


L'armée russe a bombardé ta maison 
du chef des indépendantistes tché- 
tchènes, Zefimkhan landarbiev. ! p.4 

■ Bill Clinton 
recule sur Goba 

Le président américain cède aux pres- 
sions européennes contre Je renforce- 
ment de l'embargo sur Cita. . p. 4 


CHARLES MILLON, ministre de 
la défense, devait annoncer, mer- 
credi 17 juillet, le plan des restruc- 
turations de Tannée de terre pour 
1997,1998 et 1999. Ce plan, pré- 
senté aux commissions de la dé- 
fense de F Assemblée nationale et 
du Sénat, prévoit la dissolution de 
38 régiments ainsi que de nom- 


breux transferts, délocalisations et 
transformations. Le Monde publie 
la liste des régiments dissous et 
des unités transférées. En He-de- 
France, huit unités doivent être 
dissoutes de 1997 à 1999. Le centre 
des sports militair es sera transféré 
à Fontainebleau. Plusieurs centres 
d'instruction de préparation mili- 


taire seront dissous, comme par 
exemple, en 1997, ceux de Bastia, 
de Caen, de Rouen et, en 1998, 
ceux de Strasbourg, Clermont-Fer- 
rand, Châlons-en-Champagne, 
Brive, Metz, Angers et Poitiers. 

Lire page 6 
et notre éditorial page 12 


ALAIN JUPPÉ, qui se rend en 
Cône les 17 etlS juillet, devait annon- 
ça- une série démesures pour le déve- 
loppement économique de FOe. Une 
zone franche sera créée pour cinq 
ans, permettant aux entreprises de 
bénéficier d'allégements de charges 
sociales et fiscales. L'agriculture rece- 
vra des aides et un emprunt sera lancé 





par la roDectivitétemtariale de Corse. 
Une charte culturelle visera à proté- 
ger la langue corse. Le coût de ce cûs- 
posïf pour l'Etat dépassera 700 mfl.- 
Bons de francs. Les crédits européens 
avoisineront 18 nriffiard sur la période 
1994-1999. 

Lire page S 


Tourisme 







Un missile 




La France propose à la .GrandtBre 1 
tagne et à TABema^ dexdnrinâre, 
en commun un missile de croisière 
européen. .'p.4 


Gens de mer 



Anne Liardet et Joseph Le Guen 
partagent une passion aventureuse 
pour l'Atlantique. Quatrième volet de 
la série « Gens de mer », d'Annick 
Cqjean. P- 10 


■ L’Europe aide 
ses éleveurs 


Bruxelles prépare- un plan d'urgence 
pour venir en aide aux éleveurs mena- 
cés de falfite par ta crise de la « vache 
folle». p.26 


La MGM vendue 


Les studios de la MGM orrt été vendus 
au rniffiardafre américain Kïik Kerito- 
rian. • p. 14 


■ «Crash» 
le scandaleux 


te film le plus controversé du Festival 
de Cannes arrive sur les écrans, p.23 
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... BONN' - 

de notre correspondant 

. ; « Parier ht même langue, voilà ce qui nous 
. sépare çe célèbre propos de P écrivain au- 

trichien Karl kràus décrit toujours avec au- 
tantde pertinence les relations compliquées. , 
entré Autrichiens et Allemands. Relations 
confiâtes,, à n’en pas: douter, mats non dé- 
pourvues d’ambigurtdni de méfiance. 

. « Nous abordons nos rapports avec f'Alle- 
. magne sons aucun sentiment d'infériorité,, ni 
peur de PAnschluss », disait le président au- 
trichien Thomas Westil il y a deux ans et de- 
’ mi, fors d’un voyagé en Allemagne. Cette 
profession de foi, qui se .voulait rassurante, 
indiquait cependant fort bien la nature du 
problème : entre les deux pays de langue al- 
.temande règne une normalité trompeuse; 

-Certes, sur le pian politique, les deux Etats 
partagent le même point de vue sur la plu- 
part des grands sujets européens, à l’excep- 
. tion du maîntierv à long terme de la neutrali- 
té autrichienne. On devrait constater cette 
harmonie à l'occasion de la visite à Vienne 
du chancelier Kohl, les mercredi 17 et jeudi 


18 juillet. De façon très étonnante, c’est la 
première fois depuis 1984 que le chancelier 
effectue une visite officielle à Vienne, lui qui 
s’est fiancé à Linz, sur les bords du Danube, 
lui qui passe en Autriche toutes ses vacances 
d'été et se soumet chaque année à une cure 
d’amaigrissement pascale dans la région de 
Salzbourg.- ... 

L'Autriche, un pays si proche vu de Bonn— 
«On a parfois l'impression (fausse) que le 
chancelier allemand prend notre pays pour 
une partie de l'Allemagne », commentait ré- 
cemment un éditorialiste du Kuriervie nnois. 
Autrement dit, pour reprendre une formule 
teintée de « villiérisme », les Autrichiens ne 
veulent pas devenir le dix-septième Land. 
C'est pourquoi, fore de grandes réunions in- 
ternationales, les hauts fonctionnaires du 
gouvernement viennois se piquent de parler 
là langue de Shakespeare en présence de 
leurs homologues allemands. Une façon 
amusante de souligner l’indépendance de 
leur pays, mais qui a le don d’agacer ter- 
riblement les dirigeants de Bonn. 

Autre exemple classique : il arrive qu’une 


grande chaîne de télévision publique ou un 
quotidien aussi sérieux que la Frankfurter 
Allgemeine Zeitung qualifient d'« alle- 
mands » de grands auteurs littéraires autri- 
chiens comme Peter Handke, ingeborg 
Bactimann ou Thomas Bemhard— A chaque 
fois, le sang des diplomates autrichiens ne 
riait qu’un tour. Même chose lorsque, pour 
faire plaisir à quelques collègues autrichiens 
invités à dîner, des officiels allemands font 
servir au dessert un Apje/strudef . - recouvert 
d'une inconcevable sauce à la vanille. 

Pour se venger, les gens de Vienne quali- 
fient encore aujourd'hui les Allemands de 
passage de Pitjjkes (« Prussiens », du nom 
d’un compositeur de musique militaire). 
Cest à de petits détails de ce genre qu'on 
remarque une fois de plus que Karl Kraus 
avait raison lorsqu’il écrivait : « Les Alle- 
mands voudraient mais ne peuvent pas 
connaître les Autrichiens. Les Autrichiens 
pourraient mais ne veulent pas connaître les 
Allemands. » 


à l’usine 


Lucas Delattre 


Jacques Chirac, les taux et les faits 


_ EN DÉNONÇANT avec force, 
dimanche 14 juillet, le niveau 
« nettement trop . élevé des taux d'in- 
térêt ai France », Jacques Chine, a 
pris les nriKeux économiques et fi- 
nancière à contre-pied, les opéra- 
teurs et les analystes attendaient 
plutôt du chef de l’Etat qu’il sai- 
sisse F occasion de ce rendez-vous 
télévisé pour souligner les succès 
obtenus sur le front monétaire. 
Alors que le chômage , continue à 
progresser, que la fracture sociale 
reste entière et que la croissance 
économique est en panne, le pré- 
sident de la République n’a pas 
tarir de sujets de satisfaction pour 
qu'Q puisse s'offrir le luxe de*Jes 
passer sous sflence et mëm e, tùnsl 
qu’il l’à fait, d'y voir inotifc à se 
plaindre. 

Depuis la fin du mois d'octobre, 
les taux d'intérêt à court terme ont 
baissé de plus de 3,5 % en France, 
une décrue d’une ampleur et d'une 
rapidité sans précédent dans l’his- 
toire monétaire française. Les ren- 
dements à trois mois s’établissent 
à 3,70 % leur plus bas niveau de- 
puis vû^t-cinq ans. La France pos- 
sède également les taux à long 
ténue, essentiels pour le finance- 
ment de l'économie car Ds servent 
de référence aux investissements 
des entreprises et aux crédits im- 
mobiliers, parmi les pins bas du 
monde (seuls .les-Pays-Bas, la 
Suisse et le Japon présentent des 
rendements obligataires, infé- 
rieure). Même l’Allemagne se re- 


trouve distancée. Personne n’au- 
rait pu en vouloir au chef de l’Etat 
s’il avait choisi d’aato-céfébrer, en 
ce jour de fêté nationale, cette vic- 
toire monétaire éclair, totale et 
inespérée. U a au contraire préféré 
faire part publiquement de son in- 
satisfaction. 

L’intervention du président de la 
République apparaît, sur le prin- 
cipe, très saine. Elle a pour mérite 
de ramener la politique monétaire 
sur le terrain de la discussion dé- 
mocratique, alors que certains ex- 
perts et techniciens voudraient à 
tout prix Ten tenir éloignée. Le fait 
que la Banque de France soit deve- 
nue Indépendante du gouverne- 
ment ne doit pas empêcher les 


hommes politiques de livrer leurs 
opinions sur le niveau des taux 
d’intérëL L’institut d’émission ne 
se prive pas, de son côté, de prodi- 
guer ses conseils an gouvernement 
sur la politique économique, appe- 
lant & la réduction des déficits pu- 
blics, à la modération salariale et à 
la diminution du poids des prélè- 
vements obligatoires. 

Certes, en Allemagne, il ne vien- 
drait pas une seule seconde à F es- 
prit du chanceEer Helmut Kohl de 
s’en prendre ouvertement à la po- 
litique de la Bundesbank. Il sait 
que l’opinion publique allemande, 
qui fait une confiance totale à la 
banque centrale pour combattre 
rinfiation, le mal suprême outre- 


Procès d’une œuvre d'art à Avignon 


QU'EST-CE QU’UNE ŒUVRE D’ART aux yeux d’un douanier 
américain du port de New York à la fin des années 2g ? Voilé la 
question qui fut posée à un tribunal américain au cours d’un procès deve- 
nu célèbre et qui opposait ie sculpteur Constantin Brancusï au service des 
douanes des Etats-Unis. Une œuvre de l’artiste, intitulée Oiseau, n’avait 
pas été reconnue comme telle par un gabelou, qui Favart taxée (240 dol- 
lars) à son entrée sur le territoire américain comme n*!mporte quel pro- 
duit manufacturé, alors que les œuvres d’art étaient, elles, censées cir- 
culer librement Le sculpteur s'était retourné contre F administration. Des 
débats qui. s'ouvrirent le 21 octobre 1927, de ce « procès historique» et 
souvent cocasse sur la nature de Fart dans les règlements administratifs, 
on a conservé les minutes qu’Erïc Vîgner a adaptées et mises en scène 
pour en faire une pièce de théâtre, Brancusï contre Etats-Unis, qui a été 
présentée le 16 juillet au Festival cF Avignon dans la salie du conclave du 
Palais des papes. Lire page 21 


Pierre-Antoine DeUtontmms 


■ CHAQUE ANNÉE, dix rail- 
lions de vacanciers se pas- 
sionnent pour l’univers des cen- 
trales nucléaires, s’initient aux 
mystères de la fabrication de la li- 
queur Bénédictine ou aux mé- 
thodes de travail des stations de 
Météo-France. En plein essor, ce 
tourisme d’un type nouveau re- 
flète la fascination renaissante des 
Français pour leur patrimoine in- 
dustriel. Les entreprises Font bien 
compris : elles sont de plus en plus 
nombreuses à ouvrir leurs portes, 
afin d'établir un lien de proximité 
avec le visiteur. TYès impliquée 
dans ce domaine, EDF en profite 
pour tenter de rassurer le public 
sur le contrôle et la sûreté de ses 
installations. 


Lire page 7 


L'aigle jaune 


Rhin, sanctionnerait durement, sur 
le plan électoral, un tel interven- 
tionnisme. Aux Etats-Unis, en re- 
vanche, la Maison Blanche, le plus 
souvent par la voix des conseillers 
économiques du président, donne 
régulièrement son avis sur les déri- 
sions de la Réserve fédérale. 

L’analyse du chef de l’Etat sur 
tes taux d'intérêt a aussi le mérite 
de révéler au grand jour le débat 
qui agite aujourd'hui les experts 
économiques. En évoquant le recul 
des prix à la consommation et le 
coût réel Sevé du crédit (phis de 
7 %) pour les PME, Jacques Chirac 
a repris à son compte l'analyse ré- 
cemment développée par de nom- 
breux économistes et chefs d’en- 
treprise. 

Pour les experts de la Banque 
des règlements internationaux 
(BRI), de FOrgamsation de coopé- 
ration et de développement 
économiques (OCDE), pour le pré- 
sident de la Générale des eaux, 
Jean-Marie Messier, et l'ancien mi- 
nistre de l’économie et des fi- 
nances Alain Madelin, les écono- 
mies de l'Europe continentale sont 
confrontées à de telles forces dé- 
flationnistes (baisse conjuguée des 
prix, des revenus, de la produc- 
tion) qu’elles ont besoin, pour sor- 
tir la tête hors de Peau, d’un choc 
monétaire de grande ampleur: 



RJARNE R7I5 


APRÈS sa superbe victoire, 
mardi 16 juillet, construite dans 
l'ascension du sommet de 
Lourdes- Hautacam, Bjarne Riis 
devrait s’imposer dans la 83' édi- 
tion du Tour de France. C’est la 
première fois qu’un porteur de 
maillot jaune remporte une étape 
en ligne depuis Laurent Fignon, en 
1989. Une consécration pour le 
Danois, surnommé «I* Aigle » 
dans son pays, qui semble capable 
de succéder au «roi » Miguel In- 
durain, victime mardi d’une nou- 
velle défaillance. 


Lire page 17 
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INTERNATIONAL 

■ LE MONDE/ JEUD1 18 JUILLET 1996 " 


ÉCONOMIE Le rapport mon- 
dial sur le développement humain 
publié mercredi 17 juillet par le 
Programme des Nations unies 
pour le développement (PNUD) 


estime que, même lorsque la 
croissance économique existe, elle 
ne se traduit pas forcément par 
des créations d'emplois et une 
amélioration des conditions de 


vie, aussi bien dans les pays indus- 
triels que dans le monde en déve- 
loppement. • LES GRANDES insti- 
tutions multilatérales multiplient 
les nouveaux indices de mesure 


de la richesse mondiale, avec des 
résultats parfois contradictoires. 
• SELON l'OCDE, les inégalités de 
situations et de salaires aug- 
mentent, surtout aux Etats-Unis 


et en Grande-Bretagne. Aucune 
rédaction notable du chômage 
n'est à prévoir dans le monde in- 
dustriel ces deux prochaines an- 
nées. 


Les Nations unies dénoncent la « fracture sociale » mondiale 


Le rapport du PNUD s'inquiète de la croissance des disparités entre Etats riches et pauvres 
ainsi que de l'augmentation des inégalités entre habitants d'un même pays 



AU COURS des quinze dernières 
années, la richesse mondiale pro- 
duite par ressemble des acteurs 
de la vie économique, entreprises 
et ménages, aura connu une pro- 
gression sans précédent. Pourtant, 
jamais sans doute, cette création 
de richesses n’aura débouché sur 
un tel creusement des inégalités, 
tant entre les pays industrialisés et 
ceux en développement qu'à l’in- 
térieur même des pays qui ont bé- 
néficié d’une croissance confor- 
table - y compris parmi les pays du 
Nord - accentuant d’autant l’écart 
entre riches et pauvres ; tel est le 
principal enseignement de ia volu- 
mineuse étude consacrée au déve- 
loppement humain que vient de 
réaliser le Programme des Nations 
unies pour le développement 
(PNUD) et dont le contenu a été 
rendu public mercredi 17 juillet 

«Le monde est actuellement te 
théâtre d’une polarisation accrue en 
termes économiques, et ceia à 
l'échelon national comme interna- 
tional », estime Jantes Gustave 
Speth, l’administrateur (améri- 
cain) du PNUD, qui a supervisé le 
Rapport mondial sur le développe- 
ment humain 1996 (Editions 
Economica). « Si les tendances ac- 
tuelles se poursuivent, les disparités 
économiques entre les pays indus- 
trialisés et les pays en développe- 
ment ne seront plus seulement iné- 
quitables mais deviendront 

Pas de basse prochaine 
du chômage, selon l'OCDE 

Les paspesfives de renqfiol de 
POCDE ne dressent pas un tableau 
très encourageant de révolution 
prochaine du chômage dans les 
pays industriels, qui touche cette 
année 33,8 millions de personnes. 
Selon les prévisions de P organisa- 
tion, le taux de chômage moyen 
dans les 27 pays de ia zone pro- 
gressera de7^%à77%delapo- 
pulation active entre 1995 et 1996, 
avant de décfiner très légèrement 
en 1997, à 7,6%. Ceux de T Alle- 
magne et de la France continue- 
ront à augmenter, passant de 9,4% 
et TL6 % respectivement en 1995 à 
10,4% et 12,2% en 1997, après 7,5% 
et 9$ % en moyenne entre 1983 et 
1989. 

Parmi les grands pays euro- 
péens, seule la Grande-Bretagne 
continuera à bénéficier d’une dé- 
crue de son taux de chômage, qui. 
après 9,2 % en moyenne entre 1983 
et 1989, a été ramené à 8£% en 
1995, puis sera ramené à 7,9 % en 
1996 et 7,5% en 1997. La Suisse, la 
Norvège, Plslande, et surtout le far 
pon (33 % de chômeurs en 1996), 
ajansi que la République tchèque, 
ont les me Ole ares performances 
de la zone sur le front de remploi, 
et les Etats-Unis devraient conser- 
ver un taux de chômage proche du 
niveau de plein emploi (5,6% en 
1997). 


inhumaines », lance-t-0 en guise 
d’avertissement à l’adresse de ceux 
qui continuent à voir dans ta seule 
course à la croissance le remède 
unique aux maux dont souffre 
l’économie mondiale. 

En 1993, dernière année de ré- 
férence permettant de aviser ces 
innombrables données statis- 
tiques, le PIB mondial représentait 
l’équivalent de 23 000 milliards de 
dollars (soit environ 120 000 mil- 
liards de francs) alors qu’ü n’était 
que de 4 000 milliards vingt ans 
plus tôt, le revenu par habitant 
ayant pratiquement triplé, à 
l'échelle du globe, dans le même 
intervalle. A l’intérieur de cet en- 
semble, les pays industrialisés re- 
présentaient en 1993 quelque 
18 000 milliards de dollars contre 
5 000 milliards pour le reste du 
monde, lequel abrite 80% de la 
population mondiale. 

CROISSANCE INÉGALITAIRE 

Les habitants de la planète ont- 
fls tiré, à égalité, profit de cette 
croissance? Non, répond le 
PNUD. En se fondant sur une 
croissance annuelle du revenu par 
habitant de 3% en moyenne, ce 
qui équivaut à (a multiplication par 
deux de ce revenu en l’espace 
d’une génération, cet organisme 
constate que * la proportion mon- 
diale des hommes et des femmes bé- 
néficiant d’une croissance suffisante 
a été ramenée de 54% à 37 % entre 
les périodes 1965-1980 et 1980- 
1993 ». Parallèlement, * la propor- 
tion d'individus habitant des pays 
ayant une croissance annuelle supé- 
rieure à 5 %a plus que doublé (pas- 
sant de 12 à 27 %), mais la propor- 
tion de la population mondiale 
connaissant une croissance négative 
a. pour sa part, plus que triplé (pas- 
sant de 6 à 18%)». 

Ainsi, dans le même temps où le 
PIB mondial progressait de 40% 
(entre 1975 et 1985), le nombre des 
pauvres, loin de se réduire, aug- 
mentait de 17% à l’échelle de la 
planète. Depuis, la situation a per- 
duré et quantité de pays se 
trouvent en situation de décalage 


total Si, depuis 1980, 15 pays, prin- 
cipalement asiatiques,- ont connu 
une croissance économique spec- 
taculaire « à un rythme très supé- 
rieur à tout ce que l'on a pu obser- 
ver en Occident pendant une phase 
d’industrialisation qui a duré deux 
siècles », près de 90 autres nations 
(plus de la moitié de la planète) 
ont vu leur situation économique 
empirer depuis dix ans, soulignent 
les auteurs de l'étude. Oubliant 
toutefois de préciser qu’un léger 
correctif est à apporter depuis 
qu'en 3994-1995 plusieurs pays 


africains sont sortis du « muge », 
tandis que F Amérique latine opé- 
rait un redressement. 

Toutefois, à terme, si rien n'est 
fait, la situation ne peut qu’empi- 
rer. Au vu des projections ac- 
tuelles, le PIB mondial devrait 
avoir doublé entre 1993 et 2030 
pour atteindre 56 000 milliards de 
dollars. Dans le même temps, la 
part des pays en développement à 
r intérieur de cet ensemble devrait 
passer de 16% en 1993 à 33% en 
2030. Mais tous ne seront pas lo- 
gés à la même enseigne. La situa- 
tion devrait être alors particulière- 
ment critique pour les pays les 
moins avancés (PMA), essentielle- 
ment africains, dont la part dans le 


PIB mondial ne devrait pas dépas- 
ser les 03 % en 203a Le propos est 
d’autant plus préoccupant que, 
même dans les pays qui bénéfi- 
cient d'une croissance écono- 
mique, celle-ci n'est pas nécessai- 
rement synonyme de création 
d'emplois» Selon une étude menée 
par les experts du PNUD auprès de 
69 pays au cours de la dernière dé- 
cennie, sur les 46 d'entre eux ayant 
bénéficié d'une croissance écono- 
mique, seulement 27 pays ont 
constaté une progression parallèle 
de l'emploi Sur les 26 pays qui ont 


bénéficié d’une croissance avec 
création d’emplois, parmi lesquels 
quelques pays européens (Etats- 
Unis, Canada, Suisse) mais surtout 
les nations en développement ra- 
pide de l’Est asiatique, ceux qui se 
sont distingués sont des pays « où 
les pouvoirs publics ont mis l’accent, 
non seulement sur la quantité de la 
croissance, mais aussi sur sa quali- 
té ». Dans ces pays, soulignent les 
auteurs du rapport, parmi lesquels 
figure le Canada, numéro un mon- 
dial pour le niveau de développe- 
ment humain de ses habitants, les 
gouvernements ont su mettre en 
œuvre, parallèlement à des dispo- 
sitifs macroéconomiques clas- 
siques, des politiques sociales « vi- 


Des victimes de la pauvreté extrême reçues à Genève 

Un groupe de trente-cinq personnes victimes de pauvreté ex- 
trême, représentant la multitude des déshérités en provenance de 
vingt pays, a été invité récemment au Palais des nations, à Genève, 
sur une initiative d’ATD-Qùart Monde (AWe à tonte détresse). Le se- 
crétaire général de PONU, Boutros Boutros-GhaH, a estimé que 
« l'extrême pauvreté est une injure permanente aux valeurs les plus fon- 
damentales de la Charte des Nattons unies ». 

Depuis six ans, les principales conférences de TONU traitant du 
développement - sommet sur renflant (New York 1990), Conférence 
sur P environnement (Rio de Janeiro 1992), Conférence mondiale des 
droits de r homme (Vienne 1993), Conférence sur la population (Le 
Caire 1994), Conférence mondiale sur les femmes (Pékin 1995) et la 
Conférence sur l'habitat n (Istanbul 1996)- ont tontes évoqué le 
drame de Fextrême pauvreté. Lois dn sommet mondial sur le déve- 
loppement, à Copenhague en 1995, les Etats membres de PONU 
s’étalent engagés non seulement à lutter contre la pauvreté (le mot 
« extrême » n’y figure pas) mais à P éliminer - (Corresp.) 


Des hit-parades de la pauvreté toujours plus sophistiqués 


U est loin le temps où Ton se 
contentait de classer les nations 
selon le revenu de leurs habitants. 
A cette analyse quantitative, trop 
sommaire, les spécialistes op- 
posent depuis 
des années 
une probléma- 
tique plus fine, 
qui entend 
prendre en 
compte des in- 
dicateurs qua- 
litatifs, comme 
la santé, l'éducation, le statut des 
femmes, tant U est vrai que la ri- 
chesse d'un Etat ne saurait se ré- 
duire à un produit national brut 
divisé par le nombre d’habitants. 

L'index du développement hu- 
main publié chaque . année par le 
PNUD, un organisme de la famille 
de PONU, répond à ce souci de vé- 
rité. Outre le revenu, il intègre 
l’espérance de vie et le niveau 
d’éducation. Ce n’est pas le seul 


baromètre du développement dis- 
ponible, loin s’en faut. L’Unicef, le 
Fonds des Nations unies pour 
l’enfance, classe tout aussi réguliè- 
rement les Etats selon les progrès 
accomplis * pour fa santé, la nutri- 
tion et l’éducation de leurs en- 
fants». 

La Banque mondiale n’est pas 
en reste. Dans cette quête de la 
« santé des nations », f institution 
multilatérale de Washington s'est 
singularisée ('année passée en 
proposant une grille qui, outre les 
ressources humaines, intègre la 
valeur de la terre et des Infrastruc- 
tures qu’elle supporte, les ri- 
chesses du sous-soL. 

Mais peut-on véritablement 
classer les pays selon leur déve- 
loppement humain ? Et, si ouï, se- 
lon quels critères? Ceux retenus 
par le PNUD ne sont pas toujours 
très convaincants : à lire leur ta- 
bleau d’honneur, le Mexique l’em- 
porte sur la Roumanie et la Tuni- 


sie tandis que le Zaïre fait mieux 
que le Sénégal ou le Mail 

Cette année, le PNUD introduit 
une «mesure multidimensionnelle 
de la détresse humaine », sous la 
forme d’un « indicateur de pénurie 
de capacités ». La capacité à pou- 
voir s’alimenter correctement, en- 
fanter dans des conditions sa- 
lubres, pouvoir s’instruire et 
s’informer, est comptabilisée avec 
autant de précision que possible. 
Le hit-parade de la Banque mon- 
diale est lui aussi sujet à caution. 
Ne place-t-Q pas le Gabon et Israël 
au coude à coude ? Le Qatar et les 
Émirats arabes unis bien avant la 
France et les États-Unis ? 

DE PURS EXERCICES STATISTIQUES 

Q y a quelques années, la tenta- 
tion s’était fait jour chez certains 
experts de lier F aide accordée aux 
pays pauvres à leur progrès dans 
« l’échelle du développement hu- 
main » concocté par le PNUD. 


Son manque d’exhaustivité, le 
choix des indices qui n’est pas 
sans connotation idéologique, a 
heureusement fait avorter le pro- 
jet. 

Et pourtant, année après armée, 
les organisations multilatérales 
continuent à offrir des classe- 
ments qui, de plus en plus sophis- 
tiqués, deviennent de purs exer- 
cices statistiques. La machine 
tourne à vide, bruyamment. Les 
experts précisent que leurs calculs 
sont à manier avec prudence. U est 
vrai que, depuis l’apparition des 
premiers indices globaux de déve- 
loppement, la lutte contre la pau- 
vreté s'est elle aussi affinée. Les 
programmes sont sectoriels et les 
objectifs bien ciblés. On gaspille 
moins d'énergie à y travailler qu’à 
vendre à F opinion publique mon- 
diale un hit-parade des nations ar- 
tificiel. 

Jean-Pierre Tuqum 



ANALYSE 


sont à faire progresser l’équité et à 
améliorer la santé, l’éducation et 
remploi de leurs citoyens ». 

En suivant les orientations de 
leur indicateur de développement 
humain (IDH), les experts du 
PNUD mettent, cette armée, en 
fête de leur classement, outre le 
Canada déjà cité, les Etats-Unis, le 
Japon, les Pays-Bas et la Norvège* 
Au chapitre des pays en dévelop- 
pement les mieux notés figurent 
Chypre, la Barbade, les Bahamas, 
la Corée et F Argentine. Avec des 
nuances, toutefois. Ainsi, l’Argen- 
tine, qui connaît l’un des revenus 
par habitant les plus élevés parmi 
les pays dn Sud, doit aussi tenir 
compte de la pauvreté dans la- 
quelle vit encore 20 % de sa popu- 
lation rurale, dont un tiers, au de- 
meurant, ne dispose pas encore 
d'accès à l’eau potable. 

Cette inégalité, qui conduit à la 
mar ginal! Rati on d’une partie plus 
ou moins importante de la popula- 
tion, y compris parmi les pays bé- 
néficiant d'une croissance confor- 
table, est particulièrement criante 
au Brésil, aux Etats-Unis, au Gua- 
temala et en Guinée-Bissau. En re- 
vanche, la marginalisation est 
moins forte au Bangladesh, en 
Hongrie, en Indonésie, au Japon et 
au Népal Le cas exemplaire est ce- 
lui des Etats-Unis- première puis- 
sance économique mondiale - qui, 
an cours des quatre dernières an- 
nées, ont pourtant créé plus de 
9 millions d’emplois mais où le dé- 
séquilibre s’est considérablement 
creusé, en Fespace de 15 ans.avec, 
actuellement, un rapport de 9 à 1, 
en termes d’écarts de revenus, 
entre les 20 % de la population qui 
sont les plus aisés et les mêmes 
20 % de plus démunis. 

Le PNUD, parfois taxé de tiere- 
mondisme exagéré, n’est pas seul 
à dénoncer ces «r fractures so- 
ciales » désormais planétaires. 
L'OCDE (Organisation de coopé- 
ration et de développement 
économiques}, qui traditionnelle- 
ment fustige la France pour la trop 
grande rigidité de son marché du 
travail, s'inquiète elle aussi de F ac- 
croisse ment récent des Inégalités 
de situations et de salaires dans les 


pays développés. Et d’épingler à 
leur tour la Grande-Bretagne et les 
Etats-Unis, réputés pour la sou- 
plesse de leur législation. Le der- 
nier rapport sorte perspectives de 
r emplo i affirme que dans les deux 
pays, « les inégalités de revenus se 
sont considérablement accentuées » 
et que dans plusieurs endroits 
cette dispersion accrue « risque de 
ne pas être compensée, à plus ou 
moins longue échéance, par une 
plus grande mobilité relative des 
travailleurs à bas salaire ». 

DISPARITÉ DES SALARIES 

Les Etats-Unis sont de loin le 
pays où r écart entre les 10 % des 
hommes les mieux payés et les 
10% les moins bien rémunérés 
(dispersion Interdécimale) est te 
plus important - de 1 à 4,5 - et sur- 
tout l'endroit où il a le plus aug- 
menté depuis 1980 (F écart se si- 
tuait alors de 1 à 3). En France, où 
la dispersion des salaires est glo- 
balement stable depuis 1970, 
l'écart est de 3,5. Cette disparité 
est également le fait de la Grande- 
Bretagne, pays qui se distingue par 
la croissance ininterrompue des 
inégafités depuis deux décennfof 
A Fmvezse, FAHonagne et la Suède 
figurent parmi les Etats les moins 
inégalitaires, avec une dispersion 
ïnderdérimaie Inférieure à 2^5. 

Partout, ce sont toujours les 
jeunes et les femmes qui sont sus- 
ceptibles d’occuper les emplois les 
moins bien rémunérés, générale- 
ment concentrés dans le 
commerce de gros, de détail, et la 
restauration. 

A partir des exempl es bri tan- 
nique et . américain, l'QCDE s’in- 
quiète de vbir Tes travailleurs peu 
qualifiés de l'ensemble de la zone 
OCDE n’avoir «pour tout avenir 
que l’alternative entre un emploi 
■ mal payé ou pas d’emploi du tout». 
D’autant que, si en Suède ou en 
Finlande, moins de 6 % des travail- 
leurs à plein temps occupent un 
emploi iâiblement rémunéré, c’est 
le cas de 25 % d’entre eux aux 
Etats-Unis. 

Françoise Lazare 
et Serge Marti 


Le PNUD distingue « bonne » 


et « mauvaise » croissance 


DANS SON RAPPORT mondial 
sur le développement humain, le 
PNUD spécifie les déterminants 
de la « bonne » croissance écono- 
mique. Idéalement, elle devrait 
bien sûr générer le plein emploi et 
la sécurité des moyens de subsis- 
tance, encourager la liberté et le 
contrôle de l'individu sur sa desti- 
née, redistribuer équitablement 
les gains économiques, favoriser 
la cohésion et la coopération so- 
ciales et enfin, préserver l’avenir 
du développement humain. Mais 
aucun Etat du monde n’a, évidem- 
ment, pu atteindre, jusqu’à main- 
tenant, simultanément, l’en- 
semble de ces objectifs. 

Le rapport distingue cinq 
formes de « mauvaise » crois- 
sance, qui sont à éviter. 

• La croissance sans création 
d’emplois, phénomène qui 
touche les pays industriels tout 
autant que le monde en dévelop- 
pement En Espagne par exemple, 
entre '1980 et 1993, l'économie a 
connu un rythme de croissance 
conforme à la moyenne des pays 
industrialisés ÇL$ % par an). L’em- 
ploi s’est pourtant nettement dé- 
térioré, et le taux de chômage 
s’élevait, en 1993, à 23 % de la po- 
pulation active, et même 40% 
pour les jeunes. H existe aussi un 
phénomène de « création d’em- 
plois sans croissance»', quand le 
revenu diminue, les individus 
cumulent alors plusieurs emplois 
mal rémunérés. 

• La croissance Inégalitaire. 
Une mauvaise distribution du re- 
venu permet aux riches de devenir 
plus riches et te paumés de s’ap- 


pauvrir davantage. Le patrimoine 
des 358 milliardaires dans le 
inonde dépasse les revenus an- 
nuels cumulés des pays qui repré- 
sentent ensemble 45 % de la po- 
pulation mondiale. C’est au 
BrésILau Guatemala et à P anama 
que réside l’écart le plus impor- 
tant entre les riches et les pauvres. 

• La croissance sans droit à la 
parole, c’est à dire qui nie s’ac : 
co m pag n e pas de progrès vers là 
démocratie. En Asie de l'Est les 
revenus augmentent rapidement 
mais te syndicats sont réprimés 
et les droits des travailleurs 
souvent ignorés. Le PNUD sou- 
ligne que te famines frappent ra- 
rement les Etats autorisant l’op- 
position politique et la presse 
libre. 

• La croissance sans racines 
culturelles. la croissance écono- 
mique s’accompagne parfois de la 
perte de l’identité culturelle de la 


population. Le monde compte 
plus de 10 000 cultures différentes. 
Dans certains pays, l’idendité 
culturelle des minorités est margi- 
nalisée. 


• La croissance s ans avenir. 
Dans certains pays, la génération 
actuelle dilapide les ressources 
qm seront nécessaires aux généra- 
tions fritures. Les progrès écono- 
miques génèrent souvent des dé- 
gâts écologiques. Le coût entrai^, 
par la perte de terres fertiles et W 
désertification est estimé à 42 mil- 
liards de dollars ( 2 00 milliards de 
francs), un coût que des pays à 
croissance rapide, comme la Thaï- 
lande ou l’Indonésie devraient 
pouvoir éviter de payer. 
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M. Chirac invite les pays industrialisés à ne pas 
rester indifférents à la misère de l’Afrique 

Le président français évoque au Gabon la « saignée » que fut l'esclavage 

'îîf.rS. 16 20 Ga ^ on * d'aboid b * saignée démographique » que fut la rente *à fa misère d’un continent qui se prend 
t ? Ul ^ conduira aussi au trailtt de Noirs, le Dféskfent français a exhorté • • lui-même en main nar * d'ambitieux et riam i- 


Coi 9 o. Rappelant lès drames de ce continent et . 


trate de Noirs, le président français a exhorté 
les pays industrialisés à « ne pas rester indiffé- 


luknême en main par » d’ambitieux et rigou- 
reux programmes éconontiques et finanders». 


FRANCEVDJLE 

de nos envoyés spéciaux . 
Abandonnant ses compatriotes 
leurs «peurs» l’espace de quel- 
que jours, Jacques Chirac a repris 
le chemin de l’Afrique - une 
Afrique qui, elle, supporte et 
soigne ses maux avec nne certaine 
nonchalance, pour ne pas dire un 
certain fatalisme. Le-chef de l’Etat 
français est arrivé mardi Ï6 juillet 
à Libreville, au Gabon, première 
étape d’un voyage qui devait en- 
suite. le conduire, mercredi, à 
Brazzaville, au Congo* 

Si la première tournée, du pré- 
sident français sur le continent 
noir, en Juillet 1995, fut placée 
sous le signe de V« écoute», ce 
nouveau voyage va M permettre 
d’expMciter ce que r Afrique peut 
attendre de la France et ce que 
celle-ci peut, en échange, exiger 
d’elle, tant en matière de ré- 
formes économiques que de 
changement de mœurs politiques. 
Ce seront des mises au point plus 
que des révélations, dans la me- 
sure où M. Chira c a eu Foccasion, 
à plusieurs reprises ces derniers 
mois, de préciser sa pensée (ré- 
cemment encore dans son inter- 
vention du 14 juillet), expliquant 
que la lutte contre Fimndgration 
clandestine devait s’accompagner 
d’une aide au développement 
Cest à Francevüle, dans la ré- 
gion natale du président Omar 
Bongo. au cœur du Gabon, à 
T université des sciences et tech- 
niques de Masuku, que le pré- 
sident français a redit sa 
«confiance en l'Afrique» qui 
«peu à peu offre au monde une 


autre image d'efle-même et donne 
des raisons de croire en son ave- 
rtir », N’a-t-elle pas connu globa- 
lement, ces deux dernières- an- 
nées, une croissance de l’ordre de 
5 % ? En 1991, sur ce continent que 
d’aucuns qualifiaient de maudit 
ils étaient vingt pays à sortir ainsi 
du ronge; aujourd’hui, Os sont 
quarante. 

Enumérant les drames, les 
échecs et les handicaps qui ont 
lourdement pesé sur le destin de 
ce continent M. Chirac a tenu, de 
manière inédite, à évoquer la 
« saignée démographique » provo- 
quée quatre siècles durant par la 
traite des Noirs, le soit de « tant 
d'hommes et de femmes embarqués 
dans un terrible voyage sans re- 
tour». Et d’y voir « l’une des plus 
effroyables tragédies de tous les 
temps». 

« OBLIGATION MORALE » 

M- Chirac a salué le courage de 
dirigeants qui « ont engagé d'am- . 
bitieux et rigoureux programmes 
économiques et financiers» pour 
rompre le cyde infernal dans le- 
quel le continent se trouvait en- 
fermé, jugeant que « rintégration 
régionale est une chance pour 
l'Afrique comme elle l'a été pour 
l'Europe». 

Il n’en reste pas moins qu’au- 
j ourdirai un Africain sur trois - 
plus de 200 millions d’hommes et 
de femmes - vit avec moins de 
100 francs CFA (1 franc français) 
par joun Comme B Pava it notam- 
ment fait en juin à Lyon, an som- 
met du G7, le président a invité 
les nations industrialisées, en ver- 


tu d’une « obligation morale », à 
ne pas «rester indifférentes b cette 
misère». «Ail mondialisme écono- 
mique, a-t-il déclaré, dort répondre 
aujourd'hui le mondialisme du dé- 
veloppement». 

Malgré ses contraintes budgé- 
taires, La France entend continuer 
à se faire « l’avocat de l’Afrique 
partout où se déride son avertir ». 
S’employant à dissiper les 
craintes que pourrait susciter un 
renforcement tous arimuKt de la 
présence française - sur le 
continent américain, en Asie et 
dans le monde arabe -, M. Chirac 
a assuré que, « pour autant, la 
France ne se désengage pas de 
l’Afrique ». Et de conclure: «Ne 
laissons pas construire un monde 
sans l'Afrique. ». 

Où mieux qu’au Gabon 
M.-Chirac pouvait-il mesurer le 
bien-fondé de ses propos? D s’y 
était déjà rendu lors de sa pre- 
mière fournée africaine mais n'y 
avait alors passé, que quelques 
heures, occupées à recevoir les 
présidents des pays de la région. 
«Ce déplacement avait un goût 
d’inachevé, confie un ministre. 
Chez nous, quand on rend visite à 
un ami, on passe la mât chez lui. » 
Cest chose faite : M. Bongo, un 
des doyens des diète d'Etat afri- 
cains, a été honoré d’une « visite 
bilatérale pleine et entière ». 

Les autorités locales se sont 
plaintes auprès de leur hôte que le 
Gabon soit le seul membre de la 
zone franc à être encore classé 
dans la catégorie «pays à revenu 
intermédiaire »: «Nous sommes 
un peu malheureux, explique le 


ministre des finances, d’être ainsi 
exclus des remises de dettes. » 
« C’est presque à désespérer, 
constatait mardi l'éditorialiste de 
L'Union, le quotidien gouverne- 
mental, d’être un pays moins 
pauvre que les autres _ » Si, du cô- 
té français, on reconnaît que le 
Gabon est lourdement endetté, 
on n’en souligne pas moins qu’il a 
bénéficié de rééchelonnements 
favorables, et qu*fl dispose de res- 
sources propres, notamment pé- 
trolières et minières, qui lui per- 
mettent de s’en sortir, pour peu 
qu’fl s’astreigne à prolonger sa 
cure de rigueur. 

« CANCRE DE LA DÉMOCRATIE» 
Dans son discours de France- 
ville, M. Chirac a insisté sur la né- 
cessité pour les Etats africains 
à? «offrir l'indispensable cadre de 
droit sans lequel il n'y a pas de dé- 
veloppement possible », se réser- 
vant de traiter phis à fond cet as- 
pect des choses jeudi, à 
Brazzaville, devant le Parlement - 
discrète manière d’appeler le pré- 
sident gabonais au respect des ac- 
cords de Paris d’octobre 1994, qui 
prévoyaient dans un délai de dix- 
huit mois l'organisation d'élec- 
tions locales et législatives. Dans 
l’entourage de M. Bongo, que le 
journal satirique local La Griffe 
qualifie de « cancre de la démo- 
cratie », on promet que « le pro- 
cessus électoral sera mené à son 
terme d’ici à la fin de l’année». 
R este à savoir si le pari sera tenu. 


Jacques dt 
etTfrierry 


Bréhier 


Nelson Mandela exhorte la France à s'engager en Afrique du Sud 


«LORSQUEJE SUÏS VENU en ', une criminalité ezr augmentation foires », le soutien politique qu’fl 
Frxwcefoif^jjrécédentes, fêtais un \ constante^ un .chômage qjd affecte payait reçu, hqtmgment de rSyséc, 
combattant de ïa liberté. Au- près de 40% de la communauté serait de peu de poids. M. Mandela 


combattant de la liberté. Au- 
jourd’hui, vous avez devant vous , le 
représentant de la nation «Arc-en- 
drij* Est concluant, mardi 16 juil- 
let, la visite d’Etat qui, en trois 
jours, lui aura permis de ren- 
contrer, outre le inésident Chirac - 
un «ami personnel» avec lequel il 
se sera entretenu à trois reprises-, 
les principaux dignitaires de FEtat 
et du monde patronal français, 
Nelson Mandela tenait à marquer 
la différence. 

Lors des trois précédents dépla- 
cements qu’fl a faits à Paris» le pre- 
mier ayant eu Ben presque à sa sor- 
tie de prison, en -février 1990, 
M. Mandela était encore l’anden 
prisonnier de Robben Island, pro- 
mu Prix Nobel de la paix en même 
temps que son vieil adversaire Fre- 
derik De KJefk, et sans doute la 
seule personnalité capable de ré- 


noire mais aussi. plus de. 8% des 
Blancs, une industrie peu compéti- 
tive et mo nopofistique et nombre 
de tracasseries administratives-, 
office de réelles opportunités aux 
entreprises françaises. En 1991, 
elles étaient au plus une cinquan- 
taine. Leur nombre a aujourd'hui 
plus que doublé, et les investisse- 
ments directs en Afrique du Sud, 
qui atteignaient à pejboe te mflEard 
de rends en 1993, en représentent 
désormais 3,2 milliards (environ 
3,9nMards de francs), faisant de 
Pans le quatrième investisseur en 
Afrique du Sud. . .. , 

Ma is en dépit de quelques opé- 
rations récentes, la France n’est 
que le 17 e fournisseur de l’Afrique 
du Sud, et son taux de pénétration 
est encore fris inférieur à celui de 
ses principaux concurrents. D’où 


Une présence encore modeste 

En avril 1994, comme la « rwaveBe Afrique du Sud « allait .connaStre 
les- premières élections multiraciales de son histoire, les entreprises 
françaises détenaient à peine 4 % du marché localytom derrière F Al- 
lemagne (21%), les Etats-Unis (17%), la Grande-Bretagne 01%) et 
amro s- Deux ans plus lard, son taux de pénétration était identique 
(i 9 %v mais sur un marché plus diversifié. La France se situait alors 
au sixième rang, derrière F Allemagne (16^%), les Etats-Unis 03,8 %), 
la Grande-Bretagne OM %). le japon 003 %) « ntafie (4 %X Pour- 
tant les se sont fortement accrus. En 1995, les exportations 

Ha marchan dises françaises vers Pretoda ont dépassé les5 milliards 
de francs (pins 10 % par rapport à 1994), FAftique du Sud devenant le 

premier débouché français en Afrique su bs ahar ie nne, devant la 
Côte-d'Ivoire. Durant les quatre premiers mois de 1996, pourtant, ces 
exportations. ont recalé de 5,6%, à 1^9 milliard de francs. 


concilier FAftique du Sud avec éfle- 
inëme. Cette fois, Paris recevait 
non seulement tm *madiba» .de 
soixante-dix-huit ans, un an c ie n et 
un sage africain. mais aussi te pré- 
sident démocratiquement élu 
d’une nation de 42 million s d’ha bi- 
tants, riche d’un prodtrit intérieur 
brut (KB) de 115 nriffiards de dol- 
lars (600 milliards de francs), qui 
place cette économe au 26* rang 
mondial, à égalité avec le Dane- 
mark. 

Voüà pourquoi, troqua nt sa tr a- 
dftkmnefle chemise-veste contre la 
iitenne du businessman, M. Mandela 
n’a pas hésité pas à haranguer le 
monde des affaires, rén màRm tia- 
tive dn CNPF, pour hn vanter tes 
mérites de «la nowfdle Afrique du 
Sud». Un pays quà.sefop M, en 

dépit d’indéniables problèmes . - 


l'insistance mise par M. Mandela à 
«sensîbiïïser» les entreprises fran- 
çaises. Un message qiril avahd’afl- 

lerns délivré à l'identique, quelques 
jours plus tfrt en Grande-Bretagne 
où flefisetuait une visite d’Etat à 
caractère surtout économique, 
confiant à son dauphin désigné, 
Thabo Mbddi 1e soin de frire de 
même lorsque Factuel vice-pré- 
sident sud-africain se rendra en fin 
de «nrpaine aux Etats-Unis. 

st Les entreprises françaises ont 
fortement accru leurs échanges et 
doublé leurs investissements en trois 
ans, mais nous devons foire davan- 
tage, notamment au travers de so- 
ciétés mixtes», a promis jean Gan- 
dois, le président du CNPF, à 
Fadresse de son Invité d’honneur. 
Celui-ci a tenu à souligner que, 
« sans Yappui du milieu des afi. 


a ajouté qu’fl attendait de Fans un 
double engagement, «économique 
et moral», « un devoir d’assistance 
à régjard d’une jeune nation qui, à 
l'instar de là République française 
après la Révolution de 1789, a opte 
elle aussi pour des valeurs démocra- 
tiques et pour la suppression des iné- 
galités ». 

CHARISME 

- Le charisme de M. Mandela a 
certainement séduit les représen- 
tants des. entreprises françaises, 
qui ont pu Finterroger sur l’avenir 
de son pays. Pour autant, il n’a pas 
ri évidemment convaincu ceux qui 
continuent à voir dans TAfrique du 
Sud un pays à risque dont Favenir, 
surtout au regard de I’après- Man- 
dela, n’est pas nécessairement as- 
suré, en dépit d’assurances renou- 
velées fournies par l’ex-cbef de file 
de l’African National Congress 
(ANC). 

Certes, P inflation, qui était en- 
core de 14 % en 1992, n’était plus 
que de 73 % en 1995 et, après des 
années de stagnation voire de ré- 
gression, la croissance est de re- 
tour: Mais elle se situe encore à 
3%, bien loin des 6% escomptés 
par Pretoria d’ici à l’an 2000 - un 
taux qid, au regard de Paccroisse- 
ment de la population, risque de 
foire passer de 5 à 7 millions le 
nombre de chômeurs. 

Faute de capacité budgétaire 
suffisante, le programme de re- 
œnsfruction et de développement 
dont FANC a fait son étendard 
électoral a pris un retard considé- 
rable, suscitent le mécontentement 
de la communauté notre, qui re- 
présente les trois quarts de la po- 
pulation. Les investisseurs se 
disent préoccupés par les grèves 
qui, ces derniers temps, ont pris de 
F ampleur. Enfin, l’abandon par M. 
de Klerk de son poste de vice-pré- 
sident et le remplacement du mi- 
nistre des finances par Devor Ma- 
nuel, un ancien nrifitant suspecté 
de dogmatisme, sont des éléments 
qui ont inquiétâtes milieux d’af- 
faires, en Afrique du Sud autant 
qu’à -l'étranger, entraînant une 
forte baisse du rend. 

Sans occulter, ces handicaps, 
qu’il a d’aüleurs évoqués avant 
qu’on l’interroge à ce sujet, M. 
Mandela a tenu à rassurer son au- 
tfitotre sur le réalisme du redresse- 
ment économique en cours, maté- 


rialisé par le programme d’action 
présenté le 14juin et destiné no- 
tamment à réduire davantage )e 
déficit budgétaire, et à lever ce qui 
reste du contrôle des changes. En 
marque de confiance, la Caisse 
française de développement, le 
Crédit national, AFB Export et une 
douzaine de banques françaises 
ont, le 16 juillet, signé avec la 
Banque de développement 
d’Afrique australe (on organisme 
basé à Pretoria) et en présence du 
ministre sud-africain du commerce 
et de l'industrie Alec Erwin un ac- 
cord de crédit à long terme de 150 
mfllioss de francs destiné à finan- 
cer des projets d’infrastructure lo- 
caux. Une façon, modeste, d’aider 
te «{meneur de Bastille» sud-afri- 
cain à matérialiser tes espoirs pla- 
cés dans la première puissance 
économique du continent noie 

Serge Marti 


Visite imprévue à Tel-Aviv 
du premier ministre jordanien 

TEL-AVIV, lors d’une visite éclair et imprévue, mardi 16 juillet à Tel- 
Aviv, où fl a rencontré son homologue israélien, Benyamm Nétanya- 
hou, 1e premier ministre jordanien. Abdel Karim Kabarïti, s’est déclaré 
« très préoccupé » pour le processus de paix. M. Nétanyahou, qui doit 
se rendre jeudi en Egypte, pour sa première visite dans un pays arabe 
depuis son élection, est attendu le 25 juillet en Jordanie. D a affirmé 
que son gouvernement allait « élargir le dialogue avec l’Autorité pales- 
tinienne, y compris Yasser Arafat ». Israël a aussi pris la dérision de 
principe d'alléger le bouclage des territoires palestiniens imposé le 
25 février, mais aucune mesure concrète n’a été annoncée. D’autre 
part, le Hezbollah libanais devait remettre mercredi les corps de deux 
soldats israéliens, tués au Liban rfans les années 80, à un émissaire 
gouvernemental allemand, en é chang e de la libération de libanais 
détenus par l'État juif. - (AFP.) 

Londres et Dublin déterminés 
à continuer le processus de paix 
en Irlande du Nord 

BELFAST. Après une semaine de violence, les pourparlers multipar- 
tites ont repris, mardi 16 juillet; à Belfast En marge de cette réunion, 
le ministre britannique chargé de Flrlande du Nord, Sir Patrick May- 
hew, et le chef de la diplomatie de Dublin, Dick Spring, se sont ren- 
contrés pour tenter de dissiper la tension qui s’est manifestée entre 
les deux capitales. Tous deux ont exprimé leur détermination à pour- 
suivre le processus de paix. Pour M. Spring, il est nécessaire de 
« commencer des négociations sérieuseS et un dialogue véritable afin 
que les partis puissent trouver un accord ». D’autre part, Londres a 
commencé de retirer dUlster les 500 parachutistes envoyés la se- 
maine dernière en raison des émeutes. - (AFP, Reuter.) 

Le programme économique 
du gouvernement italien approuvé 
par le Parlement 

ROME. Les députés et les sénateurs italiens ont adopté, mardi soir 
16 juillet, le Document de programmation économique et financière 
(DPEF) du gouvernement, a b Chambre, le premier ministre, Roma- 
no Prodi, a obtenu le soutien de Refondation communiste et l'a em- 
porté par 314 voix contre 271. Ce texte contient tes prévisions en ma- 
tière de budget, de croissance et d’inflation pour les bois prochaines 
années et trace les grandes lignes de la loi de finances pour 1997. - 
(AFP.) 

Au moins soixante enfants haïtiens 
tués par des sirops médicamenteux 

PORT-AU-PRINCE. Au moins 60 enfants sont morts en Haïti, ces der- 
niers mois, après avoir pris un médicament en sirop contenant de la 
« glycérine contaminée », a annoncé mardi 16 juillet, un communiqué 
du gouvernement. Le nombre total de décès pourrait être plus impor- 
tant, des enquêtes sanitaires étant toujours en cours. Un des princi- 
paux fabricants locaux de médicaments, les laboratoires Pharval, a 
été contraint par les autorités de cesser ses activités à la suite de cette 
vague de décès infantiles. - (AFP.) 

Mousson meurtrière en Inde 
et au Bangladesh 

NEW-DELHL Deux cents personnes sont mortes, et 2 mflUons ont vu 
leurs maisons emportées ces derniers jours dans des inondations et 
glissements de terrain dus à la mousson, au nord-est de l’Inde et au 
Banglad esh. Les sauveteurs se disent assurés que te bilan des victimes 
va croître. Des camps d'hébergement ont été mis sur pied pour re- 
cueillir tes réfugiés, notamment d a n s l’État indien d’Assam, qui 
compterait 1,7 mflfion de sans-abri. L’année indienne s’active à se- 
courir les villages et à rétablir le réseau routier emporté ou obstrué 
partes glissements de terrain. - {AFP.) 


La région Asie-Pacifique soutient 
l'Organisation mondiale du commerce 


AUCKLAND 
de notre correspondante 
dans le Pacifique sud 

La réunion exceptionnelle des 
ministres du commerce des dix- 
huit pays de l’APEC (forum de 
coopération économique de 
l’Asie- pacifique qui comprend 
FAustraBe, Bnmei, le Canada, le 
Chili, la Chine, les Etats-Unis, 
Hongkong. l’Indonésie, le Japon, 
la Corée du Sud, la Malaisie, le 
Mexique, la Nouvelle-Zélande, la 
Papouasie Nouvelle-Guinée, les 
Philippines, Singapour, Ihrwan et 
la Thaïlande) qui s’est tenu les lun- 
di 15 et mardi 16 juütet à Christ- 
churdx en Noavefle-Zéhnde, avait 
comme principal objectif d’étudier 
comment l’APEC allait pouvoir 
contribuer au succès de la pre- 
mière rencontre ministérielle de 
l’Organisation mondiale du 
commerce, prévue .à Singapour 
en décembre. 

Les ministres participants 
avalent une autre échéance à r es- 
prit : le prochain sommet des chefs 
d'état de TAPEC, aux Phüippines 
en novembre, au cours duquel se- 
ront soumis des * projets d’action 
individuels» par lesquels chaque 
pays présentera ses engagements 
en matière de libéralisation. Car 


FAPEC, fondée en 1989 pour insti- 
tutionnaliser tes relations multila- 
térales qu’entretenaient les pays 
de la région entre eux, s’est vite in- 
téressée à une libéralisation glo- 
bale des échanges. lésant 54% de 
la production mondiale, l’APEC 
s’est, depuis trois ans, fixé pour 
objectif de libéraliser entre ses 
membres tous les échanges de 
biens et d’investissements d’ici à 
2010 pour les économies dévelop- 
pées, et d’ici à 2020 pour les 
autres. Montrant le « bon 
exemple », l’APEC pourrait avoir 
un rôle moteur à Singapour, tirant 
les négociations vers des do- 
maines non encore explorés, et ra- 
menant l’attention sur les dossiers 
oubliés, en particulier dans 1e do- 
maine des services: les télé- 
communications, le transport ma- 
ritime, et les finances. 

« Votre propre programme couvre 
déjà à peu près tout ce qui a été 
proposé pour la réunion de Singa- 
pour. Et je ne vois pas pourquoi ce 
qui est passible au sein de VAPEC ne 
sera it pas possible pour YOMC», a 
déclaré lundi Renato Ruggiero, di- 
recteur général de l’OMC, venu 
« prendre le pouls », selon un offi- 
ciel néo-zélandais, des membres 
de FAPEC Sans cacher une cer- 


taine inquiétude quant au succès 
de la réunion de Singapour, 
M. Ruggiero a profité de l’occasion 
pour rappeler qu'un consensus de- 
vait à tout prix être trouvé sur les 
dossiers délicats avant décembre. 
Un message semble-t-il bien reçu 
par les ministres de l’APEC. Le 
communiqué final de la rencontre 
de Christchurch estime ainsi que 
* la tâche principale de la réunion 
de Singapour sera d'établir un plan 
de travail pour continuer et élargir 
la libéralisation dans le cadre de 
FOMC ». Pour sa paît, FAPEC s'en- 
gage à ce que ses membres soient, 
pour commencer, parfaitement à 
jour de leurs obligations. 

Trois autres entités ont participé 
à cette réunion, comme observa- 
teurs : le Forum du Pacifique sud 

S de quinze États et micro - 
de la région), FAsean (Asso- 
ciation des pays de l’Asie du Sud- 
Est) et te PECC (Conseil de coopé- 
ration économique du Pacifique, 
ancêtre informel de l'APEC, au- 
quel la France souhaite depuis plu- 
sieurs années être admise en tant 
que membre associé, notamment 
en raison de la participation du 
PECC aux rencontres de FAPEC). 

Florence de Changy 
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Bill Clinton gèle pour six mois les mesures 
d’embargo contre Cuba les plus controversées 

L'Union européenne avait réclamé un geste d'apaisement 

En se donnant un délai de six mois pour signer étrangères commerçant avec des sociétés cédé aux pressions européennes. Mais il doit 
l'article 3 de la loi Helms-Burton - celui qui per- cubaines exploitant des biens américains nartio- faire face aux républicains qui dénoncent c t'ap- 
met de poursuivre aux Etats-Unis les sociétés naüsès depuis 1959-, M. Clinton a partiellement probation américaine de la dictature cubaine ». 


L'armée russe a bombardé 
le village du président 
indépendantiste tchétchène 

Nouveau massacre de civils près de Grozny 



WASHINGTON 
de notre correspondant 

Entre un affrontement direct des 
Etats-Unis avec leurs principaux 
partenaires, notamment euro- 
péens, menaçant de dégénérer en 
guerre commerciale, et la perspec- 
tive de s'attirer une volée de bois 
vert des républicains et de la 
communauté américano-cubaine, 
le président a préféré subir l’orage 
domestique, considéré comme po- 
litiquement moins risqué. En 
conséquence, l’entrée en vigueur 
d'one des dispositions de la loi 
Helms-Burton, autorisant les res- 
sortissants américains à poursuivre 
en justice les quelque cent sociétés 
étrangères utilisant des biens ex- 
propriés par le gouvernement 
cubain à l'époque de la révolution 
castriste, est reportée de six mois. 

Mais ce mécanisme, prévu par 
l'article 3 de la loi. n'est pas pour 
autant abrogé : il entrera en vi- 
gueur le 1« février 1997, à moins 
que M. CKnton ne fasse à nouveau 
usage du droit suspensif que lui ac- 
corde le texte. Tout dépendra de 
Patti tude adoptée à l'égard de La 
Havane parles partenaires de Was- 
hington qui, aux dires de Sandy 
Berger, conseiller adjoint pour la 
sécurité nationale, attend de ses al- 
liés « un effort plus intense pour ac- 
célérer la transition de Cuba vers la 
démocratie». Ce que M Clinton a 
lui-même qualifié de « forte incita- 
tion * constitue, en réalité, une me- 
nace à peine voilée : si l'Union eu- 
ropéenne et le Canada n’acceptent 
pas de passer sous les fourches 
Caudines des Etats-Unis en renfor- 
çant le blocus contre Cuba, Was- 
hington brandira à nouveau le bâ- 
ton de la loi Hehns-Bmton. 

La perspective d'une détériora- 
tion des relations transatlantiques 
n'aurait alors bénéficié que d'un 
répit D’ici là, Q est vrai, f élection 
présidentielle américaine aura eu 
lieu. Si M. Clinton est réélu, il dis- 
posera du temps qui lui permettra 


d'affronter l’impopularité que va 
provoquer, dans certains milieux, 
ce premier report de six mois. S'il 
est battu, fl a, en principe, plus 
d’incertitude : son successeur ré- 
publicain renforcera le blocus du 
régime castiriste- 

• CAPITULATION» 

Avant même que la décision de 
M. Clinton ait été annoncée, Ro- 
bert Dole, son rival du Grand Old 
Party, avait assuré que * céder à Fi- 
del Castro en retirant l’article 3 de 
l'arsenal des sanctions » équivau- 
drait à « une approbation améri- 
caine de la dictature cubaine ». 
Quant au père de la loi, le sénateur 
jesse Helms, il a estimé que Bill 
CBntan avait « capitulé » devant ie 
chef de l'Etat cubain, tout en sou- 
lignant que la menace, de pour- 
suites judiciaires * telle une lame de 
guillotine, pèse toujours sur le cou 


des partenaires économiques de 
Castro». 

Les Républicains vont exploiter à 
fond cette nouvelle manifestation 
du sens du compromis de M. Clin- 
ton, notamment auprès de la 
communauté américano-cubaine 
de Floride, Etat qui pèsera lourd 
dans le scrutin de novembre. Le 
prérident a tenté de se concilier 
cette clientèle électorale en annon- 
çant la prochaine nomination d’un 
représentant spécial, dont la mis- 
sion sera de sensibiliser les capi- 
tales européennes et Ottawa à la 
nécessité de pressions grandis- 
santes sur le régime cubain. 

Même si l’administration améri- 
caine ne peut, a priori, se faire 
beaucoup cT illusions sur les résul- 
tats d’une telle action diploma- 
tique, M. C2into_n se devait de drai- 
ner un gage à l’opinion américaine 
pour compenser son «geste d’apai- 


sement» à l’égard des partenaires 
de l’Amérique, réclamé en parti- 
culier par la France. Dans l’immé- 
diat, il va devoir expliquer au 
Congrès en quoi les «intérêts na- 
tionaux» des Etats-Unis auraient 
été menacés si, à la suite de Tappfi- 
cation intégrale de la loi, des me- 
sures de représailles avaient été 
prises contre l’industrie améri- 
caine. 

La décision présidentielle ne vise 
cependant que les recours devant 
les tribunaux américains. Les 
autres dispositions de la loi Helms- 
Burton sont applicables dès le 
1* août, en particulier le méca- 
nisme prévu par l'article 4, permet- 
tant an département d’Etat de re- 
fuser un visa d'entrée aux 
Etats-Unis aux personnes qui « tra- 
fiquent», c’est-à-dire qui utilisent 
des biens nationalisés par le gou- 
vernement cubain. Cette procé- 
dure a commencé à être mise en 
œuvre à rencontre de la société 
canadienne Shertitt international 
{Le Monde du 13 juillet), alors que 
d’autres dirigeants de sociétés eu- 
ropéennes sont d’ores et déjà visés. 
D’autre part, te principe d'extrater- 
ritorialité de la loi améri- ram e, 
condamné par tes Quinze, reste 
inscrit dans la «toi sur la liberté et 
la solidarité démocratique avec 
Cuba », laquelle bafoue également 
tes règles internationales s’agissant 
de la libre circulation des biens et 
des personnes. 

Enfin, avant même l'échéance du 
I e février 1997, tout risque de crise 
avec l’Europe n’est pas écarté. 
M. Clinton a en effet annoncé son 
intention de signer le projet de loi 
prévoyant des sanctions commer- 
ciales contre les sociétés qui four- 
nissent à l’Iran ou à la Libye une 
technologie, des équipements on 
des investissements pour une va- 
leur d’au moins 40 mimons de dol- 
lars. 

Laurent Zecchim 


La France propose aux Britanniques et aux Allemands 
de bâtir une Europe des missiles de croisière 


A LA VEILLE d’une importante 
dérision -fort attendue - de la 
Grande-Bretagne, qui peut jeter 
les bases ou sonner 1e glas d’une 
industrie des missiles commune à 
r Europe selon le partenaire choisi 
pour concevoir son prochain mis- 
sile de croisière, la France a adres- 
sé un signal discret à Londres. A la 
fin de la semaine dernière, le mi- 
nistère français de la défense a, en 
effet, autorisé le groupe Matra 
Défense Espace à lancer Pïndus- 
triaiisation, c'est-à-dire le début 
de la production en série, de sa fa- 
mille de missiles de croisière 
Apache. 

Préparer l'industrialisation de ce 
programme pour le client natio- 
nal, c’est lui conférer une exis- 
tence désormais officielle. Les Al- 
lemands sont déjà partiellement 
associés aux Français dans cette 
affaire. Du même coup, la balle est 
dans le camp des Britanniques. Se- 
lon le choix de Londres, qui pour- 
rait être annoncé avant le 24 juil- 
let, l’Apache peut devenir le 
fédérateur ou la piene d’achoppe- 
ment d’une Europe des missiles 
qui soit susceptible de rivaliser 
avec les Etats-Unis. 

En septembre 1989, avant la 
guerre du Golfe, où s'illustra le 
missile de croisière américain To- 
mahawk, la France déridait de dé- 
velopper, moyennant milliards 
de francs, une famille de missiles 


air-sol baptisée Apache à partir 
d’une coopération entre Matra 
Défense Espace et Aérospatiale. 

Sur la base d’un concept 
commun d’engin tiré avec préci- 
sion, à distance de sécurité pour 
l'équipage de l’avion porteur, 
l'Apache est, en réalité, une pano- 
plie de trois missiles differents. 
D'abord, l’Apache anti-piste, des- 
tiné à endommager tes pistes d’un 
aérodrome. Ensuite, l’Apache dit 
d'interdiction de zone, équipé de 
sous-munitions (des mines, par 
exemple) qu’il largue et dont il 
truffe le sol pour empêcher la pro- 
gression des troupes. 

APPEL D’OFFRES 

A la mise au point de ces deux 
versions-là, l’Allemagne - plus 
spécialement 1e groupe DASA- a 
été associée dès décembre 1992, la 
Luftwaffe voulant en doter ses 
avions Tomado. Enfin, une troi- 
sième version, l’Apache Scalp, dit 
d’emploi général, a été conçue 
pour détruire des infrastructures 
« durcies » (c’est-à-dire des sites 
plus protégés et rendus résistants) 
dans la profondeur même du dis- 
positif adverse. 

La France a prévu d’armer ses 
avions Mirage 2000-D et ses Ra- 
fale avec les trois systèmes 
Apache, à partir de 1999 et de 2002 
selon les versions. Au total, tes be- 
soins non encore officiellement 


déclarés, mais évalués dans des 
rapports parlementaires récents, 
sont de l’ordre d’une centaine 
d’Apache anti-piste, d’une cen- 
taine d’autres pour l’interdiction 
de zone et de 200 à 300 Apache 
Scalp. Soft une dépense globale de 
9,6 milliards de francs, y compris 
les coûts de développement de ces 
trois modèles. 

De son côté, la Grande-Bre- 
tagne a lancé un appel d'offres in- 
ternational pour disposer d’un 
missfle de croisière, dénommé Ca- 
som (Conventionally Anned 
Stand-off Missile), et elle prévoit 
d’y consacrer 650 minions de livres 
(environ 5 2 milliards de francs) . 
Matra Défense Espace s’est allié 
au groupe British Aerospace pour 
proposer une version comparable 
au Scalp à la Royal Air Force (pour 
ses Tomado et, demain, ses Euro- 
figbter) et à la Royal Navy (pour 
ses Harrier embarqués). Rebaptisé 
Storm Shadow Missile pour la cir- 
constance, l’engin est capable de 
parcourir plus de 200 kilomètres à 
très basse altitude, en épousant 
automatiquement te relief du ter- 
ritoire survolé. Il est en compéti- 
tion avec des missiles de croisière 
américains (conçus par Hughes ou 
McDonnell Douglas), israéliens (le 
Popeye de Raefel) et même britan- 
niques (le Pegasus de GEC Mar- 
coni). 

En principe, le gouvernement 
britannique devrait arrêter sa dé- 
cision - de quelque nature qu’elle 
soit- avant te 24 juillet, fin de la 
session parlementaire. Des dis- 
cussions difficiles opposent en- 
core te ministère de la défense à 
celui des finances, dans la mesure 
où te projet Casom n’est que fune 
des initiatives à prendre. La 
Grande-Bretagne doit, dans la 
foulée, prévoir aussi la modernisa- 
tion de son aviation de patrouille 
maritime et commander un nou- 
veau missfle antichar qui sera aé- 
roporté. Ce qui représente, à en 
croire les estimations, un investis- 
sement global de l’ordre de S mfl- 


liards de livres (64 milliards de 
francs), sans compter les 9 mil- 
liards de livres prévus pour conti- 
nuer 1e programme Euro figh ter. 

Un choix de Londres en faveur 
du produit de Matra aura pour 
conséquence probable d’entraîner 
un élargissement de la coopéra- 
tion militaire et industrielle en 
matière de missiles de croisière, 
laquelle passerait de deux à dois 
pays européens. L’Allemagne, en 
effet, a d’ores et déjà laissé en- 
tendre qu’elle pourrait dans ce cas 
se joindre au projet Scatp-Casom, 
après avoir confirmé sa participa- 
tion aux deux premières versions 
de l'Apache aux côtés de la 
France. Si accord final à trois il de- 
vait y avoir, l’intérêt n'en serait 
pas seulement industriel. U est 
d’ordre quasiment doctrinal dans 
le domaine de la politique de dé- 
fense, avec l’apparition de sys- 
tèmes d'armes anti-infrastructures 
à charge classique en mesure de 
frapper des cibles stratégiques et 
de donner ainsi à un perturbateur 
des coups de semonce suscep- 
tibles de le neutralisée. 

Avec les missfles de croisière, on 
doit s’attendre à une évolution de 
la doctrine d’emploi en France et 
en Grande-Bretagne, deux Etats 
qui détiennent jusqu’à présent des 
armes nucléaires tactiques. Le pre- 
mier va tes limiter à sa seule pano- 
plie aérienne ; le second s'en sépa- 
rera en 1998. 

Dans ces conditions, plusieurs 
des stades de 1a dissuasion nu- 
cléaire infra-stratégique -ce: que, 
de son côté, la France appelle 
« l’ultime avertissement» prépara- 
toire à la menace stratégique - 
pourraient, de la sorte, être sup- 
plantés par une dissuasion clas- 
sique qui serait fondée sur des 
frappes d’interdiction à distance, 
souples, sinon « chirurgicales », 
offrant au responsable politique 
une gamme plus vaste de moyens 
d’agLc. 

Jacques Istiard 


PROMOTION, 
VENTE ET S.A.V. 

PHOTOCOPIEUR, 

TELECOPIEUR 

CANON 


Bureautique 

(Revendeur CANON agrée) 

26, rue de Courbevoie - 92000 NANTERRE 

* 47.21.49.91 - Fax : 47.29.97.41 


GROZNY 

de notre envoyée spéciale 

« Qu’on soit ou non avec les 
combattturts, on est tué pareille- 
ment. Alors, il vaut peut-être mieux 
mourir dignement, les armes à la 
main. » Vakha Abdoudalaev, vieil 
ingénieur du sovkhoze de Star y 
Atagui, n’a jamais été un contesta- 
taire. Mais sa maison, comme 
beaucoup d’autres, a volé en 
éclats; lundi 15 juflfet- Malchance: 
die se trouvait à côté de celle où 
vit la famille du président indépen- 
dantiste tchétchène, ZeSkhman 
landarbiev. Fendant ce temps, à 
Moscou, tes dirigeants russes expli- 
quaient la nécessité de poursuivre 
en Tchétchénie des « radions adap- 
tées contre le terrorisme tché- 
tchène». 

Lundi soir, six hélicoptères ont 
ainsi tournoyé pendant deux 
heures au-dessus du village de Sta- 
ry Atagui. Quatre autres ont pris 
leur relève avant de piquer soudai- 
nement sur leur cible : 1e domicile 
de landarbiev, celui du vieil ingé- 
nieur et plusieurs autres situés 
dans le voisinage immédiat. «Cest 
un vrai miracle que personne n’ait 
été atteint. Les deux missiles (ro- 
quettes téléguidées, à en juger par 
les débris) sont tombés dans la 
chambre à côté de celle où se trou- 
vaient les enfants et ils ont pu échap- 
per au feu », raconte Vakha Ab- 
doudalaev. Des dizaines de 
villageois sont assemblés pour ex- 
primer leur solidarité. Personne ne 
se plaint de la présence dangereuse 
du chef indépendantiste dont la 
mère et tes neveux s’en sont aussi 
sortis sains et saufs. Et personne, 
sauf u p e v ieille connaissance des 
journalistes étrangers venus sur 
place, ne dira que Zefifchman lan- 
darbîev était brièvement passé 
chez lui une demkheure avant r at- 
taque :fl est honteux d’avouer que 
des «c mouchards» se trouveraient 
aux alentours. 

Mais cela signifie que l’armée 
russe cherche à tuer tes chefs in- 
dépendantistes avec lesquels des 
accords de cessez-le-feu ont été si- 
gnés - y compris au Kremlin en 
présence de Bons Eltsine. Le chef 
d’état-major. As Lan Maskhadov, 
dont Moscou n'hésitait pas aupa- 
ravant à loua la «modération», 
quitte à risquer de te discréditerai 
Tchétchénie, est lui aussi visé. Ses 
assistants ont été prévenus par des 
sources diplomatiques qu’û ne de- 
vait pas se rendre actuellement à 
des réunions proposées par des of- 
ficiers russes, qui préparent des 
traquenards en régie, semblables à 
ceux qui ont déjà été organisés 
contre le plus écouté jusqu’à 
présent des chefs militaires tché- 
tchènes. Afleroï, 1e village où rési- 
dait dernièrement M. Maskhadov, 
a également été la cible de bom- 
bardements, lundi Ses habitants 
furent moins chanceux: il y a eu 
des morts et des blessés. 

Le village écart encerclé par l’ar- 


mée russe, les blessés qui auraient 
pu être soupçonnés d’être des 
combattants ont été évacués la 
nuit, à pied. Sept d’entre eu#, 
étaient soignés, mardi, dans un pe- 
tit hôpital de la région, où une In- 
firmière avouait sa crainte de voir 
dâjarquer des hommes à 2a solde 
des rosses. Un jeune garçon et un 
vieillard amenés d’autres bour- 
gades voisines, également bom- 
bardées, sont morts à l’hôpital. 
D'importantes cdomies de blindés 
se déplacent dans toute la région, y 
compris dans tes montagnes, dont 
les routes d’accès sont coupées de- 
puis près d’une semaine par des 
postes russes. 

CQ8PSBR0LÉ5 

Lundi soir, un nouveau massacre 
a été commis par un groupe de sol- 
dats rosses. Un témoin a raconté 
l'affaire comme soit: installé sur 
deux blindés semblables à ceux qui 
szBonnert Grozny en permanence, 
des soldats russes ont arrêté trois 
hommes en voiture, Vaktnd Mago- 
madov, un ouvrier de quarante- 
cinq ans, «petit et malingre, qui n’a 
jamais touché une arme de sa vie », 
avec ses deux gendres, qui reve- 
naient d’une cérémonie funéraire 
chez des parents. Les soldats tes 
ont tons jetés dans les blindés. Ss 
ont fait la même chose ensuite 
avec les occupants de deux autres ^ 
voitures qui passaient à leur ban- 9 
teur. Résultat: tes corps mutilés et 
brûlés de dix hommes ont été re- 
trouvés le lendemain à l'aube, en 
divers endroits, près des voitures 
abandonnées et elles aussi brûlées. 
Une des victimes, blessée, a pn 
s’enfuir et être recueillie par des 
gens qui observaient la scène de 
loin durant hfluit 

Des centaines d'habitants d’un 
quartier jndiwW pf ^tntf à six kilo- 
mètres. auJKMti de Grozny, se sont 
attroupés an petit «matin. Des 
combattants Indépendantistes 
sont alors apparus, «avec deux qf- 
fiders russes qui étaient prisonniers : 

Os les ont mis dans des sacs, et les 
ont fiisWés devant tout le monde», 
raconte un témoin devant un 
groupe de femmes qui confirment 
te récit. «Ces habitants de Podgor- 
ny, qui étaient pour Zavgaev (le diri- 
geant tchétchène imposé par ['ar- 
mée russe) vont devenir eux-mëmes 
des combattants maintenant », s’ex- 
clame Fune d’elles en riant 

Le quartier fut boudé dans la 
journée par les troupes russes. 
Leur commandement a publié un 
communiqué affirmant que les 
Tchétchènes tués « avaient atta- 
qué» tes soldats russes dans leurs 
blindés et que ces derniers ne sont 
donc responsables de rien. Ce fut 
la version reprise par les télévisons 
russes, dort te plupart n’ont pas dit 
un mot des bombardements qui se 
poursuivent par ailleurs en Tché- 
tchénie. 4 

Sophie ShOtab 


Boris Eltsine « comme un soldat 
augarde-à-vous » 


« L’HOMME que fai vu en avril 
était plein de vigueur. Celui que fai 
vu mardi 16 juillet avait des diffi- 
cultés à marcher. » Cette observa- 
tion est rapportée par Laurence 
McQmUiaii, de F agence de presse 
Reuter, un des deux journalistes 
américains qui ont été autorisés à 
assister au début des entretiens, 
mardi, entre le président Boris Elt- 
sine et le vice-président améri cain 
Al Gore. Cette rencontre, reportée 
in extremis de vingt-quatre heures 
hindi, s’est déroulée dans la mai- 
son de soins de Barvîkha, à Fouest 
de Moscou, où M. Eltsine, âgé de 
soixante-cinq ans, doit se «repo- 
ser » pendant deux semaines. 

Les journalistes ont été introduit 
dans une pièce, au troisième étage 
du bâtiment, pour une séance de 
photographies. « Eltsine était de- 
bout comme un soldat au garde-à- 
vous, les bras collés le long du corps. 
Avec ses cheveux blancs parfaite- 
ment coiffes, le président russe, les 
yeux fixés dans le vide, n’a pas sem- 
blé remarquer notre présence . 
Après plusieurs minutes d’inactivité. 


il s’est retourné et a commencé ù 
traverser la pièce, en traînant des 
pieds. Les yeux fixant le sol, M. Elt- 
sine se concentrait visiblement sur 
sa marche. B faisait trois mètres et 
puis revenait sur ses pas. » 

« La scène était choquante pour 
quelqu’un qui l’avait vu recevoir Bffl 
Clinton, en avril au Kremlin. M. Elt- 
sine était alors plein d’énergie , plai- 
santait allègrement et ne montrait 
aucun signe de fatigue physique. 
Cette Job-ci, son visage était pâle et 
il avait, d’évidence, beaucoup mai- 
gri. 

» En arrivant, Al Gore a rapide- 
ment traversé la pièce pour éviter 
que le prérident russe ait trop à se 
déplacer pour venir à sa rencontre. 
Les deux hommes, ainsi que le pre- 
mier ministre, Vfktor Tchemomyr- 
dine, se sont installés dans des fini- , 
teuils. M. Eltsine s’est assis avetw. 
précaution et s’est ensuite redressé 
pour donner meilleure allure face 
aux caméras. » A l'issue de Fentre- 
tien. Al Gore a affirmé qu*3 avait 
trouvé le président Eltsine « en 
très bonne forme ». - 
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vart se rendre successivement à 
Ajaccio, à Corte et à Bastia. • SUR LE 
PLAN politique, M. Juppé devait pré- 
ciser les contours du « dialogue posi- 
tif » avec les nationalistes, réaffirmé 


par Jacques Chirac le 14 juillet Les 
différentes fractions issues de l'ex- 
FLNC s'attendent à un renforcement 
de la répression. • LE GOUVERNE- 
MENT semble être parvenu à définir 


une politique équilibrée, après avoir 
paru hésiter entre le dialogue, pré- 
conisé par le ministre de l'intérieur, 
Jean-Louis Debré, et la fermeté sou- 
haitée par M. Juppé. 


M. Juppé arrive en Corse avec un lot de mesures économiques 

L'accent mis par le président de la République sur les problèmes de développement que connaît l'île a confirmé la perspective 
d'aides en faveur des entreprises commerciales ou industrielles et de l'agriculture, en même temps qu'un renforcement de l'Etat de droit 


AJACCIO 

de notre envoyé spécial 
Le ministre de Fintérieur, Jean- 
louis Debré, appelle an * strict res- 
pect de la loi* an cours d’une vi- 
site-édair en Cesse, le 11 juillet. Le 
jour de la Fête nationale, dans son 
intervention télévisée, le président 
de la République confirme le choix 
de l'Etat : dialogue/ développe- 
ment économique et fermeté, trip- 
tyque-miracle qui doit, selon lui, 
permettre de sortir la Corse de la 
crise morale, sociale, économique 
et politique dans laquelle elle s'en- 
fonce. 

Hasard ? A la veille de 1’anfvée 
du premier ministre,- Alain Juppé, 


qui séjournera dans FÜe Jusqu’au 
jeudi ISjuüfet, le tribunal correc- 
tionnel d’Ajaccio a condamné, 
mardi, Thierry Gonzales, un 

memb re de la Cuncolta nagfnnalfs - 
ta, la vitrine légale du FLNC-Canal 
historique, à douze mois de pri- 
son, dont quatre avec sursis pour 
port d’arme prohibée. Le jeune 
homme, âgé de vingt-sept ans, ar- 
rêté le I2jcûllet en-pleine vflle par 
les policiers du RAID et du SRPJ 
d'Ajaccio, était porteur d’un pisto- 
let 9 mm, une balle engagée dans 
le canon. 11 a été présenté an tribu- 
nal dans le cadre d’une procédure 
de comparution immédiate. Le 
jour de son ar res ta t i on, la même 


instance avait déjà condamné à 
des peines de prison ferme deux 
antres militants nationalistes (Le 
Monde daté 1*15 juillet). 

En quarte jours, le tribunal cor- 
rectionnel d’Ajaccio a donc sanc- 
tionné trois nationalistes pour 
port d'anrie flüdte, suivant en cela 
les recommandations du gouver- 
nement et dn chef de F Etat Ha- 
sard? Chacun d’entre eux appar- 
tient à l’un des trois principaux 
mouvements nationalistes rivaux, 
tous issus de Fex-Pront de libéra- 
tion nationale de la Corse (FLNC) 
avant les scissions de 1989 (ANC) 
et 1990 (MPA). Le message est 
clan- : aucune organisation ne sera 


Trois époques, trois méthodes 


LA CORSE n'est un- « cadeau » - 
pour aucun premier ministre^ et 
Alain Juppé, qui entamait mercredi 
17 juillet, une visite de deux jours 
sur nie, ne fait pas exception à la 
règle. Chaque chef de gouverne- 
ment hésite, fluctue, cherché une 
solution durable à cet incompré- 
hensible, irritant, étemel, «pro- 
blème corse ». Depuis que le natio- 
nalisme corse existe, trois époques 
différentes peuvent être identifiées. 

De 1976 à 1981, les gouverne- 
ments donnent la priorité au 
« tout-répressif ». B faut d’Æèurs 
se rappeler, pour comprendre Ten- 
ri ril Wiw nl des jncran pifliwianns 
mutuelles, que les événements 
d’Aléria eux-mêmes, en août 1975, 

smnent mé fla W fan de rptft* 

pofitkïue : Tferis- avait atecs envoyé 
hga ÿjres «Mtadfe l^et yca t mc 
des uriBtants féçonalistes qui oc- ' 
cupaient une cave vimeofe. Cette 
attitude, les violences qtfefle avait 
entraînées (en q ue lques Jouis, plu- 
sieurs gendarmes où CRS avaient 
été tués) avaient causé un trainna- 
tisme important et marqué le dârnt 
des troubles dans nie. 

Entre 1981 et 1988, tes gouverne- 
ments de François Kfinexxand ont 
osefflé entre la recherche du dia- 
logue avec les nationalistes et le 
main tien de ta priorité à la répres- 
sion. 1988, «rfin, marque une rup- 
ture: après la réélection de Fran- 
çois Mitterrand, tous ses 
go u vernements, de gauche comme 
de droite, ont tenté Le dialogue, 
pour convaincre tes nationalistes de 
renoncer à la violence. 

Cest dans cette voie que s’est en- 
gagé à sot tom le gouvernement de 
M. Juppé, non sans donner Ftm- 
pression, lui aussi, de « flotter » 
dans sa politique corse. B a fallu, 
d’abord, des mois pour faire le tour 
de la question et mettre en oeuvre 
Toption choisie. Ensuite, le niîuHie 
de rïntérieur Jean-Louis Debré a 
donné, pendant plusieurs mois, 
nmjxesskm de suivre les traces de 
Chartes Pasqua, en privilégiant au 
<e?n dn mouvement une branche, 
celle cFA Cuncolta (vitrine légale du 
FLNC-carial historique), alors 
même qu’une sanglante guerre fra- 
tricide opposait les nationalistes. 


«fermeté» et « dialogue », y 
compris sur d’éventuelles évolu- 
tions institutionnelles, le chef du 
gouvernement semblait lui ré- 
pondre: « répression et action 
économique», comme il Fa fait lots 
du débat sur la Corse à F Assemblée 
- nationale, le 28 maL 
' De tiraîQaneàis entre un mi- 
nistre de Fmtéiienr porté sur le dia- 
logue et un premier ministre plus 
réticent n’étaient d’aüteins pas sans 
précédent Cependant, M. Juppé et 
M. Debré - sans oublier le garde 
des sceaux, Jacques Toubon - 
semblent avoir, finalement, quelque 
peu harmonisé leur point (te vue. 

IHE ŒrtAUiE IWHOVBAIIOH 

Députe te débat parlementaire, 
M. Debré a davantage mis l’accent 
sur la fermeté. L’attentat aveugle de 
Bastia, le 1« juillet. Fa conduit à 
hausser le ton, même si tes cou- 
pables de F attentat courent tou- 
jours. Lors de son intervention sur 
TF 1 an surlendemain de cet acte 
terroriste, le premier ministre a 
semblé, toi aussi, nuancer son dis- 
cours. M. Juppé a souligné que te 
gouvernement dialogue avec tous 
tes groupes représentés à FAssem- 
hlée de Corse. Or; les nationalfetes y 
occupent, avec les autonomistes de 
FUFC, le quart des sièges. 

A ceux qui, à droite comme à 
gauche, ont exigé/ après Fattent at 
de Bastia, une répression plus 
ferme et 1e désarmement Immédiat 
des mouvements clandestins, 
M. Juppé à répondu que Fidée se- 
lon laquelle on peut « éradiquer la 
violence» en « quelques mois» re- 
lève de la « naSveté», voire de la 
«mauvaise fin». De toute façon, 
Jacques Chirac a sans, doute mis 


tout 1e monde d’accord, le 14 juillet, 
lois -de sou intervention télévisée, 
en indiquant que le temps du « dia- 
logue positif» est vernie 

Sur le terrain économique, le vo- 
lontarisme de M. Juppé n'a pas pu 
éviter le sentiment, là encore, d’une 
certaine improvisation. Le premier 
ministre a surpris tout le monde 
avec Tannonce d’une zone franche. 
Fondant quelques Jours, celle-ci a 
fait rêver des Corses, qui appelaient 
les quotidiens de rSe pour savoir si 
toutes leurs dettes seraient effa- 
cées— La Commission de Bruxelles, 
die, a manifesté sa mauvaise hu- 
meur de découvrir le projet en 
môme temps que tout le monde. 
Néanmoins, il lui était diffidle de 
rester - totalement insensibfc à Fin- 
sistance dn gouvernement français. 

En revanche, te président de là 
République a écarté, comme 
M. Juppé, une réforme des institu- 
tions. Cette position est de nature à 
satisfaire les élus traditionnels en- 
core qu’en privé certains d’entre 
eux admettent que la s u ppression 
d’un niveau mlmïnh liaiîf, dans une 
De de deux ont cinquante mille ha- 
bitants qui en compte trois 
(commîmes, départements, collec- 
tivité territoriale), n'est pas une 
idée absurde. En revanche, l’en- 
semble de la mouvance nationaliste 
et autonomiste fait d’une évolution 
institutionnelle - dam je ««ns, na- 
turellement, (Tune plus grande au- 
tonomie- Fun de ses chevaux de 
bataille. M. Juppé devra donc s’em- 
ployer à montrer que le « dialogue 
positif» peut être mené, même en 
excluant de son champ tout un pan 
de b négociation. 

Jean-Louis Andrearü 


La zone franche pour cinq ans 


DOUBLE LANGAGE 

Au demeurant, -même si M. De- 
bré a obtenu, eu janvier, une trêve, 
tonjonrs* en vigueur, ses interlo- 
cuteurs ne lui ont guère fa cili t é la 
tac ite - a Cuncolta et le FLNC-canal 
historique ont été prfc à plu sieurs 
reprises en flag rant délit de double 
fo n ga g» Quant au bulletin -h eb do- 
madaiié de A Cuncolta U Jübombu, 
qui semble échapper à tout 
contrôle politique, fl s’est spécialisé 
dans le dérapage (vulgarité, me- 
naces, articles à tonalité antisé* 
nute~). Par ailleurs, les dysfonc- 
tionnements. au sein, des 
administrations (pofice, justice, 
gendarmerie), eu première ligne 
dans 1e dossier cône, ont accentué 
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le couis de la justice; Enfla, et sur- 
tout, M. Juppé a longtemps donné 
le sentiment de n’êtxe par sur la 
Bfin» figue que M- Dêbré. Quand 

celui-ci s'employait à conjuguer 


LE COMITÉ interministériel pré- 
sidé par Alain Juppé/ mercredi 
17juDkt dans ia matinée, a arrêté 
plusieurs séries de mesures en fa- 
veur du développement écono- 
mique de la Corse. Ces mesures de- 
vaient être annoncées sur place par 
te premier ministre. 

: Une zone franche sera créée pour 

une durée. de cinq ans. D n’y aura 
pas de programme d’option spéci- 
fique lié à Fâoignement et à Rnsu- 
Jarité (Foseï), qui désavantagerait te 
Sardaigne et la Siale voisines, mais 
la Corse bénéficiera des dégrève- 
ments autorisés par ce programme 
et d’un supplément d’aides 
communau taires. La collectivité 
territoriale de Corse sera autorisée, 
en outre, à lancer un emprunt qui 
permettra de financer des prêts 
participatifs pour les entreprises 
saines du secteur touristique 
m rmaîwant dfiS difficultés de ttéSO- 
rerie. 

Un effort sera fift en foreur des 
routes, pour lesquelles les deux dé- 
partements- corses recevront une 
« rallonge » budgétaire. L’ensei- 
gnement et la protection de la 
langue corseprofitercrnt ffmie-aide 
particulière. Inscrite dans une 
« charte culturelle ». L'ag ricult ure, 
la pêche et tes transports Intérieurs 
seromsoutenns.Lesagjteulteuis.de 
me seront aidés pour développer la 
production de porc destiné à la 


charcuterie. Les producteurs 
d’agrumes et tes vitiaàtenrs bénéfi- 
cieront d’aides spécifiques. L’ouver- 
ture de mesures de désendette- 
ment, au cas par cas (et non un 
moratoire général), sera annoncée, 
ainsi que des aides à F installation 
de jeunes exploitants. Les agri- 
culteurs béfideront du dégrève- 
ment d'impôt sur le revenu lié à la 
zone franche: 

L’Etat apportera aussi des exoné- 
rations partielles ou totales de 
charges sociales patronales (sur 1e 
modèle du plan textile), d’impôt sur 
les sociétés pour les entreprises 
ayant leur siège social en Corse et 
de taxe professionnelle pour tous 
les établissements (cette dernière 
mesure étant compensée par le 
budget de l'Etal pour les collectivi- 
tés locales), ' 

'le total des aides -dégrèvements 
et rallonges budgétaires- allouées 
par FEtat, représente une enve- 
loppe comprise, au moins, entre 
700 minions et 800 millions de 
francs. L'enveloppe européenne, 
prélevée sur tes fonds structurels, 
-s’ââvExuzt à 277 militons <f écus (LS 
nriffiard de francs) pour la période 
1994-1999. Bruxelles a refusé, en re- 
vanche, de détaxer les transports 
aériens entre Fïïe et le continent 

Alain Faujas 
et François Grosridtard 


épargnée; la police et la justice 
peuvent travailler vite et frapper 
fort 

Cette volonté est-elle simple- 
ment conjoncturelle, fiée à la visite 
du premier ministre ? S’inscrit-elle 
dans la durée, partie intégrante 
d’une politique qui mènerait enfin 
à la restauration de l’Etat de droit 
et an respect des lois de la Répu- 
blique, qu’appelle de ses vœux 
Fimmense majorité des deux cent 
cinquante mille Corses habitant 
me? 

Jusqu’à présent, ni la pofice ni la 
justice n’ont fait preuve d’une 
grande célérité dans 1e traitement 
des dossiers qui leur sont trans- 
mis. Les affaires criminelles 
concernant les militants nationa- 
listes, par exemple, sont loin d'être 
élucidées. La pofice n’a pas amassé 
beaucoup d’éléments, et tes juges 
d’instruction de Bastia et d’Ajaccio 
ont été dessaisis d’un grand 
nombre de dossiers au profit de la 
quatorzième section du parquet 
de Paris, spécialisée dans te terro- 
risme, au bonheur des avocats du 
Canal historique et du Canal habi- 
tuel- quand fis représentent les 
familles des victimes et se 
plaignent du manque d’empresse- 
ment des juges sur place. 

Les Corses sont habitués aux 
« coups de gueule » de Paris. 
Quelques jouis avant le décès du 
président Georges Pompidou, 
Pierre Messmer, alors premier mi- 
nistre, débarque à Ajaccio ac- 
compagné de plusieurs de ses mi- 
nistres, dont un certain Jacques 
Chirac. A l’époque, la doctrine 


corse était régionaliste, pas encore 
ouvertement autonomiste, ni na- 
tionaliste. Le ton du premier mi- 
nistre est ferme : « Toute atteinte à 
l’unité de la République est inac- 
ceptable. Tout recours à la violence 
sera réprimé sans pitié. » 

Le message est clair : 
aucune organisation 
ne sera épargnée 
par la justice 


Après le drame d’Aléria - deux 
CRS sont tués dans des échanges 
de coups de fieu avec les hommes 
d’Edmond Simeoni-, Raymond 
Barre, premier ministre de Valéry 
Giscard D’Estaing, arrive en Corse 
déterminé : « Les actes odieux qui 
se produisent ici ne sont pas dignes 
des traditions de cette Ile. » Plus de 
vingt ans se sont écoulés. D’autres 
premiers ministres ont fait le 
voyage, de même que François 
Mitterrand et, vraisemblablement, 
tous tes minis tres de Fintérieur de 
la V e République. Aucun d’entre 
eux n’a réglé la question corse, 
mais tous ont fait des promesses. 

D n’empêche, la fermeté semble 
aujourd’hui de rigueur D’autant 
plus que la Cuncolta et ses clan- 
destins du Canal historique, force 
principale du mouvement natio- 
naliste, accumulent les mala- 
dresses et les erreurs. Ils étaient 
tes partenaires privilégiés du dia- 


logue avec la place Beauvau. Il 
n’est pas sûr qu’fis le soient tou- 
jours, estiment des nationalistes 
des autres fractions, qui s’at- 
tendent à une répression «tous 
azimuts ». Ils en veulent pour 
preuve la nomination à la tête du 
SRPJ d’Ajaccio de Demetrius Dra- 
gacci, qui a fart la plus grande par- 
tie de sa carrière en Corse et qui 
passe pour être un «flic» pur et 
dur, farouchement anti-nationa- 
liste. 

M. Juppé réaffirmera donc la vo- 
lonté de son gouvernement d’im- 
poser Fautorité de l'Etat. Il lui sera 
moins facile d’expliquer avec qui il 
compte, conformément aux pro- 
pos de M. Chirac, nouer « un dia- 
logue positif ». Les nationalistes ne 
représentent pas les Corses ; les 
élus de F Assemblée territoriale ne 
représentent pas tous les nationa- 
listes... Peut-être le premier mi- 
nistre sortira-t-fi un lapin de son 
chapeau, en matière économique. 

Les Corses sont curieux de voir 
ce qu’il y a de concret dans le pro- 
jet de zone franche annoncé le 
27 mars au sortir d'un comité in- 
terministériel consacré à la région. 
Ds espèrent beaucoup, mais n'y 
croient pas trop. Ils savent que ce 
dossier devait obtenir l'aval de la 
Commission européenne. Antici- 
pant néanmoins sur les déclara- 
tions du premier ministre, les syn- 
dicats CGT, FO et FSU ont appelé 
à manifester à Ajaccio et à Bastia 
contre « le nouveau cadeau de Jup- 
pé aux patrons corses ». 

Frédéric Fritsdter 


On ne peut pas 
passer sa vie sans savoir. 




Pocket , un éditeur 
du groupe C.S.P Cosmuricat ion 
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FRANCE 


La restructuration de l’armée de terre affectera toutes les régions 


Le plan de restructuration de l'armée de 
terre, arrêté par le président de le Répu- 
blique et le ministre de la défense, de- 


vait être rendu public mercredi 17 juillet 
dans l'après-midi par Charles Millon. 
Trente-huit régiments seront dissous. 


dont le tiers parmi les forces françaises 
stationnées en Allemagne. Nous pu- 
blions ci-dessous, région par région, ia 


liste des unités affectées par cette res- 
tructuration, telle qu’elle a été commu- 
niquée mardi aux préfets. 


• Alsace 

Strasbourg: fermeture du centre 
d'instruction de préparation raflitaire 
en 1998 ; 1999 : fermeture du centre 
hospitalier des années de liantey, 
dissolution de Tétât major de la bri- 
gade d’Alsace. Monswtiler : ferme- 
ture du centre mobilisateur n° 172. 
Oharhofîen: professionalisation du 
12 e régiment d’aitïUerie, dissolution 
du 32 e régiment d’axtfllerie. 

• Aquitaine 

Bordeaux, 1997: fermeture du 
centre administratif de l'armée de 
terre ; 1998 : fermeture de rétablisse- 
ment de ravitaillement du commis- 
sariat de l'armée de tetre. Bordeaux- 
Bègtes, 1998 : fermeture de rétablis- 
sement central des matériels de 
mobffûatioo du service de santé. 
Bordeaux-Martignas-Souges, 1998 : 
dissolution du 4 e groupe d’hélicop- 
tères de liaison ; 1999 : professionali- 
sation du 602 e régiment de circula- 
tion routière, qui viendra de 
Fontainebleau ; dissolution du 1* ré- 
giment de chasseurs parachutistes, 
fouülac, 1997: fenneture du centre 
de ravitaillement des essences. 
Mont-de-Marsan , 1998 : dissolution 
du régiment de parachutistes <fm- 
fanterie de marine. Pau , 1998 : pro 
fes^onatisation du 5e riment dfhé- 
bcoptères de combat, dissolution du 
3 e régira ent de chasseurs parachu- 
tistes, fenneture du centre d'instruc- 
tion de préparation militais 

•Auvergne 

aermont-ferrand, 1998 : ferme- 
ture du centre d’instruction de pré- 
paration ntilitaiie. issrére, 1997-1998 : 
fermeture sur deux ans de Fécole na- 
tionale technique des sous-offiders 


d’active, arrivée et profesaonafea- 
tion du régiment de transmis- 
sions d’Oriéans. 

• Bourgogne 

Dijon, 1997, arrivée du bureau 
central d’incaiporation et d'archives 
de Tannée de Pair et du centre ad- 
ministratif des réserves de l'armée de 
Pair de Chartres; 1997: dissolution 
de la compagnie du génie du 27° ré- 
giment d’infanterie ; 1998 : dissolu- 
tion du 27 e régiment d’infanterie; 
99: fenneture du centre hospitalier 
des années Vincent Nevers , 1999 : 
dissolution du 7* régiment d’artiOe- 
tie . Sens , 1999 : fermeture du centre 
mobiHsateur No 204. 

• Bretagne 

Chàteantin: création d'un centre 
du service national ; 1999 : dissolu- 
tion du 41* régiment d'infanterie. 
Landivisiau, 1997 : arrivée de T école 
de chasse embarquée qui vient de 
Hyères. Quimper, 1998 : transfert de 
rétablissement principal de Faéro- 
n antique navale vers Lannbihoué 
(Morbihan). Rennes. 1998 : ferme- 
ture du dépôt des essences. Rennes- 
Saint-Jacques (aéroport), 1998 : dis- 
solution du 3 e groupe dTjâkoptères 
de Saison. Lann-Bihoué (Morbihan), 
1997: transfert de la formation des 
pilotes multimoteurs de la marine à 
Avord (Oser). 1998: installation de 
rétablissement principal de l’aéro- 
nautique navale venant de Quimper. 

• Centre 

Avord (Cher), 1997 : arrivée de la 
formation inhale des pilotes mulfr 
moteurs, dans le cadre d’un regrou- 
pement avec la formation des pilotes 
multimoteurs de r année de l'air. 
Bourges, 1997: arrivée du centre de 


formation longue des mrônnaîiriens 
du J w degré qui viennent de Raris; 
dissoluti on de l’établissement du 
matériel ; fenneture du centre hospi- 
talier des années Baudens ; 1998 : 
installation du centre d’études infor- 
matique du matériel venant de Sato- 
ry. Chartres , 99 : dissolution du 
c e n t re mobilisateur n° 101, Château- 
chm , 1997 : dissolution de rétablisse- 
ment du matériel . Pannes, 1999 : dis- 
solution du centre mobilisateur 
n° 108 . Châteamoux . 1997 : cfcsoht- 
tion de FétabEssement de ravftaüte- 
ment du commissariat de Paanée de 
terre; 1998: création d’un régiment 
professionnel de transport lourd, 
dissolution de Fécole de spécialisa- 
tion du matériel Oriéans-OEvet -Bri- 
cy, 1998: transit du 28 e régiment 
de transmissions à Issoire et dissolu- 
tion du centre national destruction 
parachutiste. 

• Champagne-Ardenne 

Suippes, 1997: professionalisation 

du 40 e régiment d’artiDooe, dissolu- 
tion du 15* régnnent d’artillerie. Châ- 
lons-en Champagne, 1998: dissolu- 
tion du centre d’instruction de 
préparation militaire. Chaumont, 
1999 : création d'un régiment de sur- 
veillance du champ de bataille; dis- 
solution du 403* régiment d’artiDerie. 

• Cône 

Basha-Borgo, 1997: dissolution du 
centre mobilisateur No 173 ; dissolu- 
tion du centre d’instruction de pré- 
paration mffitaire. 

• Franche-Comté : maintien de 
T état-major de la rirooncription mili- 
taire de défense (CMD) à Besançon ; 
maintien de la 7 e division blindée ; 
l'établissement du matériel («éta- 
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LA CORSE MODÈLE DE DÉVELOPPEMENT 
TECHNOLOGIQUE FRANÇAIS ? 

L’Assemblée de Corse vient de demander à l’unanimité au Gouvernement de choisir 
Bastia comme site d’installation de la future source de rayonnement synchrotron à 
énergie intermédiaire (Projet SOLEIL). 

Voilà qui pourrait paraître peu réaliste à une grande partie de l'opinion publique 
nationale pour qui l’image de l'Ue de Beauté s!est sérieusement dégradée ces derniers . 
mois. Et pourtant cette motion est le reflet d’une autre face de ta Corse, une Corse quf 
innove, une Corse qui veut entrer dans le XXlème siècle en prenant toute sa place dans 
la communauté nationale. 

D’ailleurs, la Corse est en grande partie à l’origine du débat lancé en France voici deux 
ans à propos du projet SOLEIL, grâce essentiellement au défi lancé par le groupe 
d'étude que Georges Charpak - Prix Nobel de Physique - a réuni autour de (a 
candidature de Bastia (cf. Le Monde du 11/11/94. Quel synchroton pour l’hexagone ? 
Par P. Soukiassîan et G. Margaritondo). Le nouveau synchroton proposé par ce groupe 
contribuerait à placer la France en bonne position à l’orée du siècle prochain. Il 
permettrait de saisir toutes les opportunités offertes par l’explosion des nouvelles 
technologies dans les domaines aussi stratégiques que la microfabrication, avec ses 
Implications dans les secteurs automobile, spatial et médical, et l'industrie 
pharmaceutique où le rayonnement synchrotron devient de plus en plus l’instrument de 
base pour identifier la structure des macromolécules aptes à combattre tel ou tel virus. 

Toujours selon les experts du groupe Charpak, compte-tenu de sa tradition scientifique 
et de ses ambitions technologiques et industrielles, la France se doit de disposer d'au 
moins 2 machines à énergie intermédiaire 0' Allemagne en compte 3, les Etats-Unis 8 et 
le Japon 20). Rappelons que l’ESRF bien que située è Grenoble est la machine 
européenne à haute énergie, instrument beaucoup plus lourd qui couvre des domaines 
d’applications différents. En effet les besoins très importants en temps de faisceau de 
lumière synchrotron sont loin d’être satisfaits aujourd’hui en France. Aussi un certain 
nombre d’utilisateurs sont-ils contraints d’aller travailler sur des machines situées à 
l’étranger. C’est la raison pour laquelle le groupe Charpak a proposé une deuxième 
machine ambitieuse dont les performances, optimisées pour les besoins des 
utilisateurs; permettraient d’accroître la compétitivité de plusieurs de nos industries de 
pointe. 

L’Installation de cette deuxième machine loin de la première serait de nature A faciliter 
une nouvelle philosophie de gestion véritablement au service des utilisateurs 
scientifiques et Industriels. De l’avis du Conseil Scientifique réuni à Bastia en 
Septembre 1994 et composé de quelques uns des plus éminents experts monefiaux, 
l’insularité ne constitue-en aucun cas un handicap à l’utilisation du synchrotron au plan 
national et international et l’aspect “territoire vierge” de la Corse représenta un atout 
majeur. Les plus récentes réalisations n’ont elles pas intégré dans leur localisation une 
forte logique d'aménagement du territoire : Trieste (Italie), Bâton Rouge (Louisiane), 
Hsfnchu (Taïwan) et Pohang (Corée) ? 

Etant situé au foyer de l’arc méditerranéen, le site de Bastia permet d’envisager des 
c ollabo rations intéressantes avec l’Espagne ou l’Italie. La mise en route du programme 
INTERREG II Corse/Toscane est à ce titre de bon augure quand on connaît le potentiel 
scientifique de la région de Pïse à 30 minutes de Bastia. 

Choisir Bastia et associer ainsi la Corse au développement et à la valorisation d'un 
équipement aussi stratégique, c’est signifier à cette région française toute la confiance 
et l’espoir que la nation met en elle. Nid doute que la Corse qui a toujours répondu 
présent aux grandes heures de notre Histoire saurait se montrer digne de r honneur qui 
lui incomberait 

Choisir la Corse, c’est pour l'Etat l'économie s ignifi cative en terme d’investissement 
que représente la position de ("île en objectif I du FEDER et en même temps la traduction 
concrète et utile du concept de solidarité nationale. 

Enfin, c’est donner A la Corse comme cela a été le cas pour d’autres régions dans ie 
passé, une chance sérieuse de rattraper son retard par un geste politique fort, d’une 
portée historique sans précédent depuis la fin du siècle dernier. 


Signataires : Français GIACOBBI Sénateur de Haute Corse -bords Ferdinand de ROCCA SERRA Sénateur de 
Corse du Sud- Jean-Paul de ROCCA SERRA Député de Corse du Sud, Président de l'Assemblée de Corse -Emile 
ZUCCARELU Député de Boute Cône, ancien Ministre des Téléaunmunlcatkms - José ROSSI Député de Corse du 
Sud, ancien Ministre de l’Industrie - Jean-Claude BONACCORSI Député de Haute Corse- Jean BAGGtONI Député 
Européen. Président de l'Exéatdf Corse. 


mat ») de Besançon devient groupe- 
ment de F« étamat » de Dijon ; pro- 
fesstonaBsado n du 19 e régiment du 
génie de Besançon ; professionalisa- 
tion du Camp dn Val-Dahon (camp 
d' entraînement), 5* régiment de drar- 
gons ; groupement technique des 
munitions rattaché à F« âamat» de 
Dijon. Montbéliard: dissolution du 
1 * régiment d’artillerie ; création 
d’un centre du service national . Aux 
Rousses (jura), dissolution du rentre 
d'entraînement commando (23* régi- 
ment d’infanterie). Lure ( Haute- 
Saône) : dissolution du premia régi- 
ment de dragons. a Esprels (Haute- 
Saône) : dissolution du centre de ra- 
vitaŒemcnt des essences. Belfort : 
74 e régiment (f artillerie et 35 1 régi- 
ment d’infanterie maintenus et pro- 
fesskmafisés. L'établissement du ma- 
tériel est transformé en groupement 
technique et rattaché à f«étamat» 
de Dijon. 

• Languedoc-Roussflkm Nîmes 
(Gard) , 1997 : création d*un centre 
du servfre national; 1998: dissolu- 
tion sur deux ans du 3*“ régiment 
d’infanterie. Béziers (Hérault), 1997: 
dissolution du centre mobilisateur 
n°96. Montpellier (Hérault), 1998: 
dissolution du centre d'instruction 
de préparation militaire 

• limousin 

COtrèze, Brive, 1997: professiona- 
fisaticm du 126 e régiment d'infante- 
rie, dissolution de la compagnie du 
génie du 126* régiment (fmfanterie. 
Limoges : création d’un centre du 
service national, 1998 : arrivée du 
service de diffusion générale de la 
gendarmerie de Rosny-sous-Bois, 
dissolution du centre d'instruction 
de préparation mürtaîre. 

• Lorraine 

Essey-les-Nancy, 1997 : dissolution 
du 7 e régiment d’hélicoptères de 
combat Lunéville, 1997: profess»- 
naBsation du 53 e régiment de trans- 
missions, 1998 : disshrtion du 3* régi- 
ment de cuirassiers. Nancy, 1998 : 
réorganisation de l’état-major de la 
4* division aéromobile. Ibid, 1997: 
création d’un centre -du -service- na- 
tional, dissolution de rescadron de 
chasse 03-0131 et dq support associé -, . 
1998 : dissolution du 15* régiment du 
génie de fan: et de sa base de sup- 
port Votiun , 1997 : renforcement et 
professionalisation du 2 E régiinent 
de chasseurs ; cSssolutiori du 151' ré- 
giment d’infanterie. Bitche, 1997: 
professionalisation du 57" régiment 
d'artillerie, dissolution du 4 e régi- 
ment de cuirassîezs. Metz, 1997 : 
transfert du régiment de livraison 
par air à Toulouse, transfert de 
centre de ravitaillement des essences 
à Metz, transfert du conTmandauent 
de la logistique à Montfày; 1998 : 
dissolution du 6* groupe (fhâicqp- 
tères de Saison, dissolution du centre 
d'instruction de préparation mili- 
taire, 99: dissolution du centre ad- 
ministratif de l'année de terre, disso- 
lution du centre de traitement de 
rfnfomation. Saint- Avold, 1998 : dis- 
solution du centre mobilisateur 
D°64.Sarrebourg,1997 : professiona- 
lisation du premier régiment d'infan- 
terie, dissolution de la compagnie du 
génie du 1" régiment d’infanterie, 
1998 : dissolution de rétablissement 
de ta vltaglerac nt du cnmmîa sarîat di» 
l'année de terre. Gjntrexévflle, 1999: 
transformation de la base- aérienne 
902 en détachement aie Epinal, 
1997: professkXTnah'satiOD du ^ré- 
giment de tirailleurs, dissolution du 
18 e régiment de transmigrions, 1998: 
dissolution du centre mobilisateur 
n°6L 

• Midi -Pyrénées 

Tbulouse (Haute-Garonne), 1997: 
arrivée du régiment de livraison par 
air venant de Metz, dissolution du 
laboratoire des subsistances ; 1998 : 
dissolution dn rentre d'instruction 
de préparation militaire- Auch 
(Gers), 1997 : création d’un centre du 
service national, regroupement de 
récole nationale des sous-offiders 
du commissariat de Famée de tare 
à Montpeffiet Castres (Tarn), 1997 : 
dissolution du détachement de mu- 
nitions. 

• Nord-Pas-de-Calais 

Lille, 1997 : transformation de 
Fétat major du 3r corps d’armée en 

rationnel des forces terrestres ; 1998 : 
dissofuticHi du centre hospitalier des 
années Scrîve. Saint-Omer; 1999: 
dissolution du centre mobtisateur 
n»33. 

• Basse-Normandie 

Caen, 1997 : cBssoiution dn rentre 
d'instruction de préparation mili- 
taire, Cherbourg: réorganisation de 
la direction des constructions na- 
vales. 

• Haute -Nocmancfie 


Veroon, 1998; installation d'orga- 
nismes de soutien de la DGA qui 
étaient à Paris (200 personnes), dis- 
solution du 517* régiment du tram. 
Oissâ, 1997: dissolution dn 71 e régi- 
ment du génie civil. Rouen, 1997: 
txansformatiaa de rétablissement dn 
matériel en groupennait, et dissolu- 
tion du rentré d'instruction de pré- 
paration mffitaire. 

• Pays-de-la-Loire 

liîdret, réorganisation de la direc- 
tion des constructions navales. An- 
gers, 1998: dissolution du centre 
distraction de préparation mfli- 
faire. Pantevreau, 1997 : transforma- 
tion des deux régiments école p-ré- 
giment de chasseurs et 507* régiment 
de chars de combat) en ra régiment 
professionnel des forces. Laval, 99: 
arrivée du 42 e régimes de transmis- 
sions venant d’Acherm (Allemagne), 
1 000 personnes. Dissolution du 
38* régiment du transmissions, 271 
personnes. Le Mans, 1997 : transfor- 
mation de rétablissement du maté- 
riel de Tannée de tetre en groupe 
meut de l'êtatdlssemeent du matériel 

de Tannée de terre de Bniz. 

• Picardie 

Coucy-les-Eppez, 1998 : réorgani- 
sation du centre de ravitaiDeaient de 
essences, Coavron, 1997: professio- 
nalisation du 1° régiment cfartiSerie 
de marine, dissolution du ^régi- 
ment de dragons ; 1999 : dissolution 
dn centre mobilisateur No 287. 
Saint-Michel, 1999: dissolution de 
l’établissement du matériel, 
Compïègne: création d’un centre du 
service national, 1997 : profesâonaBr 
satina 6* régiment d'hélicoptères de 
combat et dissolution du 51* régi- 
ment de transmissions. Noyont, 
1997 : arrivée du régiment de martihe 
du Tchad vmant de Montiây, disso- 
lution du 8* régiment dînfanterie. 
Amiens, 1997 : dissolution du centre 
mobilisateur n” 17. 

• Poitou-Charentes. 

Ruelle : réorganisation de la direc- 
tion des constructions navales; La 
RocbeDe, 1998: professkJtmaEsation 
du 519 e régÉment du tram et dissolu- 
tion du 503 e régiment do tirai»; 
Tbouars, de 1998 à 2000: fermeture 
progressive de rétablissement dn 
matériel de Fannée de terre, friitiere, 
1998: dissolution du centre cFins- 
ttuction de préparation militaire. 

• Provence-Alpes-Côte tfAznr: 

Gap, 1997: professionnalisation 

du 4» régiment de chasseurs, dissolu- 
tion de la compagnie du génie du 
4* régiment de chasseurs ; Gaiptagne 
(Var), 1997: arrivée de rétablisse- 
ment du matériel de Tannée de 
tetre. Marseille, 1997 : transfert de 
FétabSssement du matériel de Tar- 
mée de terre à Catpfagne, 1998 : dfe- 
solution du centre admrristratif de 
Tannée de terre. Fort-Salnt-Louis, 
1997 : transfert du rentre de nwitaff- 
lemenr des essences vas le dépôt 
dTstres et vers te centre de ravitaille- 
ment des essences de Marseüle- 
Safnte-Marthe. Thrascon, 1999 : dis- 
solution du centre mobilisateur 
n" 27. Caere, 1997 : transformation 
de la base de Taâconautique navale 
en établissement Dragnjgnan-Can- 
juers, 1997: transformation du 3* ré- 
giment d’artiDerie de Paris eu régi- 
ment des forces, dissolution du 401* 
régiment d’artillerie. Préjus: 1997- 
1998, dissolution progressive du 
4 e régiment d'infanterie de marine et 
dissolution de rétablissement de ra- 
vitaillement du commissariat de Far- 
mée de tore. Maintien du 2T régi- 
ment d’infanterie, de marine. 
Hyères: 1997, transfert à Landivisiau 
(Finistère) de Fécole de chasse em- 
barquée. Dissolution de TescadriQe 
59-F. Saint-Tropez: réorganisation 
de la direction des constructions na- 
vales. "foulon : réorganisation de la 
direction des constructions navales. 
1997: fermeture de la pharmaefe- 
magasin du port. Lavaflette, 1998: 
dissolution dn centre mobilisateur 
n* 94. Apt-AIbion : 19 : cBssofution de 
la base aérienne 200 et du premier 
groupement de missiles stratégiques. 
Reconversion militaire et civile dn 
site. 

• Rhône-Alpes 

Saint-Egrève (Isère) 1997 : dissolu- 
tion de rétaHËsanent de ravitaffle- 

matf du rngnrnîfisarrar rie Fam^f A» 

terre. Lyon, 1997: dissolution du la- 
boratoire des subsistances,- dissolu- 
tion de TétabEssement des materiels 
de mobilisation dn service de santé. 
Lyon-Coibas , 1998: dissolution dn 
5*groupe d’hâiooptêres de Saison et 
maintien de son détachement à Gap. 
Satonay: création d’un centre dn 
servke national, 1997 : cËssobrtion du 
99 e régiment d'infanterie. 

Rafa&e Rivais 


L'Ile-de-France 
sera parmi 
les plus touchées 
d'ici 

à l'an 2000 

L’ILE-DE-FRANCE sera parti- 
culièrement touchée par la res- £ 
trncturatïon des unités de l’ar- 
mée de terre : 

• Paris. En 1997 : transfert dn 
1 ° régiment du train et de la di- 
rection centrale du service de 
santé des armées à Vtncennes; 
transfert à VUlebon-sur-Yvette 
(Essonne) dn centre de forma- 
tion courte des informaticiens 
du premier degré; transfert à 
Bourges (Cher) du centre de 
formation longue des informati- 
ciens du premier degré. Trans- 
fert à Fontainebleau du 
commissariat aux sports mili- 
taires; en 1999: transfert du 
service informatique du 
commissariat de l’air à Tours. 

• Fontainebleau (Seïne-et- 
Marne). En 1997, arrivée du 
commissariat aux sports mili- 
taires; en 1999: réorganisation 
du centre sportif d’équitation 
militaire. Transfert du 602 e régi- 
ment de circulation routière 
vers Souges (Gironde). 

• Beynes (Yvellnes). En 
1997 : dissolution du 5 e régiment 
d'infanterie ; 

• Les Mnreaux (Yvelines). 
En 1999 : dissolution du 
1* r groupe d’hélicoptères légers ; 

• Maisons-Lafitte (Yvelines). 
En 1998 : dissolution du 17 e régi- 
ment de commandement et de 
soutien et de Tétat-major de la 
Force d'action rapide (FAR). 

• Saint-Germaïn-en-Laye 
(Yvelines). En 1997: transfert 
de l'escadron d’éclairage de la 
2 e division blindée à Oiivet 

• Versai lies -Satory (Yve- 
lines). En 1997 : transformation 
de l’atelier d’impression de For- 
mée de terre. Transfert de 
V étal-major- de ia-2‘ - clivîsioo 
blindée à Châlons-en-Cham- 
pagne. Dissolution du 2* régi- 
ment de commandement et de- 
soutien et de l’établissement de 
ravitaillement du commissariat 
de l’armée de terre; en 1998: 
fermeture du centre d’instruc- 
tion de préparation militaire et 
transfert du centre d’études in- 
formatiques du matériel à 
Bourges. 

• Montlhéry (Essonne). En 
1997: professionnalisation du 
121* régiment du train, installa- 
tion du commandement de la 
logistique venant de Metz, 
transfert du régiment de marche 
du Tchad à Noyon (Oise). Dis- 
solution de la direction des 
centres d’expérimentation nu- 
cléaires (Dirfen), en 1998 : réor- 
ganisation du service mixte de 
sécurité radiologique et biolo- 
gique. 

• Dagny (Seine- Saint-De- 
nis). En 1997: dissolution de 
l’escadrille 11-F : 

• La Courneuve (Seine- 
Saint-Denis). En 1998 : transfert 
de l’atelier général des services 
des essences vers le site du ma- 
gasin général à Montereau ; 

• Montreuil-sous-Bols 
(Seine-Sainr-Denis). En 1997: 
transfert de l’agence comptable 
des services industriels de l’ar- 
mement à M atn e-1 a-vall é e ; 

• Rosny-sons-Bois (Selne- 
Saint-Denïs). En 1997 : transfert 
à Limoges du service de diffu- 
sion générale de la gendarme- 
rie, en 1998: transfert du ser- 
vice de télécommunication et de 
télématique de la gend arm erie 
au Mans ; en 1999 : transfert du 
laboratoire photographique 
central de la gendarmerie au 
Blanc ; 

• Vincennes (Val-de- 
Marne). En 1997 : installation 
du l* f régiment du train, instal- 
lation de la direction centrale 
du service de santé des armées, 
dissolution du 24 e régiment 
d’infanterie. 

r. ns. 
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LUiJlnb Les Français apprécie 
de plus en plus les visites d'ent 
Prâ®. Ce tourisme industriel qui, i 
a peu, .mméressait qu'une dient 
spécialisée, figure désormais au p 


gramme des vacanciers, y compris 
par rîntermédiainB de voyages orga- 
nisés. « LA FRÉQUENTATION touris- 
tique des entreprises a doublé en 
dix ans. Aujourd'hui, on l'estime à 


10 millions de personnes par an. 
Pour les sociétés qui ouvrent leurs 
portes, il s'agit de se faire connaître 
et d'établir un lien de proximité 
avec le consommateur, maïs cer- 


taines professions s'efforcent égale- 
ment de mettre à profit l'intérêt des 
visiteurs pour redresser leur image 
de marque. «ÉLECTRICITÉ DE 
FRANCE a trouvé dans le développe- 


ment du tourisme industriel un . 

moyen de faire valoir son soud de I 

«transparence» et de rassurer le ^ 

public quant à la sûreté de ses ins- W 

lallations. 




v. '• 

j*. - 


en plus les vacanciers 


La découverte du patrimoine économique - traditionnel ou empreint de haute technologie - mobilise chaque année 
dix millions de personnes qui profitent de leurs congés pour visiter des entreprises 


L'ENGOUEMENT des Français 
pour le tourisme industriel et tech- 
nique (autrement dit, la visite 
d'e ntr e pri se) connaît une impres- 
sionnante courbe ascendante de- 
puis le milieu des armées 80. Le 
nombre de visiteurs a doublé en 
dix ans, pour atteindre les 10 mil- 
lions annuels, (un chiffre qui in- 
tègre les visites pédagogiques ré- 
servées aux scolaires). 

A Strasbourg, les brasseries Kro- 
nenbourg sont le troisième site le 
plus fréquenté après La cathédrale 
et le Conseil de TEurope. Sur les 
bords de Loire,- qui commencent 
aussi à être réputés pour leurs cen- 
trales nucléaires (les installations 
tfEDF accueillent 1 million de per- 
sonnes chaque année), la chocola- 
terie Poulain, de Blois, fait de 
Pombre au château. Un sondage 
réafisé par l’institut CSA en 1995 
relevait que 67% des Français ont 
déjà franchi les portes d’un site in- 
dustriel et technique pour leurs 
loisirs. 

A défaut de suivre la progres- 
sion de la demande, les entreprises 
qui s’ouvrent au public (pas pins 
. de 10 % des sociétés ayant pignon 
J sur rue) préfèrent mettre l'accent 
sur le côté q ualitatif dé f ac c ueil 
Des jeunes sociétés se 
construisait en intégrant un cir- 
cuit de visite, d’autres s’attèteot à 
des travaux d’aménagement. En 
région Rhône-Alpes, une quaran- 
taine d’entreprises devront bientôt 
répondre à un cahier dès charges - 
rigoureux pour prétendre faire 
partie d’un dnb de sites ouverts an 
pubMc. ... . 


fl 
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Cette pratique ne mériterait pas 
autant d’attention si sêsrebom- 
bées n’étaient pas multiples. Gage 
de transparence et indice d’une 
certaine convivialité, la visite ren- 
voie de Fentreprise une image bien 
plus valorisante - que n’importe 
quel film publicitaire. Le produit 
montré devient familier anx tou- 
ristes, qui lorsque cria est prévu, 
repartent rarement les mains 
vides. Un Hen affectif - et, donc, 
commercial - est créé avec les pro- 
duits. Pour les producteurs de 
brassons alcoolisées, viticulteurs et 
autres coopératives agricoles, il 
s’agit aussi d’une opportunité de 


oontoumer la loi Evin, qui interdit 
la publicité sur Falcool. Mais l’élé- 
ment le plus significatif de l’essor 
du tourisme industriel est qu’il 
concerne aussi nombre d’établis- 
sements qui n’ appartiennent pas 
au secteur de la grande consom- 
mation et n’ont, a priori, rien à 
vendre. Pour autant, te phflanthro- 
pie ne préside pas seule & Fcrgani- 
sation de l’accueil de visiteurs. 

« UN 5IGIE DE BONNE SANTÉ » 

Certaines professions et quel- 
ques entreprises y trouvent un 
moyen de corriger leur image de 
marque, telle JEDF qui a délibéré- 


ment choisi d’ouvrir ses portes 
pour démontrer la sûreté de ses 
installations après l'émotion susci- 
tée par la catastrophe de Tcherno- 
byl D’autres sites industriels, à la 
recherche de jeunes diplômés, pri- 
vilégient l'ouverture vers les 
grandes écoles. 

Le tourisme industriel permet 
surtout, de lancer des signaux à 
des partenaires commerciaux ha- 
bituels ou potentiels. «les visites 
au public sont un signe de bonne 
santé», affirme Jean-François F la- 
fa ault, responsable de la collection 
des guides du mutisme industriel 
et technique édités par EDF et di- 
recteur conseil de l’agence de 
communication Public Système. 
«Le tourisme industriel est une 
bonne idée quand l'entreprise est 
florissante. Lorsque les temps sont 
durs, le coût de ce service se fait sen- 
tir et de toute façon, montrer des 
chaînes qui ne tournent pas à plein 
régime n'est pas valorisant Cest 
pourquoi lorsque nous réactualisons 
nos guides, nous avons parfois Jus- 
qu'à 30% de renouvellement » 

Les entreprises ne veulent pour- 
tant pas tout dévoilez: « On montre 
ce que l'on veut bien, assure Chris- 
tian Dumeige, directeur de la fédé- 
ration nationale des comités dé- 
partementaux de tourisme. Dans 
chaque société, il y a des secrets de 
fabrication^. » Triât n’est pas, non 
plus, forcément valorisant Dans 
I’agroalimentaire, ou préfère 
mettre en scène une fabrication 
artisanale, présenter quelques fro- 
mages en train de sécher sur des 
daies en bois usé plutôt que Fen- 


semble de la production disposé 
sur de vastes plaques en alumi- 
nium. Parfois, on demande d’ex- 
clure du circuit de visite des ate- 
liers de fabrication où les 
conditions de travail n’ont tien de 
très refaisant. Partie intégrante de 
la politique de communication de 
la société, la visite d’entreprise ne 
doit souffrir aucune faille. 

Mais qu'est ce qui peut bien sé- 
duire le vacancier dans la visite 


répandue aux Etats-Unis, au Japon 
et en Allemagne pourrait n'en être 
qu’à ses débuts en France. Pour 
Jean-Pierre Mas, de Manacom, so- 
ciété de conseil en aménagement 
touristique, le tourisme industriel 
est le «seul produit nouveau v pro- 
posé aux vacanciers ces dernières 
années. «£f comme c’est nouveau 
et que les gens ne connaissent pas 
encore bien, ça va être très deman- 
dé», assure-t-fl. 


La technologie et ragroafimentaire en vedette 

Les « touristes industriels » marquent leur préférence pour les 
centrales d’EDF et Pindustrie agroalimentaire. Au hit-parade des 
sites les plus visités, c'est l’usine marémotrice de la Rance (Ille-et- 
Vilaine) qui arrive en tête (350000 visite ors chaque année). La fa- 
brique de la liqueur Bénédictine à Fécamp (Seine-Maritime) ac- 
cueille 140 000 personnes et le centre de Météo France situé en haut 
du mont Algoual, dans les Cévenues,l30 000. Les Français adorent la 
technique : 70 000 visiteurs à F Aérospatiale de Toulouse (Haute-Ga- 
ronne), 28 000 à F usine d'embouteillage d’Evian (Haute-Savoie), 
24000 à la centrale nucléaire de Chinon (Indre-et-Loire), 20000 à 
r usine Peugeot de Mulhouse (Haut-Rhin) ainsi qu’à F usine Coca- 
Cola de Grigny (Essonne). 

Pour sa paît, F imprimerie du Monde, installée à Ivry-sur-Seine 
(Val-de-Marne), accueille chaque aimée 6 000 visiteurs. 


d’une chaudronnerie, d’une coo- 
pérative d’insémination artificielle 
bovine ou d’une plâtrerie ? « Tout 
se visite», répondent en chœur les 
professionnels du tourisme qui 
constatent que la curiosité Intel- 
l e ctuelle, lorsqu'elle a le temps de 
s’épanouir comme c’est le cas lors 
des périodes de vacances, ne 
souffre aucune limite. D’ailleurs, 
cette pratique, qui s’est largement 


Les Français redécouvrent donc 
leur industrie. « L'entreprise, pour- 
suit Jean-Pierre Mas, n’est plus re- 
butante. Et puis, comme travailler 
devient un luxe, on en est fier. On 
n’a plus honte du travail.» Au 
point d'aller voir d’autres à 
l'œuvre alors qu’on est soi-même 
en short et sandales. 

Aude Dassonvüle 
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au service/d'un long travail de persuasion 


NOUS SOMMES au nüfiea des 
années 80. les dirigeants d’Electâ- 
dté de France respirent : la bataille 
du nucléaire semble bd et bien ga-, 
gnée auprès du grand public. Une 
rude bataille menée sur le terrain 
de la commun! cation. Contestée 
parfois violemment comme à Plo- 
goff (Finistère) à la fin des an- 
nées 70, la pnxiuction d’électricité 
d’origine nucléaire ne fait plus 
vraiment peur. Partout, EDF a ex- 
pliqué que rurammm n’est qu’un 
combustible, dreomerit dans dès 
zones protégées. Ses experts ont 
assuré qu’une centrale ne pouvait 
exploser et que les panaches - 
blancs qui s’échappent des tours 
ne sont que de la vapeur d’eau, Le 
v débat n’est plus passionné. Un cer- 
tain consensus s’est installé sur la 
question nucléaire. 

Le 26 avril 1986, to ut ce bel ac- 
quis se trouve brutalement remis 
en question : F accident survient à 
la centrale nucléaire de Tcherno- 
byl, en Ukraine, fait renaître la 
peur du nucléaire. Pour EDF, ce fBr 
cbeux précédent représente un vé- 
ritable tournant. C’est à partir de 
ce moment que l'établissement 
public décide de développer à très 
grande échelle la politi que de s 
portes ouvertes dans ses centrales 
nucléaire. Electricité de France, 
s’était déjà lancée sur cette voie 
dans les années 50. A F époque, il 


faUait persuader les Français 
qu’elle œuvrait pour le bien 
commun, n n’était bien sûr pas 
question de noyer une vallée et 
ctes villages entiers pour construire 
un barrage hydrauSque sans four- 
nir nu minimum cFexphcallOIlS. 

Mais cettè fois, il s’ agit de 
consentir un effort de plus grande 
envergure. Les explications don- 
nées au cours des visites des sites 
sont modifiées : contimierà expli- 
quer comment le& Installations 
fonctionnent, mais aussi 
convaincre qu'une catastrophe 
comme celle de Tchernobyl ne 
peot-se produire en France. Œuvre 
de longue haleine, ropération, de 
toute évidence, a donné les résul- 
tats escomptés. La contestation 

1 antinucléaire ne s’est pas vraiment 
réveillée. Les visiteurs affluent et 
sortent rassurés, avec Fïmpression 
« d’avoir appris quelque chose », 
surtout si la visite procure parfois 
un léger frisson- ' 

■ PHOQUE UN HtANÇAI5 SUt DK 

Ces dernières années, la straté- 
gie de co mmunicati on d’EDF s’est 
encore affinée . Une nouvelle étape 
a été franchie. L'entreprise a sou- 
haité se rapprocher des collectivi- 
tés locales, pour souligner son rôle 
dans le dynamisme d'une région. 
Premier opérateur dé tourisme in- 
dustriel, EDF édite désormais en 


I es visiteurs dt 1 centrales nucléaires 








douze tomes un guide (collection 
« EDF-La France contempo- 
raine », éditions Solar) en collabo- 
ration, avec les chambres de 
commerce et d’industrie. Ces ou- 
vrages recensent région par région 
les entreprises qui s’ouvrent au 
public, dont le nombre est passé 
en dix ans de trois cents à sept 
cents. “ . 

Depuis quelques mois, les diri- 
geants de rétablissement public 
ont mis à profit le contact avec 1e 
public pour sensibiliser Fopicrïon 
sur les perspectives fiées à Fouver- 
turedu marché de Fénergje etFar- 
rivée de Ja concurrence, à Fhorizon 
1997-98. Les consommateurs sont 
des tiierits qu’il s’agit de conserver: 
D’où la nécessité de mettre en 
œuvre une « communication qui ne 
soit pas niaise». « Le discours est 
plus marketing », affirm e sans dé- 
tour l’entreprise. «Nous avons à 
montrer que notre outil est perfor- 
mant et sûr mais aussi que la qualité 
de nos services n’est pas un vain 
mot II nous faut aussi rappeler le 
nombre d’emplois que chaque cen- 
trale induit dans une région. » 

Aujourd'hui, EDF consacre envi- 
ron 25 mfllïans de francs à TaccueD 
d’un million de visiteurs: 600 000 
dans les centrales hydrauliques, 
300 000 dans les centrales ther- 
miques et nucléaires, 100 000 dans 
les laboratoires de recherche et les 
musées. L’entreprise estime à 
5 mülions le nombre de Français 
qui ont déjà visité une centrale. 

Olivier Rolland, responsable de 
la communication de tecentrale de 
Chinon (Indre-et-Loire) assure que 
les touristes commencent à poser 
des questions sur la rentabilité de 
l’entreprise, sa compétitivité, ses 
performances à F exportation. Ils 
souhaitent également comparer 
les tarifs pratiqués par EDF avec 
ceux en vigueur aiDeurs en Europe. 
De même; fis ^Intéressent de près 
an traitement des déchets, ainsi 
qu'aux conditions de démantèle- 
ment des usines enfin de cycle. Et 
Ils n'omettent pas non plus de re- 
venir sur la catastrophe de Tcher- 
nobyl Au grand désespoir dés 
guides. 


On ne peut pas 
passer sa vie sans savoir. 


"... 



la France Agricole, un s agazim 
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XtJIonfe 

IMMOBILIER 


RUE S^V^OJŒR 

PABK XVt- NORD 



33 appartements. 

Du studio au 5 pièces. 29 SOC F le a? moyen. 

Entre Victor-Hugo et Trocodéro, an cœur de l'un des 
meilleurs «punie» du 16* arrondissement, à deux pas de 
la me de la Pompe et du lycée Janson-de-Sailfy, 2 petites 
résidences neuves. 

De belles pievatiorw pour de liés beaux appartements. Tout 
le raffinement s'accorde avec le confort le plus actuel pour 
frire de ces appartements des espaces de vie privilégiés. 
Parking en sous-sols. 

RENSEIGNEMENTS ET VENTE : tous les jours de 10 b 
à 13 h CI de !42>â 1 9 h. sauf dimanche. 40. «venue Rajmood- 
Poinearê -75116 Paris -N* Vert: OS J3.59.00. 


appartements ventes 


Ç P arrondi ) 

URGENT ! Hf° LOUVRE 

bol imirwutata. 7* ascenseur, 
studette à rénover. 300 000 F. 
TH. : 45^16-26-25 

( 3* arrondi ) 

flue de la Verrerie 
{angle Mauvais Garçons] 

2 pièces Vue, 37 m* 

680 000 F - 40474742 

( 4> arrondi ) 

ILE SAINT-LOUIS 
vue très ddgagée- 
3700 000 F. 

Tùl. : 48-42-38-10 


Perte 4*. Rue du Petit-Musc. 
StLxfio 28 m 2 , 5* eu Sda, 
cuis, équfp. 590 000 F 
47-45-66-53 - 09-0-80-53 

Ç 5" arrondt ) 

5 e NOTRE-DAME 

3 n. 57 m* + balcon, B° asc. 
pierre de t- 43-36-T7-36 

( & arrondi ) 

CHÊRCHE-MIDt sur arbres 
2 p .de «tanne 87 m*. vue 
LtTTRE 45-44-44-4S 


Vbvfn. an&. à ratn, <■ éL. pl. 
sud. calme. 2 p_ 30 m*. idéal 
étud. ou invest, 43-3S-WT38 


GUYNEMER 255 m 2 

Vue exception ne ne. b* 4L 
EMBASSY 47-20-40-03 

( ? arrondt ) 

RUE DE VARENNE sur Jardin 
Matignon, appt. 240 m 2 . pos- 
irof. libérale, parie, 
vice 5 SOO 000 F 
43-53-12-96 


SEVRES-BABYLONE 

limite 0*. superbe récept-, 
bon. 2 chambres. 4" èt. wl.- 
Serge Kaysor 43-26-43^3 

CHAMP-M-MARS, Dés bel 
Immeuble ancien, étage éle- 
vé, asc. 4pu ^serv. bains, 
douche, cuis, équipée. 
2990000F. 43-79-68-76 RB, 


Rxittiieu, récent arand. tout 
«fient. 4/6 p- 120 m*. rénové, 
part.. urgent. 43-35-1936 


S*CWa traie, bel anc mage. 

2 p, «3 m 1 (•& 20, baie, soL, 
estera dtnfa-«336-T8-38 

Ç If arrondt ) 

RUE8AMTMAUR 
M-VOOAWE 
part- vd 2 peae, 40 m*, 
pifa commerces et square. 
Entrée. cub. amênag. 
chbre, S. wc. cave, chauf. 
intfiv. sMa-é-vis. reval. on 
94, «figlcode. habit, saru 
frais, faibles charges. 

570 000 F. 69-49412-26 


FA1DHERBE-CHAUGNY 

LOFT 150 m 2 

S chambres. 2 a. de bns, 
beaucoup d'allure. 

2880 OOP F - 47-00-77-27 

Ç Î4 8 arrondi ) 

Boyer-Barrot. 2 p. * grenier 
aménagé. 3* or dentier et. 
brun, p- de taQIe. 
695000 F Syndic 40-47-67-82 


DÊNraT2pL«W m*. 680000F 
Alésia pdt 2/3 p. 53 m>. KO 000 F 
AUffe pdt4p.Wm*. 1980 0000F 
AM» 1930 5 p 80 m*. 1 970 000 F 


GALA MMO- «335-1836 


Proie Denfart récent stand. 
4* 4 l. studio 33 m*. cuis. 
Sép. pX Int ér. «3-35-18-38 


Oenferc. mairie, 3 p. 54 m*. 
rax-do-ch. bel imm. igio, 

db/e Hk. 1 cfutour, oute. sdb. 
wc sép. cave, charma, prof . 
pan. 46434*44 


Denfert 3 pièces, 
angle rue DeguetTe, 

3* fc. calme. A sabir. 

87S OOP F Syndic 40-47-67-tg 

Ç 15* arrondt ) 

O.-de-Serras p. ds l, «l 6b- 
vé. sa vteé-vte, BO otTOO m* 
r én.. ans, ou «ép. 43-35-18-38 

Ç 1& arrondi ) 

PASSY 


1 260 000 F sur place les 19, 
20. ZV07, de 12 é 13 h. au 
9, nie Beethoven 


UNIQUE - SUE CLASSE 

MAISON 1900 

160 m* + Jardin, calma. 
DOLEAC 42-33-SMS 

( 1& arrondt ) 

BOW 16* LOFT 
ATBJER D'ARTISTE 
SB m* env. + 50 m* ofeot. 6 m 
hauteur s/pfafoncL 1 360 000 F 
TéL: 07-8620-44 


( S ^ 
[ HAUTS DE SEINE j 

T MONTPARNASSE 
92140 CLAMART 
Pan. vend prés géra, comm erças 
«transport», sudo 25 m? ♦ 8 m» 
balcon sfigrd. entrée, pp. 
cuis, «ménagée et équipée en 
éWctro-ménagsr, sic, W.-C.. 
penderie, cave. part, afeol 
tmmaubte de standing. ■ 
Habitable sans (rab 
Tél : 47-38-13-41 


lle-de-la -Jatte 

3 p 78 fri*. tare da 20 m*. SA VTC. 
cuit. équip. cave, box. 
2150000F. 

47-465653 -9W&4053 


Itedate-Jrate 

2 p 50 m*, séimft 1 ch. culs, 
équipw Sda cavo. pjrUng. 
1050 QOQF 

47-4655-53 - 09-468053 


Mérro Jeun-Jatirâs 
duplex 53 itt, 2 (l, cuis, tméri- 
abm aé|auc ch. pha raazzantrm 
SAWC7000WF 
47-465653 -064MO53 


( s *\ 

\ÇeinfrSaint~DenisJ 

PANTIN M* HOCHE 
eruotailfé. sans vte-é- vfe, 
calma. 2 p. 32 m», 2* étage, 
s. d'eau, cave, cuteine. 

360 000 F. (1) 48-43-17-00 


94 

Val-de-Mame 


Face m bols de Vmctmcs. A Sairt- 
Maurice [94), 5 mn du métro. 
Appartement 2 pièces, cuisine. 
aaladebafcte40m*. 

Très calme, 520000 F. 
Téléphona: 4356-09-17 


appartements 

achats 


Recti. URGENT 100 A 120 m*. 
PARIS, paiement comptant 
chez notaire. 48-73^8-07 



nAfns-fEDMeauN i7* 
Uae. Studio (22 aA. 2 tfm». 

260000 F *2 800 fanera. 
RUNCE VUGBt :425MM8. 


WWS5UZBKALBM 
£ÆfiE3(LP8nf02«ieH. 
2»000F+*600F*noJx 
FRANCE HAGS?: 46860656 


CHAMRO|Y-A4NAfl8E «Ml 
Un. RN/IUjON da hooa 2 ites. 

1 100000 F* 3 165 Rbiote 
RANCE VIAGBt : 42860606. 


hôtels 

particuliers 


94 ST-MAURKE face bote 
VINCENNES. Part, vd hfitel 
particulier. Luxueux 
12 piécas. dépendances. 
Px Justifié. TéL : 4S-1897-97 


CANNES 

Sur 8 000 m 1 , remis A neuf, 
12 piècea. 5 900 000 Ri 1BL : 
33-80-83- 13 ou 83-90-23-68 


GRAND CHOIX 
Malsono et hôtels part. 
Parie- NeulHy-Boiricgno 
LARGIER4255-T8«3 


propriétés 


(44) PONTChAIEAU 1 MF 
Moulin XIX*, 

site panoramique protégé. 
1 ha 10 b 76 es., g de allée, 
puits, garage, 92 m 1 «ména- 
gés ♦ permis construire sur 
1 500 m*. verger, gds arbre». 
TéL : 40-88-16-46 (ep. 19 h) 


Propriétaire vend 60 mn Paris 
aud «firacr A 6 gare SNCF 
Montargte. apterufide cotpa 
de forma tout en pierre ap- 
paranna toiture toute neuve, 
mites paya; 400 mr bâtis. 
Plein sud. terrain 8 hectares, 
orée forêt, plan d’eau. 

sim privilégié. 

Prix total: 880 000 F. 
Crédit 100 %. taux S£5 %. 
TM. : (16) 28-85-22-92 - 
24 h/24 


fonds de 
commerce 


AFFAME EXCQrnONNELLE 
Société cédant drtrir au be» 
an tonds de commaTU 
2960 m 2 *■ bureau. 
DéptTam. 

Cbt d'avocat 63-46-19-20 


immobilier 

d'entreprise 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
DOM I QUATIONS 
« tous services 4356-17-60 


locations 

offres 


( Paris ) 


Loue nOt-septembre 4pütas tt 
confon. Gchambrat). Psr»-8m- 
tNe.«G00FccAnoii. 

%: HT* FRA2AO 43285655 
[H 08) 


7*t . 

meublé, 3 p. 9000 F CC. 4 p. 
H 200 FCC. 0CT 460653-87. 


ILE SAINT-LOUIS 

VUE S/SEINE charmant 
dupiax demmr éL 
aét + 2 chbres. lerrassa 
sowl, 15 500 F ch. contp: 
Serge Kayeer 43-29-80-80 


M° ST-AUGUSTTN 8*. très 
beau 5 p. dans imm. ds haut 
atanrfirvg, 6* éteaa. sac., vua 
dégagée 16 600 F + ch. 250 F. 
Tél. : 40-09-14-78 

Ç Banlieue ) 

NÊUILLY CHATEAU 
od «éf. balcon + 3 chambres 
130 rrri, parte. S 000 F ch. 
camp. 

Serge Kayser. 43-29-0040 


Lava Dois grand standing 
studio + terrasse. 3 700 CC 
*2-33-61-73 


PARC PAYSAGER 4 HA 

Vadée Chavre use. maison 
S28 m 2 ♦ appt gettfien 
SLM 42-48-10-11 


VILLA A MONTMORENCY 
fibre, ban quartier, rénovée, 
14 000 F- Tél. : 42465045 


locations 

demandes 


EMBASSY SERVICE 

43. avenus Marceau 76008 
Roch. pour CLIENTS 
ÉTRANGERS APPTS 
- HAUT DE GAMME- - • 
HOTEL FAflmCUUER 
et VILLAS OUEST Ptefs 
VIDES et MEUBLÉS 
GESTION POSSIBLE 

(1)47-20-30-1» 


Jeune couple morue à Parte 
cause épousa Aur&ems, 
rech. a ppL contre travail*. 
T«.: 061 66584340 
ou flO 66-9641-05 



WR : taMn twuraose. Rés. non 
médWMte hautsandng dsns 
parc; pno. trarep. duUcl quartiar 
«Otas estante dans phteds. 2 ptàcav 
coin osaine * 2 balcons cfilé msr. 

Bon rattaur. Genton 24/24. 

Prix! débatte. 'M.srê 
* week-end : n9)4V224480863 


80 km Paris. 10 ton nord-est 
Chartres, agréable ensemble 
srwwbflta; fnatten prkripBte 
120 m* habitables, dont s^mravac 
chen tinéa , 3dl. dottiaw grands 
mus comblas aménsgéa avec 
pMa* sA dapandancea «vae 
2 garages, acr 5 WO m*. vua Dés 
d é g a g é» Prix é débattre 
Etude Dueasaa. O® 37-2VBZ-80 


REPRODUCTION 

INTERDITE 


maisons 



TRfc ÜRG8VT 15 fan Asn. ééoâon 
lunit de gamma KAUFMAN. - 
5 P.+ Mananina/Buraeu. Zona 
résidentielle, proche toutes 
commodités à FRANC ONVILLE. 
Téléphona 53.B9.34J9 btmou 
ou 43.72JJ4.16 opté* 21 heures. 


ILE DE BRÉKAT 
vends maison avec café 
restaurant en activité, 140 m 1 , 
tous commerces possibles. 
Empl a cemen t exceptionnel, 
murs « fonds 1 100 000 F. 
Pan. : rtffl 96-204643 soir. 


LE MONDE 
DES CARRIÈRES 


> smb contrat rechardM 
_ 5 EXP. LOTIES 

9KJL0GE. Env. D/ au lycée: 
%>MnuaUaurics 
93250 VUiaiOMBlE 


LTNRArCTIC mdieidw un 

ANALYSTE- 


, CD06 mois. Mritrise parti- 
JaHrede MVS COBOL PU 06^ 
SQL CK5 salaire maraud : 
GOOOFentesebne 
p rc fcgh n u Wte- Ueu 

Adresser lettre manuscrite 
rtCVl 

Monsieur C STB EK 
INKA-CT1CBAL223 
Dom.deVBvert. 

79352 Jouy«>dc5B CMet 


Revue mensuelle 
deformat i on permanente 
cherche 

SECRETAIRE DE 
REDACTION 

Raraatm médicale eu stierti- 
(fique.3 A 5 im iferpériencte »wtj 
la respcnablW du itdadar en 
dief, vous serez duipé(e1 
du aiM de la itdactlon et de la 
fa briotion de la rewue.de la «éé- 
otture. de b ndse en forot de 
lames sôtrtifiquts, de rkonogr^ 
pNePAOCMadniesti) 

Rate basé A MabcreNfcrt 
Q im Métro) 

Enrayer CV, ktire raarararte, 
Hétendoosi 
UPOll^ffireWNAME 
. 6933 

94702 MABONSAIKWT 
CEDEX 


Equipementier ButornobSo. 
fifiale DELCO BJECITOMCS- 
QM recherche 

INGÉNIEUR 

SOFTWARE 

qualquea années 
d’expérience 
anglais Indispensable. 
Envoyer CV é Texron SA - 
M"* Mendéres 
246, nia da Notey->e-S*c 
93177 BAGNOtfT Cedex 

Société de eervioes . 
Informatiques spécialisée 
dana le dévala ppoment 
rf appticatxms en BTChllBCture 
dleni-eerveur, 
nous cherchons dee 
torptimlMX 
et base» da données 


ORACLE 
-formation supérieure an in- 
formatique 
-bon anglais 

En caa d'intérêt 

las personnes qualifiées 
pâtirent envoyar iaur doaster 
é : ADtfiFO SA. c. post. 1047, 
1211 GENEVE 1 1 Suisse) 
an tout» confidentialité. 



Bijoux 


BUOUX BRILLANTS 

le plu* formidable choix. 

■ Quedaselfelraattceutiorv 
natoa 1 • Tbua bfiouc oc toutas 


bepaa, argenterie. 
ACHAT - ÉCHANGE BIJOUX 

PERRONO OPÉRA 

Angle boulevard des Italiens 
4, rue Chaueeée-<f Antin 
Magasin è PEtoBe 
37. avenue VWOr-Hugo 
Autre grand chobc 

Vacances 


vins 


Directement Aj vigneron 

* votre »Ws_ 

Du vin k découvrir I 

MONTLOUIS/LOIRE 

AOlC. 

Secdemkaete moeflaux 
méthode champenotea 
plus rrtiOésintee ifiap. 

Th rite sur demanda. 

L CHAPEAU 

15. rue des Aitres-Husseaa 
iTJùO MonBou h w r -Loli» 
HL : tm 47404044 


Tourisme 


BIARRTTZ-ANGUET 

MaManca -Le CW»" 3— «t 2 cfoé» tfor 
1ABFS PROMOnONNELS RN DE SAISON 
Hanta Qualité. Etat neuf - Ffiadno •* F** privé* 
*Hué2a*r.duGB**ANGLET-15n»darocéaoal3B» 
geff BtAROTZ - Calma asniti - Appt 2 * 4 et 2 k 6 para, 
o u e « ra m ène do M 08 rat *1 U -2300F 
du eranalrw» du 24 06 au W 08 a 38489 
fret» swnatae» da 24 06 rai 14 06 ■ 4395F 
an aol* «ta 24 08 au M 0» » 648SF 
CaRsutter no» au (16) 25 38 53 K 


ILE D'ELBE 

août viBe ahc peraorma». 

ptoga de sabla. 
TéL:nsf394®-984T-80 


Visites guidées 


Guida confirmé bMague 
potonate- français, 
p rép osa pour groupes 
ou particutten 

dos vtettas da Prate « sa régtan. 
TéL: 40-134843 


SOCIÉTÉ 


La Cour des comptes est à l’origine 
de plus en plus d’enquêtes judiciaires 

La chancellerie souhaite améliorer la coordination avec les parquets 


Le nombre de dénonciations d» la Cour et des 
chambres régionales des comptes ne cesse d'augmen- 
ter. Plus de la moitié font l'objet d'une information ju- 


diciaire ou d’une enquête préliminaire. Dans me ar- 
cuteire, la diancelleiie tente d'améEorer iaoxmfination 
entre œs mstitutions finandèces et la justice pénale. 


CHARGÉES DE SURVEILLER 
tes finances de l’Etat, des établis- 
sements publics et des collectivités 
locales, la Cour et les chambres ré- 
gionales des comptes participent 
de plus en plus directement à la 
lotte contre la délinquance écono- 
mique et financière. Si leurs dé- 
couvertes revêtent une qualifica- 
tion pénale, elles doivent en effet 
transmettre leurs dossiers aux par- 
quets. L’instruction sur la gestion 
de r Association de recherche sur 
1e cancer (ARC), qui a été confiée, 
au mois de janvier, au juge Jean- 
Pierre Zanoto, a ainsi démarré à la 
suite d’un rapport de la Cour des 
comptes. Un an plus tôt, en 1995, 
un audit de cette même juridiction 
avait conduit le procureur de Paris 
à ouvrir une information judiciaire 
sur les acrobaties financières 
d’une fifiale du Crédit lyonnais, Al- 
tos. 

Créées en 1982, les chambres ré- 
gionales des comptes se sont eDes 
aussi imposées. Chargées de veil- 
ler sur les financées des collectivités 
locales, eDes hésitent de moins en 
moins souvent à saisir les pro- 
cureurs de la République. En 1994, 
la chambre régionale de Provence- 
Alpes-Côte d’Azrrr a ainsi dénoncé 
V* asphyxie» des finances 
communales de Digne, dont le 
maire (RPR), Pierre Rmaldi, a été 
mis en examen un an et demi plus 
tard pour « détournement de fonds 
publics et faux et usage de faux». 
Un scénario semblable s’est dé- 
roulé cette année à La Clotat, où le 
maire (UDF-PR), Jean-Pierre La- 
fond, a été mis en examen et 
écroué pour la gestion d'une so- 
ciété d’économie mixte qui avait 
été épinglée deux ans auparavant 
par la chambre régionale des 
comptes. 

Dans une circulaire diffusée lun- 
di 15 juillet, la chancellerie 


constate que ces juridictions fi- 
nancières sont devenues « un élé- 
ment essentiel du dispositif de 
contrôle des abus parfois consta- 
tés ». «Le strict respect de la loi pé- 
nale et des règles de /nonces pu- 
bliques est, dans un Etat de 
démocratie, une obligation parti- 
culièrement impérieuse, écrit le di- 
recteur des affaires criminelles et 
des grâces, François FafiettL Cette 
obligation ne peut être remplie que 
si l’ensemble des services de l'Etat 
(~) exercent les pouvons qui leur 
ont été confiés par ia loi de manière 
coordonnée. * Afin d’améliorer 
cette coordination, la chancellerie 
a adressé à tous les parquets un 
document de travail qui a reçu 
l’accord du procureur général, près 
la Cour des comptes précisant les 
compétences de la Cour et des 
chambres régionales ainsi que ['ar- 
ticulation entre les procédures pé- 
nales et financières. 

PEU Œ CLASSEMENTS SANS SUITE 

Ce document est accompagné 
d’une étude sur les dénonciations 
transmises à la justice par la Cour 
et les chambres régionales des 
comptes pendant les aimées 1992- 
1995. Menée par la sous-direction 
des affaires économiques et finan- 
cières de la place Vendôme, ce tra- 
vail constate une augmentation 
constante de ces dénonciations: 
de 1992 à 1995. eDes sont passées 
de 17 h 64. «Jl est permis de penser 
qu’en raison des suites judiciaires 
données à [ces transmissions], leur 
utilité est apparue plus évidente, 
souligne la sous-direction. L’ac- 
croissement constaté en 1995 
semble se poursuivre en 1996. » Sur 
les années 1992-1995, trois régions 
- Ile-de-France, Provence-Alpes- 
Côte d'Azsr et Rhône-Alpes - re- 
groupaient près de la moitié des 
procédures. La qualification la 


plus souvent retenue était la 
« prise illégale d’intérêts ». 

L’étude permet é galement d*e& 
préder ce que sont devenues oB 
dénonciations- Sur les dossiers 
transmis en 1992-1995, 22 % seule- 
ment ont fait l’objet d’un classe- 
ment sans suite, soit un pourcen- 
tage nettement plus faible que la 
moyenne : en 1994, le taux de clas- 
sement du parquet s'élevait à près 
de 80%. «Le classement pour op- 
portunité est motivé parfais par la 
faiblesse du préjudice ou par la ré- 
paration du dommage », note le 
document. Dans plus de la moitié 
des cas, la justice ordonne des in- 
vestigations : 26% des transmis- 
sions donnent lieu à une informa- 
tion judiciaire et près de 30 % à 
une enquête préliminaire. Ces 
dossiers visent en premier lieu les 
maires, leurs adjoints et les 
conseillers municipaux, qui repré- 
sentent près des trois quarts des 
élus mis en cause. 

Les procédures mises en route 
par les juridictions financières 
restent cependant très lentes. 
Analysant r écart entre la date des 
faits et la date de leur dénoncia- 
tion, la chancellerie relève une 
moyenne de cinq ans. La prescrip- 
tion des délits étant de trois ans. 
certaines des découvertes sont 
trop tardives pour être prises en 
comptes par la justice. « Sauf enf 
cas de jurisprudence particulière en 
matière de point de départ de la 
prescription (les auteurs songent 
aux abus de biens sociaux], la dé- 
nonciation porte sur au moins deux 
ans de-faits prescrits, conclut la 
sous-direction des affaires écono- 
miques et financières. Les méca- 
nismes de fraude alors mis en place 
ont pu perdurer et produire de nou- 
velles infractions. » 

ytoneÇhenrin 



Les juridictions 
financières 

• La Cour des comptes. EQe 
exerce son contrôle sur les 
comptes de l’Etat, des 
établissements publics, des 
entreprises publiques d’Etat, des 
institutions de Sécurité sociale, 
des organismes subventionnés 
par l’Etat et de ceux faisant appel 
à la générosité publique. Si eDe 
découvre des faits susceptibles 
de recevoir une qualification 
pénale, eDe informe le procureur 
général près la Cour des 
comptes, qui saisit le garde des 
sceaux. Elle avise également le 
ministre intéressé ainsi que le 
ministre de l’économie, des 
finances et du budget 

• Les chambres régionales des 
comptes. Créées en 1982, eUes 
contrôlent les finances des 
coüectivités locales, de leurs 
établissements publics et des 
entreprises publiques locales. Si 
les faits revêtent une 
qualification pénale, elles 
saisissent 1e procureur de la 
République ainsi que le 
procureur général près la Cour 
des comptes, qui avise le garde 
des sceaux. 

• Missions. Les contrôles ; 
s'exercent a posteriori. Qs ont . 
pour but de vérifier la sincérité et 
la régularité des comptes du 
secteur public, maïs aussi 
d’apprécier la qualité de la 
gestion. En s'assurant du bon 
emploi de l’argent public, les 
juridictions financières vont 
jusqu’à mesurer l’efficacité des 
politiques nationales ou locales. 


Mise en examen d'un directeur 


régional du Crédit agricole 

GUY DELION, directeur de la caisse régionale du Crédit a gri cole du ^ 
Morbihan, vient d’être mis en examen par Christophe Seys, juge 
d’instruction à Vannes, pour recel de corruption. La justice reproche à 
M. Deh'on d’avoir fâcDîté l'entrée de rhrfc tîian Laurent, un courtier en 
assurances parisien, dans plusieurs caisses régionales du Crédit agri- 
cole. Ces caisses avaient souscrit, à partir de 1984, auprès de la société 
de M. Laurent, la couverture assurance-décès de leurs emprunteurs. 

Au milieu des années 80, Guy Delion s’est vu attribuer à titre privé, 

12 500 francs d’actions du groupe de ML Laurent, dont 3 est adminis- 
trateur: Ces actions ont été revendues 3 mfifions de francs 2 y a trois 
ans. - (Corresp.) 


■ TAPIE : le parquet de Béthune (Pas-de-Calais) tfa pas fait appel 
du jugement du 1 » juillet qui a condamné Bernard Tapie à deux 
ans de prison avec sursis pour recel d’abus de biens sociaux dans rafi 
faire Testut (Le Monde du 3 juillet). M. Tapie ne s’est pas manifesté 
non plus. 

■ GUADELOUPE : Edouard Chamntougon, ancien député de Gu& 
delonpe, a été remis en liberté mardi 16 jozBet sur décision de la 
cour d’appel de Basse-Terre. D avait été condamné, mercredi 10 iuD- 
let, à deux ans et demi de prison ferme, 500 000 francs d’amende et 
cinq ans de privation des droits civiques par 1e tribunal correctionnel 
de Pointe-à-Pitre pour corruption passive, recel d’abus de so- 
ciaux et détournements de fonds publics. D avait ensuite entamé une 
grève de Iafeïm à.la prison de Pointe-à-Pitre. 

■ ENVI RONNEMENT : (me information judiciaire a été ouverte 
contre X- par leparquet de Créteil, après la plainte déposée par des 
paents d Sèves réclamant la fermeture de récote Plerre^t-Marie- 
Curfe de Nogent-sur-Marne (VaWe-Mame), construite sur VemoU- 
Minem£^^d e n I ^u^d’ e xtmct k » de radium et d’uranium (Le 
Monde daté 26-27 mai). L information vise notamment les délits de 
«faux, risques causés à autrui et omission de porter secours » 
■JUSTICE i Gtod Spineni, maire (UDF) de Beausoleil (Atoes- 
Marttim ” ) U a -,Sfn^ï a,nD ^ niard3t WloUlet, à un an de prison 

te Wtanua rocrectiorad 

de utih^àtrtre personnel un véhieufc de la sodété ano- 

Beausote *l « faisait profiter les employés 
de c ette structure de largesses financières. utfnuj 
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NOMINATIONS 

&IFLOMA3IE 

Patrick Leclercq, ambassadeur 
ea Egypte, a été nommé ambassa- 
deur en Espagne, en remplace- 
ment d'André GadancL 

{Né le 2 août 1938 à Lille, diplOmé de 
nnsttat d’études potitiqnes de paris. Pa- 
trie* locfercq fut nommé secrétaire des af- 
taires étrangères, en 1966, à sa sonie de 
rENA. D fut en poste à Madrid, puis à la 


Nations unies, avant de devenir conseiller 
technique puis directeur adjoint du cabinet 
de Louis de Cniringaud, ministre des af- 
faires étrangères 0976-19781, et dSrectenr 
adjoint d’Amérique an ministère (19791. 
Conseiller technique, chargé des affaires di- 
ptanatiqnes an secrétariat général de l*Hy- 
- "sée, aux côtés de Valéry Giscard d*Enaing 
(1979-19811, A fat ensuite consul général à 
Montréal (1981-19851, ambassadeur en Jor- 
danie 0985-1989), et directeur d’Afrique dn 


DISPARITIONS 

■ GEORGES TODRET, PDG de 
Pier Import Europe, est mort, di- 
manche 14 juillet, à l’Age de 
quatre- vtogt-un. ans. D avait créé 
en 1951 le premier magasin, de 
meubles Damai, puis, en : 1987. 
Damai Expansion, par la fusion de 
Réal et de Damai et la reprise des 
actifs du groupe Galeries Barbés. 
En 1992, Damai Expansion avait 
pris le contrfile de Pier Import 
Trois ans plus tard, la fusion de 
Damai Ex pansio n et de Pier 1m- 
port avait donné naissance à Pier 
lmport Europe. Georges Touret 
avait organisé sa succession A la 
tfite de Pier lmport Europe en 
nommant ses trois fils à la direc- 
tion générale. 


Nord et du Moyen Orient (1989-1991). Pa- 
trick Leclercq était ani)t««»rifrc r d’Egypte 
depnb septembre 199LJ - 
jean-Marc Rocherean de La 
Sablière a été nommé ambassa- 
deur en Egypte, en remplacement 
de Patrick Leclercq. 

[Né en novembre 1946, djpUmé deTtasti- 
tnt d’études politiques de Paris, jean-Mare 
Rocherean de La Sabfière fur nommé secré- 
taire des affaires étrangères en 1973, à sa 
sortie de FENA- Affecté à la dh e cÜ Pn des 


fTOnay, Q fut ensuite conseiller technique 
an cabinet de Louis de Guiringnaud, mi- 
ni»* des aflBrin» étrangères 0976-1978), 
pois chargé de nrisrirm au cabinet de Ray- 
mond Barre, premia ministre (1978-3981). 
D euxième conseiller à la perma- 

nente de la France auprès des Natkms unies 
à New York (1981-1985), B a ensuite occupé 
divers postes à l'administration centrale 
avant de devenir représe nta nt permanent 
adjoint de la France auprès des Nations 
unies (1989-1992). Jean-Marc Rocherean de 
La SabHère avait qidtté en mal la direction, 
des affaires afücames et malgaches au mi- 
nïstère, poste qu’a occupait depuis Juin • 
1992.] 

- Serge Kinot a été nommé am- 
bassadeur au Guatemala, en rem- 
placement de Charles Crettkao. 

[Né en février 1939, Sage Pfaot/ut admis 
an concours pour le rearaement des secré- 
taires. adjoints des affaires étrangères en 
. 1973. Après avoir été en poste à Bogota et A 
Bruxelles, 11 fin nommé adjoint an sous-Æ- 
reaenr des gestions, affectations et muta- 
tions à la directiân du personnel et de fad- 
ministrittion générale dn Quai d’Orsay 
(1981-1984).' Premier secrétaire, puis 
deuxième conseiller à Madrid, il fia ensuite . 
consul général 1 Edmonton 0987-1993). De- 
puis novembre 1993, Serge itaotétafcdirec-. 
teur adjoint des affaires budgétaires, admi- 
nistratives et financières à. la direction 
générale de radmfaristratiôi dn ministère-' 


des affaires étrangères, et paraBèlement, 
depuis Janvier 1994, sous-directeur des 
noyas des services à ceue direction. ] 

INRA 

■ Paul Vialle, ingénieur général 
du génie rural, des eaux et des fo- 
rets, a été nommé directeur géné- 
ral de l'Institut national de la re- 
cherche agronomique (INRA), lors 
du conseil des ministres du lundi 
15 juillet. 

[Né en octobre 1943, ancien élève de 
F Ecole polytechnique, Paul Vialle est ingé- 
nieur général dn génie rural, des eaux et fo- 
rêts. a 'fût directeur départemental adjoint 
deTagricuIture et de ta forêt de l'Hérault 
0973-1979), chargé deuüsston régionale au- 
près' du préfet de la région Poitou-Cha- 
rentes CB80-198I), directeur général adjoint 
de PINRA 0981-1986), pois directeur adjoint 
du cabinet de François GuSlanme, ministre 
de Tagricnlturê (1986), et directeur général 
de renseignement et de la recherche au mi- 
nistère 4e Pagriadtnre (1986-1989). Depuis 
1989, Paul vialle était directeur de rinstfmt 
national agronomique Pans-Gr^non (INA- 
PG).] ' ' 


CONCOURS 


Agrégations 


Economie et gestion 

Option A : gestion administrative 
Christine Algavc (36* or ce.), (Urine An- 
gel (19*7, Patricia Anteqacra (27*), Myriam 
ArchiQa (41*). Caroline Azar (9 e ), Marie- 
Laurence Ba ttlste! (4*), François Bernard 
(14*), Carole Beverini (35*), Nathalie BJard 
(400. Nathalie Bordes (38 e ex ae.), Franck 
Brulbart (7 e ), Lysiane Buisson (8'). David 
rainw-u (3*j, olivier Catherine fl**), Nico- 
las Cauchy (34*), Anne Chauvin (260, Na- 
dia chongrani (15 e ). Isabelle Cocllo (2*). 
Anne-Dominique Cre&sard (43* ex ce), Da- 
vid Dalem (17 e exae.), Françoise Daznond 
(38* ex ne.), Céline Faravel 07* ex «J, Her- 
vé Fortin (42 e ), Loïc Fou roi (130. Véro- 
nique Garnier (330. Noâla GiUet (29 e ). Ju- 
lien Gokfotlagicr (24*). Jordan Hamelin 
(28*). Karine Henry (36* exot), Cède Jo- 
seph (20* ex ne.), Dany LapostoUe 
(30* exae.), Pascale Lardeau (160. Bernard 
Laurent (230. Isabelle Laurent (43* exoe-L 
Eric Ma nnu (12*), Frédéric Meyer (U*), 
jean-micbel Milieu (46*), Romane Morin 
(50. Jacqueline Orale (43* ex oe.), Sarab 
Père ira Da Costa (20 e ex ce.), Alain Plan- 
chette (30° exoe.), Anne Ristenuxi (6 e ). Avi 
Sronssi (20* ex oe.), Régis Tellier 


(30* ex or.), Laetitia Tomasini (250. Cécile 
Tri quel (10*1. 

Option B: gestion compta bis 
et financière 

Corinne Aaron (8 e ), G Maine Abad (67 e ), 
Laurence Adeline (55 e exoe.), Arnaud Al- 
deguer ( (68 e exoe.), Viviane André 
(59* crue. 5. Karine Arditi (68* exoe.), Di- 
dier Aubry (79 e exoe.). Jean-Yves Barbier 
(10 e ). Christelle Baron (510, Corinne Bar- 
tolona (92* exoe.), Christelle Bertrand 
(68 e ex oe.), Anne- F. Bervet (32* ex ne.). 
Elodie Bessi (9*j, Vincent Bignon 
(27* exoe.). Elisabeth Bougnon (68* ex Je.), 
Alexandra Boorcter (86* or «.), Christophe 
Bourgeois (94 e ex oe.), Béatrice Boyer 
(97 e exae.), Philippe Brest (26 e ), Cécile 
Browers (43*), Danielle Gabon (86 e ex ne.), 
Patrice Caire (22 e ), Anne-Sophie Cases 
(39 e exoe.), Katy Chatillon (89* exoe.), 
Charles Chenet (-)<* ecae.). Pascale Cozian 
(17*), Patncla Crlfo (46* ex ne.), Marguerite 
De CaffareBJ (73 e ), Jean De Maillard 184 e ), 
François Détour (II e ex oe.). Marie De- 
roide (97 e exoe.), Alexis Dfrer (4°), Olivier 
Drooard-PascareJ (39 e exoe.), Patrick Du- 
mas (59* etae.), François Durel (6*), Bruno 
Fabre (79 e ex ae.), Lionel Füippî (94* ex ne.), 
Eric Galerae (45°). Fabien Gerbaud (14 e ). 
Marc Géronind (76* exoe.), Pascal Giben 
(32 e exoe.), Laurence Gfnestet (92* exce.). 
Charlotte Gnénard (24 e exae.), Antoine 
Guide (44 e ), Paul JHeflvrig (82* ex ne.). An- 
drew Hobbs (39 e exae.), Lionel Honoré 
(52* exaeX Patrick Ifergan (68* et ne.), Sté- 
phane Jean (76* exoe). OHvier LTLuidon 


ADMISSIONS 

AUX GRANDES ÉCOLES 

Ecole normale 
supérieure 

Lettres: groupe A/L 

Cidre Radient (64% Lu**» Bandgny (28% 
Bail Bernard (499, Hfltae Boisson (67*), Sh 
mon Boumet 00*3. Alain Bnmn (440, Man; 
Bmi Dinh (330, Odoé Churin (320, Eve de 
. Dangdare (710, Jean de Grnnfia (610» isabcfle 
de Ren (350. ODvite Decazes (470, Ukte De- 
coene (5 e ). JtiBm Dufour (51*X Sophie Dnmafre 
(580, Bruno Dumézil (68° exae.), AEne Estnes 


(660, Rcrnain Estoc (730. AnrOe Jcgfia (4P), 
Mare Fogfla (150. Christel Rkj (DO. SybneGal- 
hac <590, Regarda Gratin (54*), Aksan&o 
Giacone (230, a*e Cat» (310. Régis Giosper- 
rta <650, Ariane Griot (740. Xavte Hebxy 
(37* ex «J, Eba Kananerer (290, Hélène Lan- 
detnore (MO. Jean-DcanMquc Landais (PO, 
Marie-Céline Landais (30, Jean-FtançoL La)4e- 
tde (80, Très Launay (420. OBvio le Lay (700. 
André Leblanc (49* exae.), Franck lemnnde 
(DO. MiHanSc Leroy (30 e ), Laurence Luuplac 
CS50 ESse Maoou (390, Marie-CaroHne Martia 
(24* exoe.), Jean-Baptiste Mathieu (57*), 
Alexandre Mehel (750. Edouad Bfthd (360. 
Mare bfidan (34% Ajbk Mcnfixt (180> Murid 
Montera (9), Cécfle Nal (130, Tbéodor Fdeo- 
Ingu (49* exaeX Marie Parmentier (720. Rémi 
PUBbert (37* exaeX Antoine Kttrot (48*), 
Alexis PmdBRl (63 e ), Christelle Rabier (620, 
Thérèse Renault (40, Obvier Requter (290, 
Jean-Brice RoBand (520, Maxime Rouera (460, 
Marie-Laure Sauoye CM. Marie Sdnmadier 


(140, Dadni Soenen (24 e exaeX Vincent Sulfc- 
rot (20. Agathe SUhan (68 e exaeX Ofisw Ibrt 
(60, Mary Tfan Van Chau (43*), Romain Vab- 
samam (I9*L Eric Vnflet (220. Esrdte Vallet 
(330. Christine ^ Van Geen (CO. Marie Wtr Ecrite 
(400, JCnry Wdbrt (26*), EJodfc Weber (56 e ), 
Carole Wïdmaier (7*), Madririne Wieger (270, 
Amcoia Zagamc (MM 

Lettres: groupe B/L 

Claire Aube (2 e ), Sophie Baby (130. CflSne 
Besaiére (180. Lame Bonknaba (50, Sébasin 
Bourgeois (6 e ), Em manuelle Chaproa fp*), 
Edouard Crepcy Hr « aeX Fabien DeB (70, 
Mathias Dufour (19*X Charlooe ftrtey (190. 
EBsa Goufin (14*), Béatrice Joyeux RO. Dan- 
çois Kahn (40, Claire Induc (80, Aissaton 
Mbocfl (160. R^ihtei Mdtz (170b Nia*» Men- 
nesson (20*), Florence Ptoadurt (H* exaeX 
Raraice Kan 000. Julien Ibit (ZI0, SAas- 
DenVIegm 


(13*1. Isabelle Lamauroux (74*erde.), 
François LathuDière (88*), Sébastien Le 
Gall (49 * exae.), (ean-Baptiste Le Hen 
(55 e ex oe.), Rouan Le VeDy (52* ex ne.), Eric 
Lecroisey (82° ex oe.). Bruno Lefebvre (2 e ). 
Alain Lemerder (20* ex or.), Morgane Le- 
noél (36*), Anne Levasseur (3*). Michel U- 
veau (340, Samuel Lévesque (65 e ), Laurent 
Ltagre (57* exae-), Gwenaelle Liüec 
(11* exae.), Eric Maraibéc (89* exae.}. 
Christophe Marcom 197* exae.), Stéphane 
M dresse (52 e ex ae.), Marie Marques 
(20 e exae.), Christine Marsai (15*1, Céline 
Martin (18 e ), StéphaiK MénJa (76 e exae.), 
Thierry Mkhaudet (30 e exoe.), Stéphanie 
Milcent (27*cxof.j, Isabelle Millcrioux. 
(37 e ), Arme lie Monslou 157 e exae.), Flo- 
rence Mosdietti (55 e ). Frédéric Monysset 
(7 e ), Moulay Ouaildr (74 e ex or.), Cécile 
PaiDcr (64 e ), fean-Noë) tache (62 e ex ne.), 
Nathalie Pellisson (24 e ex ae.), Florence 
Perrin (38*), François Perrin (39 e ex ne.), 
Sébastien Piquet (46 e exae.). Muriel Port- 
m ann (79 e ex ae.). Véronique Rémy (23 e ), 
Catherine Ricard (5 e ), Karine Rio (85 e ). Oli- 
vier Roques (1*0. Grégoire Rota Grariosf 
(16*). 5ophie Sahnc (66*), Issa SoonnaEy 
(94 e ex ae.), Jean spinard (29 e ). Christophe 
5oaudeau (62 e ex ne.). Isabelle Thlbaudat 
30 e exae.), Thl TTan (61 e ), Panle Trotel 
146* exaeX Dominique Vetro (19°), Milan 
Vuiisic (89* exaeX 
Option C: gestion conrnierdale 

Hélène Adassovsky (29 e exae.), Sylvain 
Albert eau (14 e ), Mélanie Baip (23* exae.). 
Bertrand Baihelot (7 e ), Arnaud BelOvIer de 
Pria (23 e exae.). Sylvain Beneloot 
(17 e exae.), Marion Bloch (4 e ), Nadine 
Bues (17 e exae.), Domenico Caialano 
(21 e exae.). Odile Channt (3 e ), Sophie 
ChaudoreOle (11 e ), Frédérique CpoUone 
(2 e ). Isabelle Collin (l n j, Valérie Fossats 
(15 e oroe.), Valérie Carrier (9*), Marc Gia- 
das (10*), LiUane Haddad (21 e exae.), OdDe 
Le Guyader (26* exae.). Philippe Le StCT 
(29* exae.), Samy Mâchât (6*), Ciotilde 
Marques (8*), Caroline Merdinger 
(15* exae.), Bruno Mkhalon (280. Philippe 
Naccache (17* exae.). Sophie-Béatrice Or- 
wat (32* exae.), Yves Parizot (29* exae.), 
Bénédicte Pascolinl 132* exae.), Eric tar- 
sais (23* exae.), Isabelle Petiau (26 e erae.), 
Laurence Reraaud (130, Isabelle Rhety (5 e ), 
Monique Robert (17* exae.), Dominique 
Weyant (12 e ). 

Option D : infor matiq ue 
et gestion 

Françoise Bartbehne (]•*). Georges Cher- 
ry (60. Olivier Droit (4 e ), Isabelle Du cellier 
(3 e ). Corinne Las bouygues (7 e ). Evariste 
Lefeuvre (2 e ), Mkbèle Raoütae (5 e ). 


AU CARNET DU « MONDE » 
Noces cTor 

-Le 17 jnü] et 1946, 

Jacqnefine et Bernard 

se dwaïeut « Om *. 

Martine, Olivia; Sylvie^ Jean» Agnès. 
Et tous les petits-enfiuns, '■ 
les arrivassent cinquante fois, nés faut 


- Bennmd a Catherine de Planani, 

. Hubert (t) et Sylvia Bassot, 

Jean-Noël et Lan Basset. 

François et Martine Anbrun, 

Thierry et Andrée Bassot, . 

- jK!ïf.-DosîdîTÎa;iïE et MarieUeLBymarie, 

. Vincent a Mireille Bassot, _ .c. 

Ses enfants, ' ’ . . 

Ainsi qoe ses vingi-nept petià-enfânn: 
ci ses trente-deux arrièro-pcths-eiïifânB, " 
ont la tristesse de foire part du rappdl i 
Dieu de •" 

Jacques BASSOT, 
chevalkr & la Lëgku) d'honneur; 
médaükd’or 
dn Méote européen. 

Us s'est endormi dans la paix du 
Seigneur, le 13 juillet .1996, dans sa 
qiraou- vingt- neuvième armée. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
]e jeudi 18 jmUet, h 11 haats, en l'église 
do la Madeleine, Phria-8*, suivie de 
l'i nhunuffl on a»™ le caveau de fonrille 
au rimetib e do Mbrwpa mMM i i . 

Ni fleurs tri couronnes, - mais des dons 
peuvent fine versés au Foyer de charité de 
Cûmbs- la- Ville (Seine-et-Marae), . .... 

244, rue de Rivoli, 

75001 Paris. 


- « La BEdérarion * - Mouvement fëdé- 
ralistc français 

a la tristesse de faire pan du décés .de son 
président d'honneur fondateur, 

Jacques BASSOT^ 

cbcvalier de la Légion d’honneur. 

médaille d’or 

du Mérite européen,. 


survenu dans 
année. 


sa quanta vingt-neuvième 


La cérémonie reîigieasc sera célfixée 
■ jeudi 18 juillet, i H bernes, en 1’égiise 
; la Madeleine, Pari3-8*- 

244. rue de Rivoli. 

75001 Paris. 


- Buda, Janice Biuaidn 
a [a doulenr de faire pan du décès de son 
époux, - 

Daniel BRUSTLEIN 
(Afoia), - 


survenu 8 son domicile, le dimanche 
14 juillet. 1996l 

L'incinération aura' lien le vendredi 
19 juillet, à 10h45. au crfnuïonnm du 


8. rue ânGénéral-BertraDd, 
75007 PRris. 


- Le général deffl vision (ex) 

* Patrice LAUMONDAJS 


usj» a u . ? — 

ige. suivie de I^dbauMa-. 


Lady Evelyne DHENÏN, 

néeJKABUT ■ . 

épouse tendrement aimée de Air Marshal 
Sr Geoffiuy Dhenin, Royal Air Ifcrce, 
est décédée subitement le 9 juillet 1996- 

La cérémonie relîgjease anc fl ftri e en 
l'Oise de Bhxfly (Haute-Savoie), le same- 
di 10 «Üt. à 15 heures. 

Sir Geofifrey Dhenin, 

Roxbray Lodge. 

St Ami’sHill Rd, 

□terisey Surrey 

KT169NL 

Angleterre. 


-M- Aly Fboad, 
son époux. _ ■ 

M. a M“Ahmad Qrarara, 
ses parents, ses frères, Issam, Oussama, 
Mazcn, AH, 

■ Les fanrilles Fcwad, Charma. Awadà, 
ont la doulcnr de faire pan du décès de 

M“* Mona ïüUAD. 
née CHAJRARA, 
arcMlectc, 

snrvenu h Paris, le U juillet 1996. dans sa 
trente-deuxième 'année, et de son 
nouveau-né, - 

Raynnn. 

L’inhumation aura beo, à Beyrouth, le 
]8juüUet. 

7, rue Coodoreet, 

92400 Courbevoie. 

134, avenue Gambetta, 

75020 Paris. 


Marcel LECOMTE, 
expert, 

libraire et marchand d’estampes. 

est décédé le 11 Jnniec 1996. 

L'inhumation a eu lieu an cimetière de 
Co u rbevo ie , dans l'intimité- - . 

Sa famille. 


-Sa fille. 

Son frère. 

Sa compagne, 

ont b tristesse de foire pan du décès du 

docteur Gérard LEHMANN, 
chevalier de la Légion d 'honneur, 
croix de guerre, 

survenu k 9 jinlkf 1996. 

33, me du ftabourg-Saint-Amoine, 
750U PSriS. 


- Jean-Jacqoes Bomero, secrétaire 


Le bureau national do SNPDEN 
(Syndicat national des personnels de direc- 
tion de l'éducation uaruiiiale), . 

mu rimmeoM tristesse de faire part dn dé- 
cès de 

Gflles ROUJN, 

proviseur adjoint 


du , . . , 

. Les Ëualypms è Nice, 
rédacteur en chef - 
de la revoe Direction, 

survenu le 14 juillet 1996. 

Qa adressent à sa fajxûHé leurs phrs 
sincères condoléances et tiennent à loi 
r^rérehotninage pour son action.. . 



—M* - Gertrude Guignes, 
son épouse, , 

Jrancis Guignes, 
sou fils, 

Gisèle Nanun. 
sa fille, . . 

Et Maria Blanchi, 
saaœnr, 

ont la douleurde foire part dn décès de 
Loois-Paul GUIGÜES, 

le J4 juillet 19S>6, à Paris. 

' La cérémonie religieuse aura lieu le 
18 juillet, à U heures, en la cbqxlle de 
ITiûpital Samt-Joaeph, 5, rue P.-Larousse, 
Phds (M°). 

- 26, rue du Conunandanl-Mouchoae, - 
75014 Paris. 


-M~ René Kressmann, 
sonépoose, . 

M" AgnèsEtoDfbs Kressmanç 
et ses enfants. 

M.et M“ Didier Krcssmann 
et leurs enfants, 

M“ Carde Lepetit Krewnnaun 
et ses enfants, 

M. et M" Ihkny .Kresaaisnn 
etleurs enfants, 

M. et M*” Lorrain Kressnrann 
et leurs enfants. 

ont la tristesse d'annoncer le décès de 
M. René KRESSMANN, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
médaille miEtaîre 1939-1945. 

snrvenu à Pessac, le jeudi U juillet, dans 

sa quaoe- vingt-cinquîènje armée. 

Un service d’action de gitce a été célé- 
bré le lundi 15 jtdflet. an temple de Mé- 
rignac (GnundeJ. 

L’ inhumation a eu lien dans l'intimité 
familiale. 

* Jt est passé de la mon à la vie. » 
Jean V. 24. 


- Les amis et les proches de la ïïhnnrie 
taf g g me (188. Grand-Rue, 86000 Poi- 
Dera) 

ont la tristesse de faire part du décès, sur- 
venu à Portière, te 8 juillet 1996, à Tige de 
cinquante et un ans, de 

Thérèse YAKDVENEO. 
libraire. 

De 1963 i 1996, son rayon nem e n t et 
son autorité ont participé à la défense dn 
livre et an développement culturel de sa 
viDe. 


Les obsèques ont eu tien dans l'intimi- 


té. 


Remerylciiicntg, 

- Ne pouvant répondre aux nombreux 


Claude Marty et les siens 
remercient usas ceux qui se sont associés 
à eux tas du décès de 

Nadine MARTY, 

. . néo WoHman, 

survenu te 8 juin 1996. 


gB QgolÉg Dfiæ 

- L’ A«oàaii«) des âudrâms du DESS 
développement et coopératko 
«‘associe à la douleur de te fanuDe de 


M- ABDOÜRAMANE, 

BA, tustorien, 
chargé de cours 
à fonivershé <fe la Sorbonne. 


Anniversaires de décès 

-Le 17 juillet 1995, 

Philippe LAMBRON 

nous quittait- 

Souvenez- vous de son courage. 

# Si l'un tombe. l'autre le soutient. » 
L'Ecclésraste.Ch.rv.10. 




THÈSES 

Taiif Étudiants 

65 F la ligne H.T. 


Soutenances de thèse 

- John P. May soutiendra sa thèse de 
doctorat (régime * nouvelles thèses») 
Urgence et négligences : pression dé- 
mographique et répo n ses politiques an 
Rwanda (1962-1994), le 24 juillet, à 
14 h 30, salle Louis-Liard, 17, rue de la 
Sorbonn e , Ruïs-5*. 

Cette soutenance sera publique. 


[‘‘carnet du monde' 

S Télécopieur : 

42-17-21-36 ^ 


CARNET DU MONDE 

RansniipiHnents : 
42-17-2994 ou 42-17-294)6 
Télécopieur: 42-17-21-36 
Tarif : la ligne H.T. 

Toutes lubriques 105 F 

Abonnés at actionnaires ... 95 F 
Communiait, cfiverses .... 1 10 F 
Thèses éludants 85 F 

Les lignes en capitales grasses 
sont facturées sur la base de 
doux lignes. Los lignas en blanc 
sont obligatoires et facturées. 
Minimum 10 lignes. 


On ne peut pas 
passer sa vie sans savoir. 
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E LLE voudrait 
prendre la mer. Oie y 
pense constamment 
Quand les trois bam- 
bins ont déserté l’ap- 
partement du centre 
de Brest et qu’elle al- 
lume une cigarette 
en écoutant Tosca ; 
quand eDe passe une nuit blanche à 
coudre un costume de fée pour le 
carnaval d'une petite Manon; 
quand elle nourrit le goéland qtd 
cogne avec insistance contre la 
vitre de la cuisine. Elle navigue 
dans sa tête et se souvient 
d’odeurs, d’ambiances, de sensa- 
tions. Elle revoit des départs de 
course, se rappelle la passion- Elle 
croit intacte la connivence. Elle 
voudrait reprendre la mer. Le 
charme n’est pas rompu. 

Il pense qu’elle a raison. Qu ’une 
navigatrice de sa trempe gâche son 
talent à terre. Qu’elle a de l'intui- 
tion, de Fendorance et de la rage. 
«A armes égales, avec Florence Ar- 
thaud, ÿa pas photo 1 » Mais que, 
lui aussi, la mer l’attend. Voyez 
comme 0 se démène ! L’Atlantique 
à la rame, en solitaire, sur les traces 
de d’ Aboville. Cent trois jours de 
galère et une arrivée triomphale, 
sur sonlle de Molène, qui ra gonflé 
à bloc 1 C’était en septembre der- 
mec Depuis, fl a de grands projets- 
« Chapeau 1» Oui, elle lui tire 
son chapeau. Q est allé jusqu’au 
bout de son rêve. EQe comprend 
son euphorie. Conçoit «qu'il ait 
trouvé cela beau ». La mer est leur 
passion commune. EDe les a pré- 
sentés, elle les a réunis. Mais en de- 
venant trop exclusive, se polirrait-ü 
qu’eUe les divise, qu’elle les meur- 
trisse? 

U admet: * Quand on prend le 
départ d'un voyage comme celui-là, 
cela fiât beQe boette qu'on s’est déjà 
barré!» Huit mois exactement. 
Huât mois d’entraînement, de dé- 
marches, de mise au point de la 
yole, de recherche de financement. 
Huit mois d’*r hystérie » où tout ce 
qui ne se rapportait pas à sa traver- 
sée ne l'intéressait «absolument 
pas», il s’était juré d’accomplir 
« un acte maritime /art». Il l’a fait. 
Pour effacer quelques échecs, épa- 
ter ceux qui ne voyaient en lui 
qu’un aventurier un brin tocard, 
honorer Molène, nie de ses an- 
cêtres pêcheurs, et aussi les sauve- 
teurs en mer; dont ie courage Fa 
marqué, «f avais placé la barre très 
haut Ou je réussissais ou je restais 


éSt 


LES GENS DE MER 


dans CAîiantique. L’abandon m'était 
interdit» 

Elle respecte ses raisons. Elle 
connaît bien son homme. Mais die 
ne supporte pas qu’il dise un jour 
«je pars» sans se préoccuper de 
ses projets à die. « Cest un bulldo- 
zer et un rouleau compresseur, li 
voudrait toujours qu’on adhère, 
qu’on lui fasse allégeance. Tous der- 
rière mon panache blanc I Et moi 
alors ? Et mes projets de course ? Moi 
aussi fai une histoire avec la mer ! » 

Une histoire, une histoire-. « Une 
histoire se construit se développe, re- 
bondit», dit-il, sur le ton de la cri- 
tique. Si Pon veut prendre la mer; 0 
faut ouvrir des portes, démarcha: 
des sponsois, se faire remarquer- 
N’est-ce pas ce qu’il a fait? «Bon, 
c'est vrai, fai rompu notre accord: 
c'était à moi de garder les gosses, à 
eüe de naviguer. Comme die traînait, 
fai foncé ! Alors elle s’est repliée. Et 
fai préparé l'Atlantique à la rame 
sans le moindre soutien d'Anne. 
Pire: confronté à son süence hos- 
tile. » « Mais il m’aurait bouffée l 
Cétait un acte de survie 1 D vampi - 
rise les gens, je n’étais pas contre son 
projet j'étais simplement en re- 
trait » Pas ravie, c’est vrai : trois en- 
fants en bas âge exigent du sang- 
froid, un sens du quotidien, un mi- 
mmum d’assurances pour l’avenir. 


amants 


aventureux de 


l'Atlantique 


L A famille ne roule pas sur 
l’or. Cependant, pas in- 
quiète : « Un gars comme Jo- 
seph Le Cuen, on ne Farréte pas. H 
connaît bien la mer. rétais sereine 
pendant toute sa traversée. » Cela le 
flatte qu’elle ait confiance dans le 
marin. Sa réserve ne lin paraît que 
plus Incompréhensible. «Ne pas 
être avec moi revenait à être contre 
moi J Un projet grand comme ceiui- 
là, ça radicaiise tout » L’homme est 
du genre aider, peu soucieux des 
nuances. «En se repliant dans son 
silence, au fond, Anne m’a rendu 
service. Cela m’a précipité dans mon 
projet l» Mais il conserve de 
l'amertume. 

« Le soir de son arrivée, à Molène, 
H parlait à ITiÔtel devant un tas de 
monde: Et soudain, 3 m’a lancé une 
vanne : “ Toi, Anne Liaidet, tu n’as 
pas assuré ! "fai Jailli me barrer. H 
Jnudrait qu’on ne vive que pour lui ! 
Ho t rende! Les enfimts existent 1 B 
n’est pas seul à aimer la mer. l. » 

Q le sait Mais voilà : pour teut le 
monde, il est maintaiant ie type 
costaud qui a fait r Atlantique à la 
Tante. Dans son De, cela n’avait au- 


cun prix. Un médecin lui a affirmé 
que la tension artérielle des anciens 
de Molène avait grimpé au fil de la 
traversée. « Us pleuraient lorsque je 
suis arrivé! Es accueillaient un petit 
gars du pays, petit-JUs de cap-hor- 
nier, qui représentait leur histoire, 
leur culture de la mer. » four tes pê- 
cheurs, la voüe de plaisance sera 
toujours un sport de riche. Pas la 
rame_ « La rame, c’est le labeur. » 
Anne Iiardet fut championne de 
voüe. Pendant dix ans, de 1980 à 
1990, elle ria quasiment vécu que 
pour assouvir sa passion de la navi- 
gation. « Les bateaux me plaisent 
tant » EDe a dessiné et coupé des 
spïs dans une voflerie, appris la 
construction dans un chantier na- 
val, pratiqué le convoyage en tra- 
versant F Atlantique et fût de F as- 
sistance aux grands voiliers en 
course avant de se lancer elle- 
même dans la compétition. Mim- 
Fastnet en double (qu’elle rem- 
porte en 1985 avec Bernard André- 
zet), mini-transat en solitaire. 
Course du Figaro, La Baule-Dakaz; 
Route du rhunu. « 7 but s’enchaîne 
quand on est disponîUe. » 

D admet avoir été bluffé. D’ail- 
leurs, quand Os ont navigué en- 
semble, c’était eDe le skipper, le pa- 
tron du bateau. * En mer, je me sms 
toujours incliné devant ses décisions, 
quitte à ce qu'on s’explique à 
terre!» La voDe n’était pour lui 
qu’un «moyen d’être en mer». 
Comme Q n’est pas attiré par la 
pêche, encore moins par le 
commerce, la voüe lui ouvrait les 
portes de l’aventure, raie succes- 


sion de plaisirs intenses, une belle 
itinérance. «Je n’aime pas les situa- 
tions figées. le convoyage me conve- 
nait: on prend un bateau, on 
l'amène à bon port et on le lâche. » 
EDe est plus accrocheuse. Elle 
adore la régate. La préparation 
d’un bateau performant, le calcul 
de la trajectoire i idéale, le ffîrt avec 
le vent EDe aime la vie sur un pied 
de guerre, tout faire pour que Fem- 
barcatfon donne son maximum, 
surveiller la voilure, « choper le 
moindre brin d’air », écouter « res- 
pirer» le bateau. Mais eDe préfère 
la course en solitaire, «ù l’ins- 
tinct», sans ces discussions qui font 
perdre tant de temps, «en accord 
avec sof-mème», avec une impres- 
sion « d'éternité ». D s’est embarqué 
avec elle, en 1987, pour un 
La Bauk -Dakar catastrophe. Une 
grand voüe déchirée dans le golfe 
de Gascogne, «cinquante-cinq 
nœuds dans la gueule ! », une dérive 
vers Madère. 


I LS sont portés disparus pen- 
dant deux jours. Cela ne les 
empêche pas de repartir l’an- 
née suivante. En ligne de mire : le 
record New York-San Francisco, 
sans escale, détenu par un clipper 
depuis cenr trente-cinq ans. « My- 
thique ». Us montent une opération 
ambitieuse avec les acteurs écono- 
miques du Finistère pour récolter 
des fonds. «On a commencé fort 
Soixante nœuds de vent sur /es Ber- 
mudes! Des creux de plus de 
10 mètres. Et le baromètre qui des- 
cend, qui descend. Je tapais dessus. 


les voiles à la remorque. Anne et moi 
avons mis nos combinaisons de sur- 
vie, gardé en main nos balises de dé- 
tresse en attendant que le bateau se 
retourne. Quarante heures d’en- 
fer!» 

Anne, en grande forme, était en- 
ceinte de Morgan. «Mise à part la 
naissance de mes enfants, c’est en 
mer que fai vécu tes moments les 
plus intenses de ma vie.» EDe sort 
une photo de la tafDe <fun poster 
prise an large de laTterre de Feu. 
« On avait huit jours d’avance sur le 
record en passant le cap Hom! Mais 
ce n’est pas un coin où 3 fauts’attar- 
der. »Mer d’encre, ciel bas. Elle tri- 
cote un hanban qui lâche par 50 de- 
grés sud. Ça tient jusqu’à 
Los Angeles. Plus de pilotage auto- 
matique, fls re relaient à la barre. Et 
débarquent une nuit d'avril 1989, 
incognito et affamés, à la marina de 
San Francisco après quatre-vingt- 
dix-neuf jours de mer, dix-neuf de 
trop pour battre un record. Anne 
n’en est pas moins la première 
femme à avoir doublé le cap Hom 
d’est en ouest, en multicoque. 

Après? Les dettes. Dépôt de bi- 
lan, mise en vente du bateau par le 
syndic. Brest ne retient que l'échec 
financiez. Joseph se promet une re- 
vanche. En attendant, Q fart des 
crêpes. Avec une machine déli- 
rante, * entre la locomotive et la 
moissonneuse-batteuse», en exhibi- 
tion sur un parking de RaKy. 1 200 
crêpes par heure ! La machine 
tombe en panne. 

Anne s’engage dans la Route du 
rhum. Morgan a 14 mois,. Margot 
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est annoncée. « Les gamins 
n’obligent pas à arrêter de vivre! » 
La preuve, la famille part au 
Mexique à F aventure. Puis à Bora- 
Bora. Cette fins Manon est là. La 
période est heureuse. Mais Anne 
souhaite rentrer à Brest. Pour 
Técole des enfants. Et pour re- 
prendre les courses. « faime la 
rade, faime la Bretagne, c’est une 
belle base pour naviguer. Et cette 
couleur de mer- Cest sans doute 
mal pavé, mais nulle part on ap- 
prend mieux à assurer. Ne pas lutter 
contre la mer. L’accompagner. Se 
fondre.» 

Joseph avait appris le tahitien et 
la pirogue. Q rentre à contre-cœur. 
Q gamberge. Q voudrait foire un 
coupw « l/n truc en solitaire. Magni- 
fique. Fbs à terre. » lit d'Aboville. 
Opte pour la rame. « Ça, c’était 
vraiment un truc balaise. » L’aven- 
ture Fa dopé. Il ne pense qu’à re- 
partir. D prépare la première course 
océanique à la rame. Les Canaries- 
la Barbarie. 
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C OMME des prisons se sont 
passionnées pour sa précé- 
dente galère -ü y fitit de 
nombreuses conférences - il vient 
de proposer à l’administration pé- 
nitentiaire que son coéquipier pour 
la course soit un « taulard ». «La 
mer appelle d se dépasser; ramer 
donne le sentiment de contrôler son 
destin. On ne subit pas. On se disci- 
pline. On se bat » Anne écoute. Elle 
sourit EQe sourit tout le temps. II 
va repartir ai ma, le colosse. Elle, 
elle cherche un sponsor. 

«Ramer, dit-il, c'est être au ras de 
Veau. En plein dans le JUm. Cest ba- 
sique. On observe, on pense, on sent 
Le contact avec la mer est charnel. 
Le temps est nmd comme l’horizon. 
On ne sait plus ri la terre existe. » 
Anne comprend. Le my st ère , l'at- 
traction de la mer. Et la grandeur 
de la rame. « Cest très fort, c’est ma- 
rin. STI me proposait la Transat- je 
dirais oui » EDe aimerait habiter 
sur un bateau. Avec Joseph et les 
trois marmots. Même un bateau 
sans voile. Un «deux chalutier au 
sec, béqufilé sur un joli coin de 
Plage. 







Annick Co jean t* 
Photographie : jean Mourut 


PROCHAIN ARTICLE: 
Le pêcheur d’hommes 
qui n’aimait pas la mer 
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Une autre 



dans le 


par Michel Rieu 


I l faut affirmer avec force 
et faire entrer dans les 
faits que la mission pre- 
mière de l’enseignement 
supérieur est exprimée dans son 
titre : la formation, générale et 
professionnelle, initiale et conti- 
nue, du baccalauréat au doctorat 
n ne peut certes y avoir d’ensei- 
gnement supérieur digne de ce 
nom sans une forte association à 
la recherche et à la production du 
savoir. Cependant; il faut affirm er, 
sans hiérarchie des missions, que 
la recherche universitaire ne peut . 
se concevoir qu’au service de la 
qualité des enseignements. 

Quand on sait le poids de la re- 
cherche dans la carrière dés uni- 
versitaires, cette affirma tion est 
tout sauf un truisme. 

L’étudiant, quel que soit son - 
âge, son niveau de cursus, ses ori- 
gines et statut socioprofession- 
nels, doit être Pobjet premier de. 
F attention de l'enseignement su- 
périeur. Son éducation, sa forma- .. 
tion, ses possibilités d’insertion . 
donnent passer avant les intérêts 
immédiats des autres acteurs. ■ 
Cette primauté doit se traduire 
pari des responsabilités xenfbr- . 
cées: gestion dés œuvres rariver- 
sitaues, organisation de la viedes 
campus, participation & une éva- 
luation des enseignants. La. res- 
ponsabilisation des étudiants doit 
ausa être facilitée par un st a t u t 
doiç il faudra. bien préciser une 
fois pour toutes sH est fondis sur- 
le désir d’autonomiser les per- 
somes ou sur un idéal drredistri- 
butxm globale. . 

Compte tenu du caractère na- - 
tioml des enjeux, de la nécessité 
de trouver les moyens nécessaires 
et ds la primauté de ^autonomie 
intellectuelle, il paraît indîspen-. 
sabb de choisir la voie de la redis- 
tribution: une aide massive doit 
être consentie aux jeunes des mi- 
lieux défavorisés. Le soud de dé- , 
moaatisation et de justice sodale 
doit l’emporter sur toute autre ap- ' 
proche. - 

Les réponses précédentes n’ont 
de sens que si tes enseignants du 
supérieur approfondissent Lavoie 
de rjnvestissemeut pédagogique. 
Pourquoi ne pas imaginer une an- - 
née de stage comportant tme part 
véritable d’enseignement en se- 
cond degré? 

Adéfaut 
d'un diplôme, 
assurer à tous 
une qualification 
professionnelle 

Si la recherche' doit rester une . 
référence pour le recrutement 
(thèse) et l’avancement (habilita- 
tion), il importe de mettre au 
point des outils d’évaluation de 
l'activité pédagogique et de 
construire des déroulements de 
carrière complets fondés prioritai- 
rement sur elle. 

La modification radicale des 
données numériques, en parti- 
culier dans les premiers cycles, en- 
traîne une demande de disponibi- 
lité plus grande des enseignants 
devant leurs étudiants. Réinvestir 
partout lés universitaires dans 
leur mission d’enseignement peut 
passer par tme définition dflocali- 
sée des services d'enseignement, 
qui intègre notamment les diffé- 
rences entre dïsdpïmes et niveaux 
d’enseignement : peut-on compa- 
rer l’investissement pédagogique 
nécessaire en premier cycle, avec 
ce qui est requis pour un sémi- 
naire de DEA ? 

Chaque établissement doit 
avoir la possibilité de passer un 
véritable contrat avec chaque urii- 
ve notaire, qui définisse son enga- 
gement tant en enseignement 
qu’en recherche et en encadre- 
ment. AujonrcThui, les dévoile- 
ments exemplaires côtoient les 
rentes de situations scandaleuses. 

Le recours aux professeurs du 
second degré (P RAG et PR.CE) 
peut être essentiel pour une pcÆ- 



Recrutements universitaires : 
pour un vrai concours ! 


tique de renforcement de Fenca? 
drement pédagogique et une 
meilleure articulation avec rensei- 
gnement au lycée. Pourquoi ne 
pas envisager des services mixtes, 
en terminale et DEUG ? 

Cest donc à une densification 
pédagogique, considérable des 
' premiers çydes qu*D faut se Evrer, 
tout en maintenant leur accès to- 
talement ouvert L’absence de sé- 
. lection à l’entrée des universités 
n’est cependant viable que si Ton 
introduit très tôt des procédures 
d’orientation, orientation qui 
. d’ailjenxs devrait être amorcée par 
les enseignants des lycées, qui en 
ont Fobügation légale et rémuné- 
rée. Le corollaire devrait être la 
fusion des premières années 
d’université- eu grands regroupe- 
ments généraux et pluridiscipli- 
naires, avec différentiation pro- 
gressive. 

Si Fqniversité ne.pent assurer & 
tous un diplôme, elle doit assurer 
-à tous une qualification profes- 
sionnelle. Cette mission de pro- 
fessionnalisation concerne tous 
les étudiants, qu'ils soient dans 
.. fifMt fo rmatio ns générales ou des 
formations technologiques, qu’ils 
connaissent les succès ou qu’ils 
. soient en échec. CeIa nécessite la 
mise en place, , en liaison avec le* 
partenaires sociaux et écono- 
mïquesi de modules, de profes- 
.rionnahsation dans toutes les for- 
mations et à tous les niveaux. 

S faut de plus mettre enfin en 
oeuvre la loi de validation des ac- 
quis professionnels et ouvrir la 
concertation, pour l’élaboration 
d’une loi ambitieuse garantissant 
à tout étudiant qui. quitte la for- 
mation initiale un véritable droit 
an retenu après quelques années 
d’activité professionnelle.... 

Outre la validation de ces an- . 
nées d’activité dans le cadre uni- 
versitaire, cette loi devra assurer 
le financement de reprises 
d’études tout au long de la vie 
professionnelle. 

Si tout le monde s'accorde pour 
. vouloir renforcer l’autonomie des 
univenûtés, encore faut-H leur en 
assurer la possibilité- n n’est pas 
raisonnable de continuer à penser 
que le caractère national des di- 
plômes, qui ne saurait être remis 
en cause, passe par un simulacre 
dé normaEsation des horaires, des 
structures et des contenus. Un 
grand système universitaire doit 
pouvoir concilier autonomie pé- 
dagogique et reconnaissance des 
diplômes. 

H est pour le moins curieux de 
constater qu’un collège dispose 
aujourd’hui; d’une capacité d’in- 
novation réglementairement su- 
périeure à celte {L’une université. 

En matière dé gestion, si l’auto- 
nomie doit se construire sur une 
relation co n tractuelle forte avec 
l'Etat, elle signifie aussi, face à cet 
Etat, aux collectivités, aux parte- 
naires, renforcement et personna- 
lisation de l'exécutif universitaire. 
Ce nouveau pouvoir des respon- 
sables d’établissement devra cer- 
tainement être légitimé par une 
réforme de leur mode de désigna - 
tion- ‘ 

Pour trouver tes moyens néces- 
saires à une réforme efficace de 
l’enseignement supérieur, U est 
«ng doute inévitable de mettre à 
plat financièrement tout le sys- 
tème éducatif. la Rance se carac- 
térise par un engagement impor- 
tant, qui nous place dans le 
groupe des pays qui consacrent le 
plus de richesses à la formation de 
ses habitants, -mais avec une 
structure de financement aty- 
pique. 

L’investissement est particuliè- 
rement élevé au niveau de Fensef- . 
gnement primaire et secondaire, 
et anormalement bas au niveau de 
renseignement supérieur. On 
peut envisager un -financement 
correct de notre enseignement su- 
périeur par redéploiement de 
notre dépense globale d’édiieâ- 
tion. 


Michel Rieu est professeur üe 
médecine au CHU Cochin. Ce texte 
émane de la commission éducation 
du Qub Témoin- 


D EPUIS dix ans les 
procédures de recru- 
tement des ensei- 
gnants, maîtres de 
conférences et professeurs de ren- 
seignement supérieur ont été ré- 
formées douze fols I Aucun autre 
corps de fonctionnaires, aucun 
autre groupe de professeras de 
- r éducation nationale n’a été sou- 
mis à une telle instebffité des for- 
mules réglant tes concours d’en- 
trée et les promotions efun corps à 
l’autre. G’est que les principes 
choisis en ce domaine depuis près 
d’un demi-siècle, malgré une 
longue stabilité jusqu'aux an- 
nées 70, tentent en vain, pour te 
pire et pour le meilleur, de ré- 
soudre la quadrature du cercle. 

n s’agît d’accorder les exigences 
du centre et celles de la périphérie, 
la nécessité de veiller à la qualité 
nationale et à Fégaüté de tous tes 
candidats et de toutes les disci- 
plines, et les besoins spécifiques 
- des universités et des différentes 
composantes de chacune. Bref, 
l'autonomie, inscrite dans la loi 
mais Hantée- dans tes faits par la 
dépendance financière, et l'homo- 
généité nationale sont bien en 
-principe défendues contre le loca- 
Bsme, voire le népotisme. 

. En 1996. a. prévalu une solution 
double: ks dossiers sont d’abord 
examinés par une commission de 
sp écialis tes locale, puis remontent 
à l’instance nationale qui décide 
ou non deFaptitude des candidats 
1 continuer le concours. Ensuite Os 
redescendent dam -les commis- 
sions locales qui effectuent le clas- 
sement fin aL . . 

Le népotisme local Fa plus «Fane 
.fois emporté sur le mérite. Dans 
beaucoup de dîsôphnes, d’excel- 
lents candidats sont restés sur le 
carreau. L’écart est aujourd’hui 
trop grand entre te petit nombre 
de postes ouverts et Je grand 
nombre et la quafité des- candidats 


AU COURRIER 
DU cc MONDE » 

Le jogging 

ET UE PÉTARD 

Je voudrais m’élever vivement 
contre F article. paru dans Le 
Monde du 19 juin, intitulé « Le 
droit au pétard», qui, en défen- 
dant « le pétard qui ne fiat de mal à 
personne », et en assimilant le fait 
de fumer un joint au «jogging ou à 
la pétanque », non seulement ba- 
nalise raie pratique dangereuse, 
mais la valorise. 

Je ne suis pas médecin et ne suis 
donc pas qualifié pour parier des 
dégâts physiologiques provoqués 
par l’usage des drogues 
«douces ». Mais une longue pra- 
tique du métier d’enseignant, puis 
de proviseur, m'a montré les ra- 
vages que la consommation de 
cannabis exerce sur de jeunes 
Sèves. L’ actualité récente a voulu 
que j’agisse, 3 y a quelques jours, 
pour mettre fin aux activités d’un 
réseau de revente de résine de 
cannabis dans mon lycée. Le bilan 
est là : sur 42 élèves qui ont re- 
connu «fumer régulièrement des 
pétards», 40 sont en totale perdi- 
tion scolaire, leur année se révé- 
lant un total désastre et se soldant 
par un redoublement ou un échec 
Beaucoup sont en rupture fami- 
liale, ou suivis par un psychologue 
ou une psychiatre. Quelques-uns 
ont déjà rencontré des drogues 
plus dures, ou côtoient des 
groupes où elles circulent, au 
moins sporadiquement Un der- 
nier point: ils sont tous très 
jeunes, élèves de seconde et même 
de troisième ou de quatrième. 

- Sans doute,- te cannabis n’est-il 
pas la. cause première de leurs dif- 
ficultés. Mais il est évident qiFü n’a 
fait que lés renforcer, et enfermer 
les jeunes dans une conduite de 
fuite devant le réel.qui contribue à 
les déstabiliser et à les détruire. 

L’article de J.-P. Géné me paraît 
redoutablement irresponsable : en 
partant dél'expérience d’un adulte 
qui (peut-être) maîtrise F usage des 
drogues, et en assimilant le 
«Joint » à là « pétanque ou au jog- 
ging», ü incite des milliers de 
jeunes à des consommations lu- 
diques dont un certain nombre ne 
sortiront pas indemnes, n est des 
inconsciences dangereuses. 

-■ Marcel Pevtavi 
proviseur da lycée /office 
de Montpellier 


pour que les nominations soient 
majoritairement laissées à des ins- 
tances locales. 

La procédure actuelle offre 
quatre défauts majeurs : 

• La durée de la procédure est 
trop longue : commencée par la 
remise des dossiers en février, 
continuée par Texamen devant les 
commissions locales puis natio- 
nales, parachevée par le réexamen 
local, elle dure de cinq à six mois l 
On imagine aisément la tension à 
laquelle est soumis chaque candi- 
dat et !e cDmat propice à toutes tes 
pressions au sein des commis- 
sions. 


Une remise à plat du 
système de sélection 
et de promotion 
des universitaires est 
indispensable pour 
éviter l’accumulation 
des rancœurs 
et des injustices 


• Le coût de chaque candida- 
ture est très élevé pour ceux qui 
déposent, comme c’est normal, 
une candidature dans plusieurs 
universités: fl faut à chaque fois 
un dossier avec photocopie de la 
thèse en double, tirés à part et 
livres. A chaque fols 1e déplace- 
ment est nécessaire, à quelques 
exceptions réservées au cas des 
mutations. Le sérieux de révalua- 
tion est peut-être à ce prix si les 
commissaires font leur travail, 
mais le caractère dispendieux en 
temps et en fiais de transport est 
choquant pour un concours offi- 


ciellement gratuit (de 10000 à 
15 000 francs environ). 

• L'inégalité des candidatures 
est réelle : inégalité d’accès à ïïn- 
fonnation sur les profils exacts des 
postes proposés, illusoire capacité 
d'ubiquité des candidats, limités 
dans leur déplacement par les ho- 
raires des convocations locales. On 
peut difficilement être le même 
jour à Lille et à Nice. 

• L'injustice résulte du compor- 
tement très variable des commis- 
sions. L'absence de critères objec- 
tifs de révaluation par des groupes 
hétérogènes est patente. Des can- 
didats examinés à la va-vite, en 
raison d’un calendrier serré décidé 
par les instances supérieures, et 
d’un afflux croissant de candida- 
tures, comme cela s'est produit 
plus d’une fois cette année, se 
sentent humfliés. 

L'anomie et la perte de valeur se 
manifestent de nouveau quand le 
comité national intervient et inva- 
Ede tes choix des universités. Des 
candidats habilités l’an dernier, 
par exemple, ont été déclassés 
cette année sans que leur dossier 
ait pour autant changé I En ce do- 
maine, les critères de F évaluation 
n'ont aucune homogénéité et si, là 
encore, on compte de bons résul- 
tats, on est trop souvent surpris 
par de nombreux cas difficiles à 
expliquer. 

Les demandes d’explications ne 
peuvent être qu’indirectes. Les 
candidats eux-mêmes n’ayant pas 
communication immédiate du 
rapport fait sur leur dossier sont 
laissés dans l'incertitude sur les 
normes qui leur sont appliquées. 
L’assemblée d’un corps scienti- 
fique retrouve alors posés tous les 
problèmes bien connus des spécia- 
listes quant à la constitution de 
l'opinion et à l’élaboration des 
majorités. 

Si nous n’avons pas d'illusion 
sur la possibilité de régler comme 
par magie tous les problèmes po- 


sés par 1e recrutement national-Io- 
cal ou local-national et l'évalua- 
tion de la valeur des candidats, fl 
nous parait nécessaire de réfléchir 
à des propositions concrètes fon- 
dées sur des principes généraux 
affichés. 

La première est d'accepter Pidée 
d’un comité national tiré au soit et 
respectant les grands équilibres 
(de spécialités, de géographie uni- 
versitaire et de sensibilité scienti- 
fique). Son travail devrait être ré- 
munéré afin d'éviter à ses 
membres la tentation de Fauto- 
promotion et de l’auto proclama- 
tion cüeutélaire. 

La deuxième consisterait à inter- 
dire à tout candidat de se présen- 
ter dans F université où fl a été en- 
seignant quel que soit son statut : 
chargé de cours, moniteur, AMN, 
AXER, maître de conférences- 

Une mesure encore plus radicale 
consisterait à organiser un 
concours réellement égal et natio- 
nal dont le nombre de places cor- 
respondrait au nombre de postes 
ouverts et où les candidats choisi- 
raient leur poste en fonction de 
leur rang. 

Alors que s’annonce une 
période de renouvellement impor- 
tant des enseignants à tous les ni- 
veaux de la pyramide universitaire 
et que le nombre de candidats de 
bonne qualité ne cesse de croître, 
une telle remise à plat du système 
de sélection et de promotion des 
universitaires est indispensable 
pour éviter l’accumulation des 
rancœurs et des injustices. 


Ce texte exprime le point de vue de 
l’ARESER (Association de réflexion 
sur renseignement supérieur et la 
recherche) au bureau de laquelle 
appartiennent notamment 
Christian Baudelot , 
Pierre Bourdieu , Chris- 
tophe Charle, Bernard 
Lacroix, Damel Roche. 
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Jacques Chirac, 
les taux 
et les faits 

Suite de la pr emi èr e page 

Us estiment celui -ri d’autant plus 
indispensable que les gouverne- 
ments, afin de mettre leur pays ai 
conformité avec les altères impo- 
sés par le traité de Maastricht, 
mettent en place des programmes 
de rigueur budgétaire sans pré- 
cédent Unis rêvent d’une solution 
monétaire à la japonaise : le taux 
d’escompte nippon a été ramené à 
03% an mois de septembre da- 
ma. La Banque de France reste loin 
du compte. L’institut d'émission 
français et la. Bundesbank justifient 
leur prudence en répétant qu’il faut 
cesser de tout attendre de la réduc- 
tion des taux et dénonçant les éter- 
nels insatisfaits de la détente mo- 
nétaire. 

A supposer que rappel à la baisse 
des taux lancé par Jacques Chirac 
soft sous-tendu par les thèses défla- 
tionnistes, était- il pour autant op- 
portun? n pourrait, en réalité, se 
révéler contre-productif. En affir- 
mant qu'a existe une « morse im- 
portante de baisse des taux d'inté- 
rêt», le chef de l’Etat a d’abord pris 
le risque d’entretenir l’attentisme 
des entreprises et des ménages, at- 
tentisme dont les experts s’ac- 
cordent à dire qu’il est en partie 
responsable de la morosité écono- 
mique actuelle. 

Pourquoi une entrep ris e choisi- 
rait-elle d’investir maintenant, 
pourquoi un couple décide rait-Ü 
d'emprunter pour acquérir un loge- 
ment s'ils peuvent compter, en se 
fiant aux prédictions de Jacques 
Chirac, SUT dfiS taux plus bas dans 
les prochains mois ? Alors que le 
gouverneur de la Banque de 
France, Jean-Claude Hochet, s’éver- 
tue à répéter qu'fl fiait p ro fite r du 
niveau exceptionnellement bas des 
taux d’intérêt pour investir, Jacques 

Chirac suggère, au contraire, qu'a 
est plus astucieux de patienter 

SUSCEPTIBILITÉ 

Les propos présidentiels pour- 
raient égalemen t avoir pour consé- 
quence paradoxale de freiner la dé- 
tente monétaire en Rance. Après le 
discours de Jacques Chirac, insti- 
tut d’émission peut difficilement 
réduire, dans un délai rapide, ses 
taux directeurs, sans donner Fitn- 
pression d’être aux ordres de l’Ely- 
sée et sans perdre une partie de sa 
aédibiSté auprès des investisseurs 
internationaux. De surcroît, le pré- 
sident de la République a aussi dé- 
ploré le niveau trop élevé des taux 
«Ttat&êt en Allemagne. La Bundes- 


bank n’apprécie guère les conseils 
et les recommandations délivrés 
par des gouvernements étrangers. 
On prête à Wim Duisenbeig, gou- 
verneur de la banque des Pays-Bas 
et futur président de Ftnstitut mo- 
nétaire européen, cette phrase : 
« La Bundesbank, c'est comme la 
crème fouettée, plus an la bat, pius 
eBe devient dure. » 

L’épisode de Tété 1993 avait dé- 
montré que politique française et 
politique monétaire allemande font 
mauvais ménage. An mois de juin, 
le ministre de Féconomie, Edmond 
Aiphandéry, avait réclamé une 
baisse des taux d'intérêt en Alle- 
magne, provoquant la colère de la 
Bundesbank et entraînant une crise 
sans précédent sur le marché des 
devises en Europe. En donnant un 
avis - non autorisé - sur la poli- 
tique monétaire allemande, 
Jacques Chirac risque fort d’avoir 
froissé la susceptibilité des 
membres du conseil de la. Bundes- 
bank et de les avoir enfermés dans 
leur immobilisme (le taux des 
prises en pension n’a plus été ré- 
duit depuis le début du mois de fiS- 
vrier). 

Enfin, en attaquant de front 
comme ü Ta fait le gouverneur de la 
Banque de france, Jacques Chirac a 
délibérément rompu la fra gile paix 
monétaire qui s’était établie en 
Rance depuis plusieurs mois. Sans 
doute les calculs de politique inté- 
rieure -offrir une compensation 
symbolique aux adeptes de Fantte 
politique que le chef de FEtat a offi- 
ciellement, dimanche, enterrée - 
ou les rivalités de personne 
-Jacques Chirac admet mal Fklée 
qu’un simple fonctionnaire ait pu 
triompher de la sone et ait été en 
mesure de dicter an gouvernement 
Fesseatiel de sa politique écono- 
mique - permettent-ils de 
comprendre Foffenrive menée par 
FEfysée contre Jean-Claude Uddiet 
Il reste à savoir si ces considéra- 
tions, qui n’ont rien à voir avec les 
questions monétaires, avaient vo- 
cation à descendre sur la place pu- 
blique. Certains experts craignent 
du coup que les Investisseurs inter- 
nationaux, toujours à l'affût (la 
presse anglo-saxonne s’est azqoa- 
rée des propos de M. Chirac), sai- 
sissent ie prétexte de cette querelle 
renaissante entre l’Elysée et la 
Banque de France pour déclencher 
des attaques contre le franc. Si tel 
est le cas, Fmstftut d'émission, arc- 
bouté comme 3 Test sur la parité 
franc-deutschemarit, ne manquera 
pas de relever ses taux directeurs 
pour défendre la monnaie. 

Là encore, le discours présiden- 
tiel aura eu Fefiet rigoureusement 
inverse de celui qui étaft escompté : 
des taux d'intérêt plus élevés et non 
pas phs bas. En matière monétaire, 
le silence, le plus souvent, est d’oc 

Pierre-Antoine DeOumwuâs 


ixMmât 


ÉDITORIAL 


L ’AMÉNAGEMENT du territoire re- 
vient en force sur le devant de la 
scène poOtique-. mais par la pacte 
de service. Cette grande idée 
d’équité territoriale et de redistribution 
économique à laquelle de GaoHe, dans les an- 
nées 1965-1970, avait Imprim é sa marqne, et 
«pie QfrariBB Pasqua avait hautement relan- 
cée en 1993-1994, recommence certes à sndter 
inféritt, votre polémiques, mais c'est presque 
par défaut 

La graikte question du joor est en effet par- 
ticnBèresnenr préoccupante: cflunuent remé- 
dier as déddnnes économiques, sociales a 
financières que va provoques, dans des *■ 
zatoes de villes et de régions, la fermeture des 
casernes et de bases mffitatoes, la âaofeitloa 
des régiments et la réduction du plan de 
charge des arsenaux ? fl ne s’agft donc pas de 
dioi& et de coadirô im grand projet de dé- 
v eloppement; m ais de gérer le motos mai pos- 
5 Üde une retraite. On va demandes à la Datai, 
que ffidge un proche de Jacques Chirac, Ray- 
mond Max-Aubert, de jouer im peu partout 

p»* pq mq J r en, Iph tnflwntertj Iw mfiTcatgrrre A» 

brèches. Du Finistère aux Alpes, la rengaine 
est déjà «A Faide 1 », alors qu'on eût préféré 
entendre l’engageant mot d’ordre « En 


Aménagement 
du territoire 
par défaut 

avant ! ». Le départ de qndqnes centaines de 
soldats, (Foffidexs et de leurs famffles aura 
des conséqnoices aussi Odieuses, en tomes 
de récession, 91 e la fennetnre (Fane usine bd, 
tftm chantier naval là, «Tint aider textile on 
informatiq u e affinas. Les vffies de ganrisan 
vivaient bien de leur mono-fodostrie mfft- 
taire, comme ont bien vécu, jadis, Thkmville 
des conlte trader 00 les «ante «oggieapcs 
des filatures de Boussac n fav Bu mwr la 

F aménagement du texritnhe prend inévfta- 
bteg>rot,déjà,imgoat noit>al Biq ne propopcé, 
pour ne pas dire franchement amer. 

La dffficutté de la «manœuvre de tenafci» 
qtf e nt rep re nd le gouvernement tient à trois 


flnnufc a la fermeture des garnisons pn>- 


pranew oac a r . — .VTT. 

«fci» spécifique des industries de farneatioo 
d’équipements militaires. Pnrls. ro serond 


ITL lly Xft J"- * ■ — ' 

et, pour accorda des aides de recon ver tira, 
sociales ou financières, fl hri font obtenir, an 
nom du respect des règles de ronamence, le 
fou vert de Bruxelles. Enfin, ratante de là 

conjoncture écajxHnkpie conjugnée à Ponver- 

mse, affietns, d’autres fronts -le cataclysme 
de Fâevage bovin pour ne dter que cehiMà- 
Hmite considérablement les maiges de ma- 
noeuvre budgétaires de FEtat 
Le d osdg r est suffisamment sensible poor 
qcFB ait été concentré, Write confisqué, errire 
les mains de trois antorftés et note sente- 
mag : 


an chapitre, ce n’est qu’en appui. Les re^xm- 
sdkèes de cette poBtiqne se pesdent en a»tec- 
tnres sur un hypothétique schéma pour 
Fan 2015 et «wwaatmt, mathenrensemott, snr 
des rapports dans lesqnds les roffies et irô la- 
paSssades s'accumulent. Les fractures territo- 
riales, de pins ai piw perceptibles, ne sont 
poartant pas moins graves que la fracture 90 - 
dale. 


Hommages irrespectueux d'André François 


DANS LA PRESSE 



EUROPE 1 
AMn Duhamel 

■AiHèsFintenrentioade Jacques Chirac à la tâé- 
vfskHt dnnandifi la rétarimi des daigeanfs de ]a 
majorité lundi et celle des membres du gouver- 
nement mardi, Alain Juppé apparaît comme le 
premier ministre renforcé (Ton gouvernement af- 
- fofofif-J Cria ne signifie pas qoe sa tâche sera ai- 
sée. Les Français exigent avec une impatience 
fT o fras m tg des rfcHiftatS tan gibles- 1 g premier ïrf- 
mstre doit à la fois géra; réforma, innover et ac- 
célérer. Le temps des réformes, toujours trop 
lent, ne correspond pas an t emps des Français, 
toujours trop court, ni au temps International qui 
n’est pas fiezUée. 

LIBERATION 

Jacques Amobric ! 

■Les conclusions (du rapport sur la Hague) 
constituent un véritable cation jaune pour tous 
les responsables impSqnés dans la conception et 
la réalisation du c entre de stockage. En termes 
mesurés, mais tout à firit dans, ce texte équyant 
à iny*» tmfainn a tîn n atK appel de la entent du 
secret qui a trop longtemps masqué les actbftés 
nucléaires de ce pays 11 serait gravaient 
dommageable que ce dernier volet du rapport 
soft moins retenu que teyconseBs fanpératifetpiTl 
énumère pomBmiter les danggs de La Hagre au 
cours des trois cmfs prochaines années, j 

DIEWEET 

LothorRùH \ 

■ Lee ferme message» de fAmériqu^ quel? né- 
gociateur Hdbrooke a transuis à Bel^ade, est 
destiné à éviter aux pays oeddentaux que he se 
referme sur eux, à Foccasioa des élection^ pré- 
vues en septembre, le pi^e qu’ils ontleux- 
mêmes mis en place avec les accords de Dajyton. 
Les pays de l’OTAN pourraient se trouver 
contraints de rester pour des années, m tant que 
puissances Joaaipaficm, dans un pays divisé par 
la guerre dvûe : si Karadzk et Mfaciic restent en 
tiberté (L) et si, en outre, Karadzic demeure à k 
tête de son parti, àk»s ces hommes conserveront 
le contrôle politique sur leur « République 
serbe », même s’ils sont dépourvus de fonctions. 
Et une victoire électorale aurait peur effet de les 
légitima: démocratiquement 

THE TIMES 

■ Bout sauver les Tibétains (Fan «anéantisse- 
ment total», le dalaï-lama est prêt à négocier 
avec Pékin à partir d’un ordre du jour qui «ne 
cwrprendrtdtpas ffndépendance » dn Tibet (LJ II 
vient d’appeler à une « intervention urgente » du 

monde extériempOOT amena Pékin à la table de 

d iscuss ions. La Grande-Bretagne devrait lui ap- 
porter son soutien et rappeler à la Qiine qu'niai 
a déjà été maiiiiiM fbfc dgn a ndé de tenir les en- 
gagements qu’efie avait pris en 1951 de respecter 
Fa utono ml e et la région du^ Tibet, 


Le peintre et dessinateur célèbre à sa manière quelques ntaStresfüustns. 

Courbet : L'origine du monde 
« Au commencement était la parole » 


CERTAINES «petites phrases », 
frissent-elles apocryphes, ont une 
longue vie. Jean Monnet, Tun des 
pères fondateurs du Marcbé 
commun, a-t-fl vraiment dit, au 
soir de son œuvre, que sU lui fal- 
lait repartir de zéro, 3 reconstrui- 
rait FEurope « en commençant par 
la culture » et non pat l’écono- 
mie ? Qu’importe I La formule de 
Monnet, authentique ou non, of- 
frait, mardi 16 juillet, us Joli fil 
d’Ariane aux participants des on- 
zièmes Rencontres de Pétrarque 
organisées à Montpellier par 
France-Culture, en association 


PRECISION 

RODtN 

La photographie d’un bronze de 
Rodîn, publiée dans notre édition 
datée dimanche 30 juin-lundi 
1 « juillet, pour illustrer l’exposition 
que la ville d’Avignon consacre ac- 
tuellement au sculpteur, a été réa- 
lisée par Bruno Jarret 


L Europe culturelle, convergences et diversités 


avec Le Monde, puisque ceox-ci 
étaient invités à répondre, en cette 
deuxième journée de débats, à la 
question suivante : y a-t-il des 
«critères de convergence » cultu- 
rels en Europe ? Sous-entendu : 
comme en économie: 

Historien franco-allemand de la 
philosophie, Heinz Wkmann ré- 
pond clairement «non» car, par 
vocation, « les cultures ne 
convergent pas, elles divergent». 
Im a gi n e-t-on des œuvres qui, par 
souri de «converger», se situe- 
raient à mi-chemin entre Fimpres- 
aiomüsme français et l’expression- 
nisme allemand? Grotesque. Les 
cultures s’opposent-elles fatale- 
ment pour autant? Non, pourvu 
que tes hommes aient int&iomé le 
multiculturalisme « qui peut s* ac- 
complir seulement chez les indivi- 
dus, pas dans les sociétés». Heinz 
Wismann rejette le modèle social 
« multiculturel » qui se contente, 
le plus souvent, de juxtaposer sans 
dialoguer des « monocultures ». 

La question n’a pas de sens, ren- 


chérit l’historien franco-britan- 
nique Anthony Rowky, pour qui 
la culture fut d’abord, an fil des 
siècles, « une violence légitime » 
feite à Fautre. Depuis toujours, les 
artistes «se volent » autant qu’ils 
s’échangent; renouvelant ainsi leur 
énergie créatrice. Ce n’est pas 
l’avis dn philosophe et écrivain 
Alain Finkielkraut. S'il juge 
« bête» la phrase prêtée à Jean 
Monnet, c’est parce qu’elle laisse 
croire qu’une culture européenne 
ne pouvait naître que sur les fonts 
baptismaux de FEurope écono- 
mique, alors qu'elle avait déjà vé- 
cu de longs siècles pendant les- 
quels «des hommes partagèrent 
des Ueux communs» et des «admi- 
rations communes». 

Que va-t-on faire aujourd'hui de 
cet héritage ? Ce devrait Être, pour 
Alain FinMelkrant, un souri pri- 
mordial des élites. «On construit 
FEurope mais renseignement est en 
aise. Cette culture-là, ces noms, ces 
œuvres ont de moins en moins d’im- 
portance pour les Sites elles-mêmes. 


Le tuf delà culture européenne leur 
est de plus en plus périphérique». 
Et d'interroger : « On fait FEurope, 
mais nefaudrât-Ü pas aussi qu’on 
pense à la cultiver?» 

« L'EXH. MÏBtDfT » 

Historien d’origine polonaise, 
Krzysztof Ponian constate plus 
prosaïquement, en voyage en Eu- 
rope «de la Suède à Syracuse », 
une « unification du continent vesti- 
mentaire, alimentaire, artistique », 
dans le domaine «des mœurs » 
comme dans le «répertoire des 
images» ou le champ des traduc- 
tions littéraires. Mais il écarte le 
danger d’une «uniformité» car 
FEurope, parallèlement, continue 
de connaître des processus de 
« diversification », fttt-ce en s’apr 
pauvrissant cultareDemenL 
Tout en se réjouissant que FEu- 
rope soft désormais tout entière 
convertie à la démocratie, Paul 
Thlband, ancien directeur de la re- 
vue Esprit, s'inquiète de cette 
« perte de diversité Juridique», 


pourtant salutaire sur un Vieux 
Continent dont les p?ys sont deve- 
nus si solidaires que « Peeiïy est in- 
terdit». « Où irait Victor Hugo au- 
jourd’hui? » Foin fhfrrumfonmté, 
Alain-Gérard Siama, professeur à 
nnstftut<rétndespofitiques de Pa- 
ris -et qui ne croit pas, lui non 
plus, à la convergence des 
cultures-, préconise que l’Europe 
confronte ses . . stéréotypes, 
«qu’elle se compare pour se rassu- 
rer» et «qu’elle se ressource en 
échangeant ses spécificités ». 

Vue (TaUleurs, FEurope se pare 
d’aunes vertus. L'essayiste tuni- 
sienne HSéB^ lui trouve, comme 
indéniable critère de convergence, 
cette « curieuse curiosité pour 
l’autre». Et elle déplore de voir 
s’affadir au jourd’hu i sa vieüfe ca- 
pacité à «s’i nt ér e sser à autre chose 
qu’à eBe-même», à «déposer son 
p rop re horizon ». Elle s'alarme des 
risques d’un repli frileux de sa vo- 
lonté, alors qn’«e£te doit, au 
contraire, . souligne Heinz Wis- 
mann, s’exposer à i' altérité pour 


prouver qu'elle est encore vivante ». 
«Aucune culture n’est inqffensive, 
ajoute Hélé BéJL Toute culture peut 
devenir un facteur cFinhumanité». 

Le d ern i e r mot, provisoire, re- 
vient au représentant du plus - et 
du moins - européen des Etats dn 
continent, la Suisse. Professeur de 
littérature rhéto-romane -l’une 
des l a ngues dîtes mineures de la 
Pondération- à Puniversfté de 
Zurich, ïso Camartin se veut le 
chantre d’une «pratique quoti- 
dienne de la diversité», qu’fl fonde 
sur le «principe du bon voisinage » 
comme stratégie de FEurope fri- 
ture. «EJaut Être curieux, du voisin, 
dIML mais aussi respecter Fénigme 
insoluble que son territoire abrite. 
Toutes les langues, petites ou 
grandes, ont la même dignité adtu- £> 
relie ». Et ü prône un régionalisme • 

w^opéen, inteffigent et ouvert, où 
1 on pourrait «penser dluie mff- 
raere globale et agir d’une matière 
locale ». 

Jéan-Pierre LangeffUr 
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55^5®^ ^“ar a été la prind- 
pale victime des secousses subies ces 
derniers jours par Ufeli Street. La de- 
voe américaine, qui a brutalement 
baissé mardi 16 juillet était encore 


faible mercredi 17 juHtet# L£ BILLET 
VERT est tombe mardi jusqu'à 
1,4692 mark*, son cours le plus bas 
depuis trois mois, face à la monnaie 
allemande. Par rapport au -fraie, le 
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dollar a cédé 16 centimes, passant 
d'un niveau de 5,14 à 4,98 francs 
avant de revenir mercredi à 
5.03 francs. • LA CHUTE DES AC- 


la Réserve fédérale américaine (FED) 

à reporter le resserrement de sa poli- 
tique monétaire. • WALL STREET a 
connu mardi 16 juillet une séance 


TIONS AMÉRICAINES pourrait inciter folle marquée par des phases de pa- 


nique et de redressement L'indice 
Dow Jones a finalement regagné 
9,25 points (0,17 %). mais l'ombre 
d'un krach a longtemps plané au- 
dessus de la Bourse américaine. 


Les secousses de la Bourse new-yorkaise font rechuter le dollar 

Le billet vert a perdu, mardi 16 juillet, 16 centimes face au franc. 

Il se retrouve à son plus bas niveau face au deutschemark depuis trois mois 


LA TEMPÊTE qui a secoué Wall 
Street, mardi 16 juillet, a gravement 
affecté le marché des changes. Le 
bîDet vert est tombé jusqu’à 1/1692 
mazk^son cours le pfts bas depuis 
trois mois face à la. monnaie àDe- 
maude. Face an franc, te dollar a cé- 
dé seize centimes, passant d'un ni- 
veau de 5,14 à 4,98 francs. Xa 
monnaie américaine a également 
recalé face à la devise nippone, se 
repliant de 110,50 yens à 108,22 
yens. Mercredi matin 17 juillet, tors 
des premières transactions entre 
banques européennes, le dollar se 
reprenait légèrement, mais il restât 
faible, cotant 1,4840 marie, 
5,03 francs et 109,20 yens. 

les inquiétants soubresauts de la 
Bourse new-yorkaise incitent ksin- 
vestissems internationaux à placer 
leurs c apitaux en dehors des Etats- 
Unis, vers des places finana&es pa- 
raissant plus sûres. ft>ur ce faire, ils 
convertissent leurs dollars dans 


d’autres devises, ce qui frit baisser 
la monnaie américaine. 

Le plongeon du dollar a égale- 
ment une origine monétaire. La 
chute des actions américaines 
pourrait en effet inciter la réserve 
fédérale américaine ÇFfcd) à repor- 
ter le resserrement de sa politique 
monétaire. . 

INFLATION SAŒ 

Après rannonce, vendredi 5 juil- 
let, d’un nouveau recul du chô- 
mage, les analystes avaient anticip é 
un idèvanent des taux d h r* * " 11 * 
de laFed, destiné à fr einer le ryth- 
me d'expansion de l'économie et à 
éviter f a pparit i on de timqmK nrfla- 
tionnistes. Ils prévoyaient une 
hausse de 0,5 % du niveau des 
fonds fédéraux avait b fin dn mois 
d’août, laqudfc aurait rendu le dol- 
lar plus rémunérateur et plus at- 
tractif lie gcénarin d’un durcisse- 
ment de ta. politique monétair e aux 


Wall Street cède à la panique 
avant de se reprendre 


AD LENDEMAIN d’une baisse 
de 161 points (2^2%) lundi 15 juil- 
let, U Bourse de New York a connu 
mardi une séance fbEe marquée 
par des pHàsgs de paniqué et dé 
jedressemenL A tadflture, J’mdice 
Dow Jones a gagné 9^25 points 
(0,17 %) sur la veffle, mais F ambre 
d’un kradi a plané tonte ta journée 
sur Wall Street. Le volume des 
t ransactio ns a~attefnt les niveaux 
records . de 680miHioiis de titres 
échangés sur le «bigbôard » et dé 
S77 miBions sur le Nasdaq, le mar- 
ché électronique spécialisé dans 
les valeurs de haute technologie. 

Tout avait bien commencé. 


Une séance toile 
1 
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Dans la première heure, l’indice 
Dow Jchks avait entamé une re^. 
prise assez nette, avec on gain de 
46 points, soutenu par une série de 
pnb&atfons de bons résultats fi- 
nanciers trimestriels par Eastman 
Kodak, General Motors, Otfcorp 
et Caterpillar. Le marché obliga- 
taire se portait également très 
Ken, après rannonce en début de 
matinée d’une augmentation mo- 
deste (W %) de Hndfce des prix à 
la consommation en Juin aux 
Etats-Unis. ' . .• 

Mais de mauvaises surprises 
provenant des comptes trimes-, 
triels d’Eü Lilly, de Wells Fargo et 
de WMripooL ont totalement in- 
versé la tendance. Wall Street est 
alors repartie brutalement à la 
baisse, perdant es! débat d’après- 
midi jusqu’à 167 points (3,01 %) 
d ans une atmosphère électrique. 
«Nous avons vu se multiplier des 
ventes en catastrophe », souligne 
Louis Todd, de la société de 
Bourse Ï-C Bractford- A ce mo- 
ment-là, vers 13 h 30 (19 h 30, 
îaure de Paris), un certain nombre 


de maisons de titres ont décidé de 
reprendre les choses en main. Des 
ordres iwa«Hs d’achats donnés par 
mdmateurs ont à nouveau totale- 
ment inversé ta tendance. Us ex- 
pliquent pour une bonne paît le 
niveau record des échanges. . • • 

Le redressement par palier dé 
ràxfice a été impressionnant Une 
demi-heure avant, ta clôture, le 
Dow Jones affichait un gain de 
52 points (0,98 %) svutadôture de 
ta veQle. Les coup^cîrcuît infor- 
matiques - qui se déclenchent 
quand les. flnetnations de -FIndice . 
dépassent les 50 points-, qui 
avaient fonctionné à ta baisse le 
matin, ont été mis en marche à la 
hausse. Du coup, r ampleur de ta 
progression s’est réduite dans les 
cotation. 

comeaioN nécessaire 

La Bourse de New York sort 
d*ime période exceptionnelle de 
hausse (55 %m18 moto) qui avait 
attiré une masse croissante d’épar- . 
guants amâdcains. La croissance 
américaine, la hausse continue des 
bénéfices des entreprises et lai- 
baisse des taux jusqu’à la fin de 
Fannéé 1995 ont justifié les perfo- 
mances de Wall Stret. Mais, de 
Favîs presque général des ana- 
lystes, la hausse avait pris, au- 
cours des derniers mois, un carac- 
tère spéculatif. La frénésie gâchât 
était surtout visible sur le Nasdaq 
et jes valeurs de hante technolo- 
gie- Une correction semblait indis- 
pensable. Elle est en cours puisque 
l’indice Dow Jones a cédé 2# %le 
5 jnfllet, î/W %le n juillet et 2^2 % 
le 15 juillet En un mois et demi, 
l’indice Nasdaq aperdu 157 %et le 
Dow Joues a abandonné 73 %* 
Depuis la guerre du Golfe, Wall 
Street n’avait pas subi une baisse 
<fune telle ampleuc 
' Cet ajustement est-il suffisant? 
« B y a me bonne chance pour que 
nous ayons atteint mardi te- plan- 
cher de la phase de correction », se- 
lon Richard Mac Cabe, de Menfll 
Lynch. Motos opti m i ste, Hmothy 
Heekfn, de Salomon brothers, es- 
time « qae nous allons encore 
connaître plusieurs séances de très 
grande volatilité au rythme des sur- 
prises bonnes ou mauvaises des ré- 
sultats trimestriels des entreprises ». 

Ba tout cas, 1a statefisation mar- 
di de Wall Street a permis aux 
places européennes et asiatiques 
de reprendre leurs esprits. La 
Bourse de Tokyo, .qui avait cédé 
U 7 % mardi, a fini sur une hausse 
symbolique de 0;03 %, mercredi 
17 jufflet Les places européennes 
ont émané la journée sur des pro- 
gressions de l’ordre de 1%. Elles 
avaient été fortement secouées 
manfi 16 juillet Francfort, Paris et 
Londres avaient perdu respective- 
ment 3^7%, 1,97 % et 2,78%. 

Eric Leser 
(avec l'agence Bloomberg) 


Etats-Unis n’est plus aujourd'hui le 
pfets probable. Il risquerait tfaccfié- 
rer ta dnzte de WaD Street et de 
transformer en véritable krach ta 
canectioa.uctneSe. Certains ana- 
lystes se danancUdent même, mar- 
di, si la Rd n’ allait pas se retrouver 
dans TnW ^atinn, mrmni^ rflg Pavait 

frit tors du krach d’octobre 1987, 
dTxqecter des Bqukfités pour aMw 
le système financier à traverser 
cette passe difficile. 

De surcroît, ta destruction de ri- 
chesses résultant de ta baisse ré- 
cente de WaU Street (500 milliards 
de dallais, 2 500 milliards de francs 
sont partis en fumée) contribuera à 
Talent^ de frçan nanncBe, ta crois- 
sance de l'économie arnAiramt». Le 
patrimoine financier des ménages 
amér icains se retrouve sérieuse- 
ment anqmté, ce qui pounatt frei- 
ner leurs .dépasses de consomma- 
tion. La Fed a dn même coup moins 
de raisons économiques de relever 


ses taux, d’autant que l'inflation 
reste sage (les paix à la consomma- 
tion ont progressé de (y % an mois 
de juin aux Etats-Uns). 

Des anal ystes estiment qu’une 
des causes des malheurs actuels de 
Wall Street et du dollar est à recher- 
dhgrL. au Japon et dam les craintes 
tTune hausse du tanr d’escompte 
de la banque centrale ! Selon le 
quotidien Yomiuri Shimbun, la 
Banque du Japon serait, malgré les 
démentis gni ma I wnaihnn, SUT le 
point de ressemer sa politique mo- 
nétaire afin de tenir compte du vif **. 
rebond de l'économie. La donne 
monétaire et financière intematio- m 
nate s’en trouverait profondément 
bouleversée. Les investisseurs du 
monde entier ont en effet profité, dtëS: 
au cours des de rniè res armAx du IfiJKS 2 6 10 14 18 0 
niveau exceptiormeflement bas des 
taux dlntérét japonais (le niveau de 
Fesccnnpte se ritne à 03 %) pour y 
financer leurs achats de titres, et ’Jk&ïLÀSiL 


Plongeon du billet vert 









notamment d’actions américaines. 
Les perspectives de resserrement 
monétaire remettent en cause ce 
s chéma de financement et incitent 
les gérants à solder aujourd’hui 
leurs positions. 

La rechute soudaine du dollar 
constitue une très mauvaise nou- 
velle pour les économies euro- 
péennes. EDe risque tfhandïcaper 
les exportations des entreprises du 
vieux miitiiiMii et de frire avorter 
la timide reprise qui était es- 
comptée pour le second semestre. 
Petite consolation : le plongeon du 
billet vert pourrait débloquer 2a si- 
tuation monétaire en Allemagne. 
La Bundesbank pourrait se dérider, 
enfin, à rédnire le taux de ses prises 
en pension (fixé à 330 % depuis le 
début du mois de février) afin de 
compenser Fimpact récessif de ta 
réévaluation du deotsdieniark. 

Pierre-Antoine Delhonanais 


-AVIS FINANCIER DES SOCIÉTÉS - 


L es résultats de l'exercice 1995 permettent Lu groupe DePfa-Bank en 1995 

à ta DePfa-Bank, ta plus grand banque hypo- ( en rn ‘ ll ‘ ons 

thécaire allemande de se présenter sous son Total du bilan 

meUtat* jour. Grâce à un très haut niveau de nou- 

Nouvelles autorisations 

vedes autorisations, ain^ qu'un développement - — 

très favorable des produits financiers, nos Volume des crédits 1 

actionnaires sont associés à notre succès: le Titres en circulation (prêts con 

dividende proposé pour 1995 s’élève à 1 30 DM 

Résultats d’exploitation 

(1,10 DM pour l’exercice 1994). Des prestations très après provisions pour risques 

attrayantes caractérisent notre palette de produits 

financiers et de prestations de service en matière 
dWnobHier. Sur simple demande de vtxre part, - 
nous nous ferons im plaisir de vous adresser notre 
rapport arviuei ainsi que toutes autres informa- 

fions souhaitées. Adressez-vous à: DePfa-Bank, Jç 

Paulfnenstrass8 15, 65189 Wiesbaden, Télécopie 
+49611/3482548. • 

Vous pouvez prendre contact avec notre groupe ’ 

par nmermédiajre de notre finale française 
DePfa-Bank France SA, 5, rue Scribe, 

75009 Paris, Téléphone 1-44 51 66 30. 

Télécopie 1-42669794 


Total du bilan 
Nouvelles autxxisations 


Titres en circulation (prêts compris)»-. 117. 083 


151.216 

44.729 


131.460 
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Un bilan qui v 


Le bilan 1995 

it cretre vu 
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Un échec des négociations d'Eurotunnei 
avec ses banquiers n'est pas exclu 

L'entreprise est écartelée entre ses 740 000 actionnaires et ses 225 banques 

La tension monte autour d'Eurotunnei à l’ap- Lord Wakeham, chargés de concilier les intérêts optimiste : l'action, qui vaut 8,75 francs, a 
proche du 31 juillet date de la mission confiée des 740000 actionnaires d'Eurotunnei et de ses presque doublé depuis le mob d'avril. Pointant 
aux deux mandataires ad hoc, Robert Badinter et 225 banques créancières. Le marché boursier est un échec des négociations reste possfljfe. . 


POUR LES ESPRITS RATION- 
NELS, l’obtention d’un accord 
entre Eurotunnel et ses banquiers, 
ne fait pas de doute: tout le 
monde a à y gagner. La faillite si- 
gnifierait la ruine quasi certaine 
des actionnaires. Les banques de- 
vraient passer des provisions mas- 
sives sur leurs créances et affron- 
ter de multiples procédures en 
responsabilité, engagées par tes 
actionnaires et les tribunaux. Mais 
dans ces négociations passion- 
nées, la raison n’est pas certaine 
de l'emporter. 

Plusieurs scénarios sont pos- 
sibles. Le premier est la signature 
avant la fin du mois d'un pré-ac- 
cord entre Eurotunnel et les repré- 
sentants des créanciers (Crédit 
lyonnais, BNP, National West- 
minster, Midland). Cet accord de- 
vra ensuite être approuvé par les 
actionnaires d’Eurotunnei réunis 
en assemblée générale. Cette ap- 
probation n'est pas une simple 
formalité : les associations d’ac- 
tionnaires étant désormais ca- 
pables de réunir une minorité de 
blocage (Le Monde des 29-30 juin), 
rien ne peut se faire sans elles. 
Même difficulté chez les ban- 
quiers, qui doivent théoriquement 
approuver le plan à l’unanimité. 

Soucieux de ne pas être désa- 
voués par leurs mandants, les né- 
gociateurs adoptent actuellement 
une ligne dure, même si chacun 
s’accorde sur les grandes lignes de 


la restructuration. « Un clash serait 
un bon moyen de se dédouaner vis- 
à-vis des parties que l’on repré- 
sente », reconnaît un proche des 
négociateurs. 

SOLUTIONS INTERMÉDIAIRES 

Ce scénario provoquerait une 
nouvelle crise majeure. Ni la direc- 
tion d’Eurotunnei, ni {es banquiers 
□e voudront assumer la responsa- 
bilité d'un échec des négociations. 
Patrick Ponsolle, co-président 
d'Eurotunnei ne devrait pas dépo- 
ser le bilan d'Eurotunnei immédia- 
tement Ce serait rendre définiti- 
vement impossible tout accord 
amiable avec les banques. Les ban- 
quiers ne devraient pas non plus 
exercer leur droit de substitution, 
qui leur permet de confisquer le 
tunnel et de l’exploiter jusqu’à 
complet remboursement de leur 
dû. Des solutions intermédiaires 
existent 

Première hypothèse, Robert Ba- 
dinter et Lord Wakeham pour- 
raient à la demande d’Eurotunnei, 
être nommés médiateurs pour une 
période de trois mois. Ils auraient 
ce délai supplémentaire pour par- 
venir à un compromis, dans un 
cadre juridique plus strict que ce- 
lui du mandat ad hoc. 

Seconde possibilité, le tribunal 
de commerce de Paris pourrait sur 
la demande officieuse d'Eurotun- 
nel, hériter du dossier. « Le tribu- 
nal pourrait se saisir d’office et 


nommer un magistrat enquêteur 
chargé de vérifier si Eurotunnel est 
en cessation de paiements », ex- 
plique Me Georges Berlioz, avocat 
de F association des actionnaires 
d'Eurotunnei (Adacte). Cette pro- 
cédure marquerait le début d’un 
compte à rebours avant la faillite 
et Laisserait aux parties quelques 
semaines pour parvenir à un ac- 
cord. 

Faute de compromis, le tribunal 
de commerce devra placer Euro- 
tunnel en redressemenent Judi- 
ciaire. L’imbroglio Juridique sera 
alors total: « Immédiatement, les 
banquiers voudront exercer leur 
droit de substitution, tandis que les 
Anglais contesteront la compétence 
du tribunal de commerce de Paris ». 
prédit Christian Cambier, pré- 
sident de l’association pour Fac- 
tion Eurotunnel 

Deux hypothèses, nécessaire- 
ment simplificatrices. Les ban- 
quiers se saississent du tunnel et 
en vertu du traité de Cantorbéiy 
signé entre la France et la Grande 
Bretagne en 1986, la loi française 
sur les faillites ne s’applique pas à 
Eurotunnel: ils se débrouillent 
entre eux pour restructurer la 
dette et rendent 1e tunnel aux ac- 
tionnaires dans dix, vingt, trente 
on quarante ans. C’est la thèse des 
banquiers. 

Seconde hypothèse, la loi sur les 
faillites s’applique. S’ouvre une 
période dite d’observation, qui 


peut durer vingt mois, pendant la- 
quelle Eurotunnel ne rembourse 
pas ses créanciers. TYois solutions 
se présentent. Première possibili- 
té, Eurotunnel est liquidé et ses ac- 
tifs sont vendus aux enchères. Ce 
scénario est improbale, l'entre- 
prise Eurotunnel dégageant des 
bénéfices d’exploitation. 
Deuxième solution, la cession : Eu- 
rotunnel est vendu à un opéra- 
teurs, qui rachète l’entreprise 
- sans ses dettes - pour 20 à 
30 milliards de francs. Les action- 
naires ne récupèrent rien et les 
banquiers se partagent les miettes. 
« fis devront attendre cinq à dû ans 
avant de récupérer le moindre cen- 
time », explique M* Georges Ber- 
Box. Troisième solutionne plan de 
continuation: les banquière ac- 
ceptent de restructurer la dette et 
F entreprise conserve ses action- 
naires existants. M ( Berlioz estime 
ainsi que cette procédure pourrait 
p erme ttre de diviser par deux la 
dette du tunnel : annulation d’une 
partie des intérêts par le tribunal 
condamnation des banques à rem- 
bourser les dettes pour avoir sou- 
tenu abusivement Eurotunnel, etc. 
Le projet peut apparaître sédui- 
sant pour des actionnaires qui 
n’ont plus grand chose à perdre, 
mais le pari est à haut risque, tant 
sont grandes les incertitudes judi- 
ciaires. 

Arnaud Leparmentier 


Londres autorise les compagnies de ferries trans-Manche à se rapprocher 


PLUS DE CONCURRENCE sauvage aux 
portes du Royaume. Le gouvernement britan- 
nique a annoncé, mardi 16 juillet, qu’il allait le- 
ver Ffaterdiction laite, depuis 1979, aux compa- 
gnies de ferries trans-Manche britanniques de 
s'entendre sur les prix. Malmenées par l'ouver- 
ture du tunnel sous la Manche qui, en deux ans, 
a conquis 40 % du trafic entre Calais et 
Douvres, les ferries - le britannique P&O (30 % 
du marché), le suédois Stena (20 % du marché), 
les français Sea France et Britanny Renies, le 
britannique Hoverspeed et le finlandais SaQy 
line - se sont livrés à une guerre des prix sans 
merci, doublée d'une course à l’amélioration 
du service (confort, capacité, fréquence). 

Conséquence, le leader géant P&O Ffeny a vu 
fondre ses profits. Us sont passés de 113 mil- 
lions de livres en 1994 à 75 mutions de livres en 


1995 (600 millions de francs). Les analystes fi- 
nanciers, qui tablent sur un résultat ramené à 
30 millions de livres cette année, en viennent à 
s’interroger sur la viabilité du conglomérat bri- 
tannique (transport maritime par conteneurs, 
croisières, construction, immobilier, organisa- 
tion de salons). 

En annulant, dans la foulée, l’interdiction 
faite en 1982 à P&O et Stena de jumeler leurs 
services, le gouvernement britannique ouvre la 
voie à tous les types de rapprochement, qui se- 
ront dorénavant examinés à l’aune du droit 
commun de la concurrence. P&O n’exclut pas 
l’hypothèse (Tune fusion. Stena a fait part de 
son intérêt pour la mise en commun des ser- 
vices offerts et annonce qu’il est « d’accord 
pour engager les discussions » si P&O 1e lui de- 
mande. Sea France (filiale de la SNCF), qui a 


rompu son alliance avec Stena l’an dernier (du 
nom de Sealînk), s’est déclaré ouvert à un rap- 
prochement avec un britannique. Britanny Fer- 
ries, dont 1e siège est à Roscoff et qui exploite 
des lignes à l'ouest de la Manche, est.dans une - 
situation financière délicate. L’initiative de 
Londres, si elle donne lieu à la constitution 
d’un groupe anglais puissant, est de nature à 
inquiéter ses responsables, sauf si elle dé- 
bouche sur one rationalisation des flottes. 

Eurotunnel a favorablement accueilli la déci- 
sion du gouvernement britannique, estimant 
«qu'il y avait actuellement trop de capacité et 
trop d’acteurs », même si le trafic trans-Manche 
est passé de 21 millions de passagère en 1988 à 
35 millions de francs en 1995. 

C.J. 


Les grandes alliances dans les télécommunications rencontrent le scepticisme des clients 

Bruxelles devait donner son aval à la création d'Atlas 


ATLAS, société commune à 
France Télécom et Deutsche Tele- 
kom, et Global One, le prolonge- 
ment de cette alliance à F améri- 
cain sprint, devaient recevoir, 
mercredi 17 juillet, te feu vert de la 
Commission européenne. Opéra- 
tionnelle depuis début 1996, Glo- 
bal One compte réaliser 4,3 mil- 
liards de francs de chiffre 
d’affaires, pour sa première année 
d’activité, sur un marché des ser- 
vices de télécommunications in- 
ternationaux aux entreprises. Sur 
ce domaine deux auttes gros 
concurrents se sont constitués : 1e 
britannique BT et l’américain MO 
au sein de la société Concert; 1e 
groupe américain AT&T et sa 
structure Woridpartners qui fédère 
plusieurs groupes en Europe (Uni- 


source, Générale des eaux) et dans 
1e Sud-Est asiatique. Scxtor, créée 
par Sita, la coopérative mise en 
place par le secteur du transport 
aérien pour gérer leurs besoins de 
communication, est également 
présente sur ce marché. 

Ces acteurs visent à répondre au 
besoin des grandes entreprises in- 
ternationalisées de sous-traiter à 
un opérateur unique la gestion de 
leurs besoins internes de télé- 
communications, tout particuliè- 
rement de téléphonie. Respon- 
sable d'une étude réalisée auprès 
des grandes entreprises euro- 
péennes début 1996, Khaled Zour- 
ray, analyste à l’Idate (Institut de 
l’audiovisuel et des télécommuni- 
cations en Europe) souligne que 
«83% des grandes entreprises eu- 


ropéennes réclament une offre de 
services gérée de bout en bout par 
un interlocuteur unique , sachant 
que, pour 40 % d'entre elles, la part 
du trafic international dans le bud- 
get télécommunications est supé- 
rieure à 30 %». 

«SENTIMENT DE FLOU » 

L’analyse menée par Fldate re- 
lève un paradoxe : les grandes en- 
treprises européennes sont scep- 
tiques face aux alliances qui ont vu 
le jour. « Elles s'interrogent sur l’ef- 
fet néfaste sur la concurrence que 
pourrait avoir la constitution de ces 
mastodontes, craignent leur 
manque de souplesse et soulignent 
le problème de la qualité des ré- 
seaux et des services qui ne sont pas 
réellement sans couture », explique 


France Télécom veut sortir du capital de Thomson et de Bull 

PAR LA VOIX de Jean-Jacques 
Damlamian, directeur de la 
branche développement, France 
Télécom a indiqué, 1e 16 juütet, qu’il 
n'a pas vocation à rester au capital 
de Thomson et de BulL L'exploi- 
tant téléphonique, qui doit hii- 
même être partiellement privatisé, 
attend la privatisation des deux 
groupes. «Si les conditions sont 
tonnes, nous sommes partisans de 
nous séparer », a souligné M. Dam- 
lamian. 

M. Damlamian a confirmé, 
d’autre part, la volonté de voir le 
CNET (Centre national d’études 
des télécommunications), l'orga- 
nisme de recherche du groupe, se 
désengager des deux GIE montés 
dans les semi-conducteurs avec 


SG S-Thomson et le CEA {Le Monde 
du 14 février). « Ce n’est pas le cœur 
de notre métier. Aucun opérateur n’a 
d Investissement direct dans la fabri- 
cation de composants. » 

REORGANISATION DE LA RECHERCHE 
Dès 1e 1“ janvier 1997, France Té- 
lécom va réorganisa: 1e CNET. L'ef- 
fort de recherche interne devrait 
être maintenu (2,9 milliards de 
francs en 1995) ainsi que tes effec- 
tifs du CNET (4 300 personnes). 
Unit dépendra, toutefois, de la san- 
té financière de l’exploitant télé- 
phonique français. Des * ajuste- 
ments entre les différents domaines 
d'activité » ne sont pas exclus, a ex- 
pliqué le directeur du CNET, Mi- 
chel FeneyroL 


Le CNET, où un niveau hiérar- 
chique sera supprimé, devra cepen- 
dant se montrer plus efficace et ré- 
dulre le temps nécessaire an 
développement de nouveaux ser- 
vices et produits. Aux directions ré- 
gionales sont substituées sept di- 
rections thématiques, autour de 
deux thèmes principaux : les nou- 
veaux services (services vocaux, 
services aux entreprises, mobilité 
et système radio, diffusion et mul- 
timédia) et les réseaux {développe- 
ment de la fibre optique dans les 
réseaux d’accès, architecture avec 
le développement des réseaux in- 
teffigents, amélioration de la quali- 
té et du service après-vente). 

Annie Kahn 


M. Zourray. Le dernier point 
constitue te problème principal : la 
couverture géographique est insa- 
tisfaisante car 3 n’est pas envisa- 
geable d'investir pour disposer 
d’infrastructures partout où tes 
clients peuvent te réclamer: La so- 
lution passe par des parte n a ri ats 
locaux - un opérateur sert de relax 
commercial - avec ce que cela veut 
dire comme problèmes d’inter- 
connexion entre les réseaux. «Ce- 
la peut se traduire par des limites 
sur les débits proposés et par un 
manque de clarté au- la gestion du 
réseau pour le client», indique 
M. Zourray, qui estime que ces 
éléments peuvent contribuer au 
sceptirime des entreprises. «Les 
grands comptes ont parfois un senti- 
ment de flou sur certaines offres. » 

Les alliances étant récentes, 
« cela va évoluer », assure 
M. Zourray, pour qui, «d'ici à un 
an, la qualité de services, liée à une 
meilleure intégration des réseaux, 
sera quasi identique entre opéra- 
teurs», la différence devant alors 
se faire essentiellement au niveau 
des prix. 

Pour compenser, certains, 
comme Global One, entendent 
jouer sur tes volumes en ouvrant 
leurs Infrastructures à d’autres 
opérateurs (support au trafic de 
transit international) et en atta- 
quant la clientèle des particuliers 
en déplacement. «Les opérateurs 
qui survivront seront ceux qui au- 
ront la capacité de développer un 
marché de masse, mais aussi de 
convaincre très vite du sérieux et de 
la qualité de leur offre», conclut 
l’étude de Fldate. 

Philippe Le Cœur 


Kirk Kerkorian rachète 
les studios MGM 

Le milliardaire a réalisé l'opération 
pour 6 milliards de francs, la moitié 
du prix qu'avait payé le Crédit lyonnais 


C’EST LE CANDIDAT- SUR- 
PRISE au rachat de la Métro Gold- 
. wyn Mayer/United Artists (MGM/ 
UA) {Le Monde du 17 jufltet) qui a 
remporté la « vente aux enchères » 
organisée par le Crédit lyonnais. 

A l’issue du conseil administra- 
tion qui s’est tenu mardi 16 juin à 
Paris, le Consortium de réalisation 
(CDR), organisme chargé de 
vendre tes actifs non stratégiques 
de la banque nationalisée, a confir- 
mé l’opération réalisée pour la 
somme de 13 milliard de dollars 
(près de 6 milliards de francs), à 
l’équipe d’encadrement de la 
MGMÂIA. Le président actuel de 
MGM/UA, Frank G. Mancuso, 
soixante-trois ans, fut judicieuse- 
ment embauché en 1993 parte Cré- 
dit lyonnais pour redresser 1e stu- 
dio. L’offre est financée par 
Tradnda Corp, la société de Kirk 
Kerkorian, et par Seven Network, 
un groupe de télévision australien. 
Seven Network apporte 300 mil- 
lions de dollars 03 milliard de 
francs) et aura le même nombre de 


COMMENTAIRE 

SÉRIE B 

Treize milliards de francs en- 
gloutis- Six milliards « récupé- 
rés*. Les folies hollywoo- 
diennes du Crédit lyonnais, qui 
ont largement contribué à sa 
déroute viennent de trouver 
un épilogue bien peu glorieux. 
Le célèbre studio de cinéma 
vient d'être cédé pour ta moitié 
du prix qu'il a coûté. Un# préci- 
pitation que ne justifie plus la. 
législation américaine. Elle in- 
terdisait à la banque de conser- 
ver (e major au-delà de mai 
7997, mai* fcrMGM^êté trans-, 
férée én .1995 au; Consortium 
de réalisation (CDR). 

Plus extravagant encore, Kirk 
Kerkorian, l'homme qui a strie 
mieux « plumer » la MGM et 
manipuler les équipes du Cré- 
dit lyonnais, réapparaît comme 
co-acquéreur du studio. Son 
coup de maître a été réalisé 
avec son compère Gfancarfo- 
Parretti en 1990. Pour procurer 
à l'homme d'affaires italien 
une partie des fonds néces- 
saires à' l'acquisition du studio, 
M. Kerkorian, déjà patron de la 
MGM, avait ruiné le major. ' 

La hache de guerre a beau 
avoir été enterrée entre -la 
banque publique et M; Kerko- 
rian depuis la transaction si- 
gnée au début de Tannée pour 
mettre fin aux procédures judi- 
ciaires en cours; Michel Rbu- 
ger, président du CDR et 
conseillé par la Banque Lazard 
a beau soutenir que ta vente 
-< est un pas important dans le 
processus de réalisation des ac- 
tifs du Crédit lyonnais », la fin 
du feuilleton MGM/Lyonnais 
relève tout de même d'une 
mauvaise série 8. 

Babette Stem 


sièges que Kirk Kerkorian an 
conseil cTadinhnstxatioa, qui inves- 
tirait 700 millions de dollars. 
L’équipe d'encadrement aura une 
participation minoritaire au capi- 
tal 

M. Kïrkorian est te principal ac- 
tionnaire de Chrysler et un gros in- 
vestisseur à Las Vegas (oh Tradnda 
a construit le MGM Grand, 1e plus 
grand hôtel du monde). Sa fortune 
est estimée à 2 milliards de dollars 
par le magazine Fortes. 

UNE TROISIÈME POIS 

Apparemment la banque fran- 
çaise a passé P éponge sur ses dé- 
mêlés légaux avec M. Kerkorian, 
qu’elle avait poursuivi en justice 
pour avoir quelque peu embelli le 
bilan du studio vendu à Giancado 
Barretti en 1990. M. Kerkorian avait 
contre-attaqué avant de négocier 
un accord à l’amiable dont les 
termes ont été tenus secrets, 
M- Kerkorian ayant sans doute ver- 
sé ujq dédommagement à la 
banque. 

Kirk Kerkorian a acheté le studio 
une première fois en 1969 purs Fa 
vendu en 1986 à Ted Turner. 0 Fa 
racheté à nouveau, sans le cata- 
logue de films, pour le céder à 
Giancado Panetti en 1990, financé 
par le Crédit lyonnais. Au terme 
d’une dérision de justice, la banque 
française a récupéré ensuite les 
studios en quasi-faiDzte. Une aven- 
ture qui a coûté à la banque pu- 
blique entre 12 et 15 müfiards de 
francs. 

«fe suis tris heureux de cette 
bonne nouvelle, a déclaré mardi 
Kïric Kerkorian, qui cherche à amé- 
liorer sa réputation de «liquida- 
teur» de la MGM ; si cette équipe- 
là avait été en place en 1990, je n’au- 
rais jamais vendu le studio, fe suis 
trisdésiréipcdepou7ririvris 
de Frank Manài&jxm reccmstivire 
ce grand studio.»' • 

Face aux concurrents malheu- 
reux (Fofygram, NewsCorp., Mor- 
gan Creek), l'offre menée par 
Frank Mancuso avait l’avantage 
d’être sam conditions suspensives 
et payable immédiatement : la 
transaction finale devrait mtervenir 
avant la mi-septembre. Les antres 
candidats avaient tous émis des 
offres assorties de restrictions. Po- 
lygram, par exemple, conditionnait 
son office à F abolition du contrat 
vidéo qui obfige MGM à passer par 
Warner (Ted minier) pour distri- 
buer ses fihns en cassette. 

Le légendaire studio, fondé en 
1924, maïs dont l’activité est actuel- 
lement au ralenti faute de crédits 
de foncticmnemenf, va pouvoir re- 
prendre sa production îmmédiate- 
meot puisque tes nouveaux inves- 
tisseurs S’engagent à avancer des 
fonds avant même la cocdusïon de 
la transaction. 

Le choix du CDR sera sûrement 
bien reçu à Hollywood oh Frank 
Mancuso joint d’une excellente ré- 
putation et où on voit d’un bon œû 
que le redresseur de la MGM (Gol- 
denEye, The Birdcage furent de très 
gros succès au box-office) puisse 
poursuivre sa tâche. 

Claudine Mvlard 


■ SEMA GROUP : la société franco-britannique de services infor- 
matiques a annoncé, le 17 jufllet, l’acquisition, pour 520 mflüons de 
franc s, de 75 % du capital de la société ftafienne Synfcax, filiale d’Oli- 
vetti (720 minions de francs de chiffre d'affaires), «m<â qu’une aug- 
mentation de capital de 802 mflfions de francs. 

■ ING: la banque néerlandaise et Deutsche Morgan GrezmfeH 
ÇDMG) sont sur 1e point de signer un accord. DMG versera 25 à 
50 minions de francs de dommages et Intérêts h ING Boeings pour hé 
avoir débauché brutalement quarante opérateurs en juin. - (comsp). 

■ AIR FRANCE: la Commission européenne devrait autoriser, te 
24 jufltet, une partie du versement (Tune troisième et dernière tranche 
d’aide de FEtat (5 . milliards de francs sur un total de 20 müKards) à la 
compagnie aérienne Air France : 4 milliards seraient d’abord versés, le 
solde étant provisoirement bloqué en attendant 1a mise en œuvre 
complète dn pian de rest ructura tion d’Air France. 

■TRANSPORT AÉRIEN : FAIlecnagne va établir une liste noire 
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lourds manquements aux règles de sécurité. Ces mesures inter- 
viennent après r accident d’un boeing de la compagnie turque Biréer 
Air en février (cent quatre-vingt*** morts). 4 ^ 

■ KIA: te constructeur automobile sud-coréen a signé un accort 
avec son homologue turc Mas Motor, basé à Istanbul, pour la Cabri 

ca^n de voitores de marque ÏQA (35 000 véhicules par an i 

Pj^ « 1998 }- L® raût Projet est évalué à 50 mflHons de dollar 
(250 millions de francs). - w 

■ SANOFI; te groupe pharmaceutique, filiale d'EIf-Aqmtaïne, a an 
ncmcé, je 16/uflJet, racqiris&on du laboratoire américain Bock pbar 
macal Company (chiffre d’affaires de 100 mflHons de doDarâ) Sanof 
entend développer son réseau de distribution aux Etats-Unis. 
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■ L'OR a ouvert en baisse, mercredi, 
sur le marché international de Hong- 
*£"f* ü? nc e s'échangeait à 
3 S£iz *W0 dollars, contre 38465 
-384*95 dollars la veille en clôture. 


FINANCES ET MARCHES 


■ LE PREMIER MINISTRE japonais, 
Ryutaro Hashimoto, a écarté l'idée 
d'une hausse prochaine du taux d'es- 
compte de la Banque du Japon, dé- 
mentant ainsi les rumeurs. 


■ LA BOURSE DE PARIS a une nou- 
velle fois terminé en baisse mardi. 
L'indice CAC 40 a perdu 1,97%, à 
1 989,51 points. Il gagne désormais 
6,28 % depuis le l» janvier. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC 40 | I CAC 40 CAC 40 
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a là Bourse de Paris 

LA BOURSE DE PARIS tentait 
de récupérer une partie de ses 
■pertes de mardi et en fin de mati- 
née mercredi l’indice CAC 40 s'ad- 
jugeait 0,43 % sans pour autant re- 
passer au dessus de la barre des 
2 000 points, dans un marrh é tou- 
jours sur le qui-vive. L'indicateur 
s’inscrivait à 1 997,96 points vers 
12 h 10 après avoir ouvert sur une 
note nettement pins haussîère 
(+ 0,86 %). Par la suite, les gains se 
sont réduits, «fe marché parisien 
craint toujours le pire à Wall Street 
et n'a pas suffisamment confiance 
dans la capacité de rebond du mar- 
ché financier américain », souli- 
gnait un boursier. A Wall Street 
mardi soir, la hausse s’est révélée 
modeste à l'issue d'une séance très 
mouvementée et le Dow Jones a 
gagné + 0,17 % alors que le Nasdaq 
est resté baissier (- 0,63 %). 

Selon un gérant parisien, le mar- 
ché parisien devrait récupérer dur 
rablement le niveau dés 2000 
points et profiter par la suite d’une 
réallocation d’actifs en prove- 
nance des Etats-Unis. Selon lui, la 


Rétablissement 
à Wall Street 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 
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■ L'INDICE DOW JONES s'est stabili- 
sé en légère hausse (+0,17 %), mar- 
di, à 5 358,76 points, après avoir per- 
du jusqu'à 3 % au cours de la 
journée. 


LONDRES 

FT1Û0 


Indice SBF 250 sur 3 mois 


LA BOURSE DE TOKYO a ter- 
miné la séance du mercredi 17 Juil- 
let sur un statu quo. L’indice Nik- 
kei a gagné. 6,53 points, à 
21 41238 points, après avoir aban- 
donné 347 points le mardi lôjirik 
let 

La veille, à Wall Street, les inves- 
tisseurs ont cédé à la panique -La. 
cote perdant près de 3 % en 
séance -, avant de reprendre leurs 
esprits. Après avoir fluctué entre 
5 182 et 5402’ points, lë Dow Joues 
a terminé laséance sur uri gain de. 
9,25 points, à 5358,76 poids; met- 
tant temporairement un ténneà 
une descente aiixerrfers qui ÿétaitf 
notamment traduite par une 
baisse de 2,9% lundi Quelque 
896 millions de titres ont été 
échangés à l’occasion de cette 
séance mémorable, ce qui consti- 
tue un record historique. La bonne 


LES TAUX 


bonne résistance du marrhé obli- 
gataire où le contrat notionnel 
septembre était quasi stable était 
toujours un signe encourageant. 

Les échanges étaient modestes 

TF 1, valeur dn jour 

. LE TITRE "TPI, coté au second, 
marché de la Bourse de Paris, a 
enregistré un recul de 1,78%, à 
550 francs, le mardi 16 juillet. La 
valeur a reculé dans le sillage delà 
cote, en retrait cul de près de 2 % & 
la clôture, mais aussi en raison 
d’une infcnmation publiée par le 
quotidien !* Figaro, selon laquelle 
le Conseil supérieur de r audio vi- 
suel souhaite soumettre les 
chaînes commerciales à des obli- 
gations de service public. M 6 a 
également été pénalisée, son titre 


tenue du. marché obligataire, où 
f emprunt de référence à trente 
ans s’est détendu à 7,03 %, contre 
7 fi8 % hindi, a peut-être contribué 
an spectaculaire retournement de 
tendWe de Wall Street Les inves- 
tisseurs ont pris acte de la maîtrise 
de Finflatlon an mois de juin, avec 
une hausse des prix de détail limi- 
tée à 0J %, alors que les écono- 
mistes tablaient sur 03 %. 

INDICES MONDIAUX 

cms mi Gain au Vfe 
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mercredi dans la matinée avec 1.4 
milliard de francs érhangée sur le 
règlement mensuel, dont 1 miffiard 
de francs sur les valeurs du CAC 
4a 



cédant 1,47%. Avec un gain de 
4,7% depuis le début de Tannée, 
TFi fait presque jeu égal avec la 
performance de la Bourse de Paris. 






NEW YORK 
Les valeurs du Dow-Jones 
îfltv 

Alcoa ' 5630 

American Express 413? 

Affied Signal 54 

AT&T 5630 

BetNehem 10,23 

Boeing Co B337 

Caterpllfar Inc ■ .6537 

Chevron Corp. 57,87 

Caa-CottCo 4635 

Pcnty Corp. 5537 

Du Pont NemoeifsACo 7435 

Eastman Kodak Co 7037" 

Exxon Corp. 86,25 

Gén. Bearic Co 8137 

Goodyear T & Rubbe 4437 

IBM 9235 

Inti Paper 3937 

JJ. Morgan Co 8230 

McPonDougi . - 46 

Merck fc CQ-lnc. 6035 

Minnesota MnqAMfa 63.12 

PiilBp Morte 99,12 

Procter & Gamble C 8537 

Sears Roebm* & Co 4335 

Texaco 8632 

Union Carte 3K.12 
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LONDRES 

Sélection de valeurs du FT100 

16/07 

ABedlyons 4,22 

Bardays Bank. 733 

BAT, industries 435 

British Aerospace 931 

Brtoh Airways 5,12 

British Cas 134 

British Petroleum 536 

British Telecom 332 

B.T.R- 232 

Cadbory Schweppes 433 

Eurotunnel 137 

FOrte 330 

Glaxo 836 

Grand Metropolitan 4,18 

Guinness 4,64 

Hanson Pic 1,61 

Great le 630 


Martes and Spencer 
National westminst 
Penlnsular Orienta 

Reuters 

SaatChi and Saatrh 
Shell Transport 

Tate and Lytc 

Unlveier Ltd 
Zeneca 


LES MONNAIES 


FRANCFORT 

Les valeurs du Dax 30 

lato 

AflLanz Holding N 2S50 
Bas/ AG 41 

Bayer AG 5035 

Bay hyp&WedtedM: 4030 

Bayer Verelnsbank 47/5 

BMW «930 

Comrnerzbanlf 323 

Continental AG 23 

Daimler-Benz AG 78/5 

Degussa 498 

Deutsche Babcocfc A 67,70 

Deutsche Bank AG 72,10 

Pnsdner BK AG FR 38.15 

Henlod VZ 6130 

HoechstAG 4935 

Karstadt AG 544 

Kauftiof Holding 561 

LmdeAG 923 

PT. Lufthansa AG 210 

Man AG 373 

Mannesntann AG 536 

MettaflgesAG 24,95 

PreussagAG 365,10 

Rwe 5430 

SdieringAG 101 

Siemens AG 7B,7b 

Thyssen 272,20 

VtatnAG 7530 

lAaq 577/0~ 

wftiagÀc S? 


New York. Dow Jones sur 3 mois 



Londres. FT100 sur 3 mois 



[ Francfort. Dax 30 sur 3 mois 

ÉiSŒktj; 



Nouvelle hausse du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif, qui sertà 
mesurer la performance des emprunts d’Etat français, 
a ouvert en hausse mercredi 17 juillet. L’échéance 
septembre du contrat gagnait 10 centièmes à 12230 
dès les premiers échanges. 

La vdQe, le contrat notionnel avait déjà, terminé en 
hausse de 20 centièmes à 122,10. Ce dentier a profité 
^ de la bonne orientation de l'obligataire américain 


La chute du dollar se poursuit 

LE BILLET VERT continuait de céder un terrain 
non négligeable, mercredi 17 juillet au cours des pre- 
mières transactions. Le dollar s’échangeait à 
5,0304 francs et 1,4842 deutschemark contre respec- 
tivement 5,0555 francs, et 1,4920 deutschemark dans 
les échanges interbancaires de mardi soir. En re- 
vanche, la devise américaine se stabilisait face au yen 
à 109,24 yens contre 109,20 yens mardi soir. 


1 Notionnel 10 -c première échéance, 1 an __ 

mmB 


> ilisiil, 

|g|p;lp 


LES TAUX DE RÉFÉRENCE 

“ ’ Taux T«k: 

taux 16Æ7 îaurteiouf w» 

f rance 3/0 

ADenagnc mffigl 

Gran de-Bretagne - • S £3 
tofe M» 

Baa-u nb 5.1^ 


MARCHÉ OBÜGATAIRE 
DE PARIS _ 


ISS SSi 

30 ans de*E 
- 730 -«p i 
733 


épargné par la chute.de Wall Street et dopé par l'in- 
dice des prix à la consommation de juin annoncé en 
hausse de 04 %, progression intérieure aux prévisions 
des analystes (+0,2%). Ce qui a rassuré les marchés 
sur les risques d’une surchauffe économique. Le ren- 
dement des emprunts d’Etat américain à . trente ans 
s’est ainsi détendu en clôture à 7,03 %, contre 7,11 % 
en début dé journée avant la publication du chiffre. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 6,75 %) MARCHÉ DES CHANCES A PARIS 


Jour le Jour 

1 IPQg 

3 mois 

6 mob • 

1 an . . 

P1BOR FRANCS 
Pibor Francs i mois 
Pibor Francs 3 mob 
Mbor Franc» 6 mois 
Pibor. Francs 9 mois 
Pibor Francs 12 mois 
ptBùftgqj 
Pibor tel 3 mois 
Wbor Eoi 6 mois 
Pibor ëoi 12 mob 

MÀTTF 

Échéances 1SW7 wofunte 
NOTIONNEL 10 fc 


Péo 96 
Mars 97 
Juin 97 

PIBOR 3 MOIS 
sepn96 .. 

Déc, 96 • ■ ~ 

Mars 97 

Juin 97 


US/F U5/DM 

5fiHD I^ÏIS 


Déjà, la veille, le dollar avait chuté dans le sillage de 
Wall Street et les analystes ne cachaient pas leur pes- 
simisme sur sa prochaine évolution, alors que le franc 
français cédait des fractions, résistant toutefois rela- 
tivement bien à la tourmente générale. Le franc, qui 
avait mal débuté la journée, a réduit ses pertes en 
cours de séance, parvenant à terminer à 
33890 francs, contre 33850 francs la veille. 




MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 


plus premier 

bas prix 




30017 K g 

ZW72 ■ ^ 
■5217 $£ 

“ÏBÏ 


L'OR 


Orftn Çk. barrel 
Or fln (en lingot) 
Once tfOr Londres 


LES MATIERES PREMIERES 


couniyP umsIMV INDICES 
63400 63000 

cwnn 63400 

35235 38435 


TAUX DE RENDEMENT. 
Ponds cf 5at 3 à 5 ans _ 
Fonds d’Etat 5 a 7 ans 
*i Fpndscl , fegt7ai0ans 
FtBxlsrfÊ) 3 * ma is ans 
FSndsri'Bataoi Juaro 


^^^^Qase 100 fin W)_ 


I LONG TERME 
196 3416 

.M - 


CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 

”*^r £ 

Juillet 96 32689- jpi3 ÜPi;--. 1988 

AoOtM aWfoî 300830 Jgây,- 19B30 


loi Uet 96 
AoOtK 

iass à 
Si — a 

Sept 96 

1968 a 

Déc 96 




PB» fransabeQOQ 362 

Ptee suisse (200 367 

Hèce Union fatfaOQ 367 

Pièce 20 doBars m 2435 

Pièce 10 dotera us 1350 

Hèce 50 pesos me*. 2365 


LE PETROLE 


- r i H ïi'^ -r-wi:-^ 

wÊm 


METAUX {New-YOTfc) 
Arpent i terme 

Platine items 


■C - SJX- 


METAUX (I 











J 
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règlement 

MENSUEL 

MERCRED1 17 JUILLET 
jquidation : 24 juillet 
raux de report : 438 
Cours relevés à 11 h 06 


ciMANCES ET MARCHÉS 




CredfonJFranoe 

Crédit Local Fte 

CreALyonrunCl 

Crédit National. 

CSSIgnawtCSEO 

Damait 

Danone 


VALEURS Cours Derniers 

FRANÇAISES prëcédcours 


+0,63% 

CAC 40: 

2001,99 

Paiement 

% dentier 

+ - axip.0) 


Dassmlt-Aviaion 

Dassault Seetro 

Dassault Systèmes — — 

DeOtetridi 

Degrémont. ■ 

DevJUN-PJCal U l 

DMC (DofTlIS Mi) 

Docte France 

Dynaakm. 


3000 

■V3O0O 

443 

.439 : - 

132,10 

; T34 

342 

aev 

22200 

225 r 

3880 

37 »;.' 

759 

762 : 

772 

m... 

310,10 

"323» 

15300 

•93 '• 

23800 

m. 

451 

•45S\ 


ju’.rrj’). 

ïXyonnaKTJ*-) 

SenautttT-P.) 

[hone PoutencCT-P] — 

jimGobairtT-P.) 

TBnBoniA(T-P) 

VCF-AsXien. France — 

tir Liquide— 

UcatelAlsthoro 

Ua- 

Müme 

Bai) Investis.. 

marre (Oe)- 


aarHra. Vite 

ertrand Faure 


JXP 

oBoreTechno.. 
angrain. 


ouygoes. 
anal 


ip Cenûn Soqeti — - 
irt»ne Lorraine— . 
l^Efo^r■ —— . 

ânoCuidianl 

tsIraCuicKADF 

astorama DI (LU 



CMXfea-CCMQLy — 
egUfLyL 


EF ConHminic jrlrm — 

crus Europ-Reun 


largeurs Ind 

hristianDior — 
HnertsFr-Prtv.B- 
ÿe France Lys. 
larro- 


928 

802 

1700 

IMS 

1166 

1075 

680 

13*80 

SS2 

407 

272 

692 

730 

549 

467 

16650 

645 

502 

181 

544 

2400 

536 

1150 

199 

732 

2649 

19950 

136 

961 

235,40 

45 

420 

406 

9035 

1095 

1170 

205 

666 

179.70 

733 

419 


•927. . 

1700 

I9H‘ 

1166 

1075 

«3-.' 

«T 

885 

413 

:273»U> 

7» 

734 : 
552 . 
•47650 

. 165 ■ 

678 * * 

522 
161 30 
:S4i 

2B0.. 
530 ' 
.1147.'- 

wn 

730 ' 
2669 
20250 
Ü730 
'974 
-23550 

' 422 : 
' «9 . 
9130 
H» 
un 
.20.. 

672 
•186 • 


-0,10 3Q4P/95 
*037 SMR, 
_ aviaw. 

* 1.44 01/1D9S- 
15WW 


Eau» (de des). 
Ecco. 


Eiflage. 


Bf Aquitaine 
Eiamet 


+ 004 l 1 
+ 039 1. 

*034 (BUfît 

+ 137 mmi 

♦ 0,40 0MW9&. 
♦130 .--V 

♦ 054 T2TO96 

♦ 054 avoss 

♦ 034 14W» 

♦ 030 WBfK 

♦ 5,11 tSB«6 : 

♦ 3,98 OlpfK 


EridatOaBegHn. 

EsskjTlntl 

EssUorlndADP- 


Eurafranœ 
Euro Disney 



FBpaccN Méfias. 
FbruOac- 


rrve-Ule. 


♦ 0,16 1SWK 
-055 OW39êr 

♦ 031 15B5W. 
-î.ii mm 
- 036 2S06I96 

♦ 055 latoWz 
-027 -mm 

♦ 0,75 258W96 

♦ 135 

♦ 058 TIlOWB. 
+ 13 S CÿHfi* 

♦ 0,16 2afX&> 
- 

♦ 057 

+ 024 otfflfflfc 

♦ 053 MÎ#. 
+2,19 mm 

mm 


Fromageries Bd— 
Gâteries Latayerte. 
GAN. 


Gascogne (B) 
Gaumont» 



Groupe André SA. 

Gr2ünnier(ly)» 

GTM-Entrepose 

Gurfcert 

Guyenne Gascogne 

Havas 

Havas AdvwtMi^ 

immeubLfrance. 

Ingénies. 

Interbai — 

+ 055 13IW* Interttchnique I 

-037 Jean Lefebvre 

♦ 050 3*tfK Wemeire- 

La binai. 


-134 v»àm 
-a» iî*k&. 

+ 1/13 «WW»- 
+ <W 

♦ 1,12 -.O&CfflK. 
-3p9 BTO& 

♦ 039 mm 

+ 030 ES#*. 

♦ 451 -12WW 

-058 .■- i.'-’- 

♦ 136 

♦ 058 «gw* 

+ 058 . — 

-020 2BMM. 

♦ 058 03106 SS 
-MO : K®'- 

♦ 058 1ÔW»> 
+ 055 A9fSS» 
-832 

♦ 058 1 
-258 

♦ 221 
+ 055 

■ ou# 

. -055 


_ ïâOte 

♦ 2/5 
- 2,15 

+ 0,11 

+ 139 «HW» 

-0 S îffife 

♦ Ô33 —^.r 
+ 030 Vtï&) . 

-021 aSffifîS' 

+ 359 xam- 

-425 OflDflft. 

♦ 156 mm. 
-153 
-135 

♦ 1,15 

+ 05* 

♦ 223 

-0.16 « 
+ 253 3Ôi 
+ 0/0 W 

♦ 059 at— ~- 
1 _ -mm 

+ 051 

-030 tiWW» 

S *_ Mi S 8 t 

g -021 '«W* 


LVMH Moet Vuitton 
Lyonnaise Eaux 
Marine Wendel 
Mealeurop— 
Métrologie mter. 
Michelin. 

MaaRnei 
NonKst 


f ÿfo - ’i ♦ 1,45 

-MW6 :w*« 
i-W» +054 ■fjÉÇS?-. 

<-m-. + v8-‘w^ 

■;S32& + «0* *W lhJtan 
*• Kft ♦ 1jS3 •^'L.C;. lH*® 1 , 

-- - - -- Union Assit J dai 

Usinai Sador 
Weo 



Stxnmer-Aïibert 

Sophie 

Spir Gommurtotion— 
Strafbr Faaxn 
Suez 


VALEURS 
ÉTRANGLES 

ABNAmoHoUk 

Adidas AGI 

American Express- — 

Angto American# 

Arogotd®- — 

ArjoWigginsApp 

A.T.T.» — — — 

Banco Saraander» 

BanrUrColdl- 

BASF.» 

Bayer*- — 

Btenhekn Group 
Confiant PIC— 

ïâflâK- Crown CortLord. 
mm Crown Cork PF CV 
Daimler Benzt 
De Sens» — 

Deutsche Bank! 

DresdnerBank». 

Driefam*»» 

Du PoM Nemours 
Eastman Kodak* 

EastRandl 

Echo Bqy Mines» 
BearokR* 

EricHon». 

Exxon Corp-< — 

Ford Motor» 

Freegold» 

Gencor Limited ». 
General Bectl— 
General Motors» 
GleBdgiqua*- 
Grd Metropoton 
Guinness Pic» 


Cours Deniers 
précéd. cours 


„ W-- 
% demœr 
+- coup-0) 

-050 55 § 

-125 -SJggSi 


UnYokado»- 

Matsushial 

McDonahfs* 

Merck and Co* — 
MisubUüCorpi- 
MoHGorporaJ- 
MoiganJJ-* 

NesdeSANom.»- 
hUpp.MeatPacterl 

Nokia A 

Nordt Hydre». 

1 Petrofinal — 

PtiBp Morris». 

. phffipsîLV# 

Hacer Dôme h* * — — 
Procter Gamble f 

RanSwtfbi» " - 

Rjwne PouUhwr* — 

RnjalDrdrh» — 

RTZ» 



Sega Enterprise'' 

SaM-Hdena» 

SchfcBrfwger» 

SGS Thomson Wtoa — 

SkO Transport» 

Siemens* 

SonyCOrp.».. 

SuimtamaBank» 



Tdefonitaf 

Troliani— 

UnSever#- 

UfltadTedtnoL» 

VbalBeefa»- - — 

VbfcaogenAG» 

voho(attB)»- 

Western Deep# 

Tammoudil#— 

ZambiaCnpper. 


4650 

170,90 

460 

S20 

303.10 
9050 

2M 

305.10 
6450 
S75 
431 
5900 

71 

16950 

23550 

1523 

500 

150.10 
11950 
430 

■ 24420 
32,10 
322 
762 
7150 
22350 
30 

42330 

15450 

7220 

2652» 

321 

9330 

27050 

853° 

3350 

717 

539 

445 

1770 

106 

210 

10*40 

223 


;«* -vs 
i?i4<h +031 
3486 ■ +a» 

-e -. -051 

.304» +W6 
• jft .. -W» 
W» +252 
3W» 



•i»-' 1 -12* 

JhES^ -W3 

,17120 +02* 

- 355tf -03* 
iS»~' +0,19 
506. +050 

.••ES» +*3 . 

TM2ff -433 
’«? : -023 
» +0.» 

3235 + 027 
• «am -059 

•3e- +W3 

_2ft» -053 

. *•:. -I 33 
'02* 

-17V? tlMS 
7*M -053 
+052 
W.: -052 

t - 

-2.17 

+052 • 

-31»' -153 

■-7ÎÏT ^ -053 

;-*27 -222 

-054 

• ; S • : - 

t jap- - - -152 
. gutf - 057 MWr 

r % yn +256 


liai 



ABRÉVIATIONS _ M 

B « Bordeaux; Ll ■ Lffle; ly ■ «jon. M ■ H*™*’ 
Ny . Nancy; NS -Nantes. 

f^^^c^^ories de cncaîio^^IndSiatkjn catégorie 3; 
■ coupon détaché;» droit détache. 

DERNIÈRE COLONNE (l) : 

Lundi date mardi :% variation 31/1 2 

Mardi daté meronetfi : montant du cocyon 

Mercredi daté jeuifl : paiement dernier coupon 
jeudi date vmtdretfi : compensation 
Verehttfl daté samedi : nominal 



COMPTANT 

jne sélection Cours relevés à 11 H06 
MERCRED1 17 JUILLET 


OBLIGATIONS 


% J % 

du nom, du coupon 


FŒ 9* 91-02- 


a*ME85%8S-97CA— 
EPME99L89-99CA»— 
EPME9% 92-06 TSR— 

FD 92* «MB CB 

FD SjSS 92-05 CB 

FF 10*88» CA» 

FF 9* 88-97 CA» 

FF1025*9M1CB«— 

:lf85*smoca* 

1F9*8M3«CA# 

INA «492-07 

3W85*92ffM3 

3lHÏ5*UVW-88» — 

=Df 85* 88-89 CAI 

EDF 85* 9*041 

Empotai 69^-97» 

Finansder 9*9106» — 


_ MM 

- ‘•M» 

11054 
11825 



Fmansd35*9202«— — 
Raral9, 75% 90-99#- 
0AT85*8707CW- 
OAT950MS-97CA* — 
OAT 8098 TME CA» — 

OAT9S5-98TRA 

DAT 950*8098 CA» — 
DAT TM B 87^9 CA» — 

OAT 8,125* 89-99» 

DAT 850*901» CA# — 

OATB5»0T1lACA« 

DAT 10*5®5-00CA»— 
0AT89O1TMECA»— 

OAT 85*870? CA» 

OAT850* 89-19» 

OAT350M2-23CA» — 

SNCFB5*H7-94CA 

LyorvEau*65*90CV — 



Aibei 

Bains Cl/tonaco 
B.NLPJnteroont 


ridlHEin— 

From. PauWenanL— . ♦ 
Gatefira — - ♦ 


'••/4V 


Bidemunn in d — • 

BTPflade)— ♦ 

Centenaire Blanzy— — * 

Ceragen Holding ♦ 

Oumpex(Ny) ♦ 

DCUn.Euro.OP_— 

CLTJtAM.(B) ♦ 

CptLyonAlem— ♦ 

Concorde-AsslÜsq ♦ 

DarNay — ♦ 

• Dîdnt Boton... . -— * 

Eaw Bassin Vichy ♦ 

Eda 

ErtMag-Paris ♦ 

EridanàBeghna ♦ 

Fidel ^ 

. Rnalens — ♦ 

FJ.PJ ♦ 

Foncière (O). ♦ 

Foncière Euris. ■ ♦ 

Fondna» ♦ 

France LA.IU3 ♦ 



Bayer.VereinsBjnk. — 

conuwniwdtFC— — 


-.?» FatOrd 

: ' 'j l i< Gevaert_ 

■*A' i: tV • / ccM FMds South 
KubotaCap— 


• ■• v/;-. Monttdbonatt ep 

' » .•//. V.i.' j. aympusOpricaL — — _ 

• OthwnwefcRk) 

^^Bnhe» * 


• ♦-. -• RodamcnfiV. 

l Çnhfairf 


SohaySA- 



— C TT 1 - V . 


ABRÉVlAnONS 
B - Bordeaux; U , - 
: Nancy; Ns. 


• Lyon; M ■ Marseille; 


* y B ■ Bordeaux; U - Ule ; lÿ 1 
Ny s Nancy; Ns - Nantes. 

..Jï SYMBOLES 

0U2 = catfgortede comüon -ÿ g 

**9w’ . catégorie 3; ■ coupon détaché; « droit d«a<me, 
à - offert; d = demandé; 1 offre rédutte. 

.iTw «îi IÊtÊll ^ m mm ™ 


SECOND 
MARCHE 

Jne sélection Cours relevés à lin» 
MERCRED1 17 JUILLET 


1 CEGEP I- 


i/ALEURS 


Derniers 

cours 


rial (Ns)». 

FE« 

igle» 


bertSA(Ns) ♦ 

nn Tedmo. » — - 

omàgnesPXiest ♦ 

aystem# 

lue Picardie fLfl ♦ 

HueTameawKBW— • 

tpieVemes ♦ 

eneteau» • 

IM P— ♦ 

oiron (Lyj • 

lotssetlLyW ♦ 

hit SA. 

IvxüfS 


5ICAV et FCP 

jne sélection 

^oure de dflture le 16 juillet 


Cermex » ILy) 

CFPl». 

□lange Borne (M). 

ChrisLDahut 

CNIMCA». 

Codemur- . — 4 

Compiuro.Tete-CET — 4 

ChrflandeySA- 4 

CAHaute Normand — 

CA Paris l DF 

CAIBe&Vüâne 

CA Oise CCI. < 

Creeks — ' 

Devanlay — — 1 

Dewanoisdÿ ) 1 

DucrosSeredUpide 

Ecco Trev.TempC Ly — 

Enrop-ExtinclLy) 

. Europ Propulsion 

■ Expandsa. 

Fa 

I Faiveleyi 
. Fmacor- 
r FWu 
Fractivie. 

GaoDer France ». 

■ Gel 2000. 

■. GPl industries I 


1 N abo Patrimoine 1 4785 2 

Nado Perspectives UJJL54 

Nado Placements OD_ 7670656 

Natio Revenus 1®1>« 

Natio Sécurité 1161754 

Natio Valeurs 1Œr '^ 5 




GïrodetCVy)» ♦ 

. GLMSA • 

='■ GrandopticJ’taU)# 

GpeCuBBnlLy 

ï. Kindy» 

L> . Guerbet — - 

v HermesinttmaU 

V.: Hurel Dubois— ♦ 

£ ICBT Groupe» 

;.r* lcc ♦ 

« v kfianova— — ♦ 

l--i tnt. Computer» ■ ♦ 

* ♦ 

MfrMetropoielV 

Manitou ( 

Manutan. -♦ 


PoujoulatElsCNs) ♦ 

Radial». 

Ra0ye<CadTia»d)ly. 

Reydet lnduSLLi » 

, Roboteti 

. RmtoKhndtaid ♦ 

Seoundevf- 

• Sort» (UH. ♦ 

1 SofrolUO ♦ 

r Sofibos- * 

Sogrpag»—- ♦ 

SogepareÇRit) 

s °P ra — * „ 

.'."SST.-r^v, StephJttfian*- ♦ 

-■MO; 


NOUVEAU MARCHÉ 

S Cours relevés à 11 h06 
! MERCRED1 17 JUILLET 


HORS-COTE 

UnesâecUon. Cours relevés à 11 h 06 

MERCRED1 17 JUIL1ET 


VALEURS 


aedroreqiieD2. 
1 Genset- 


i Jofcz-KegaL 
Pfaogiga. 

, Prondis- 


Coura Dentiers 
précéd. cours 


VALEURS 


Coure 

précéd. 


Dentiers 

coure 


Marie Brizard. 


Man-UvresfProfr— 

MeceiecfLy) — ♦ 

MGi Couder ■ 

■ Montera Jouet Ly» — ♦ 

Naf-Naf» — — 

NSCSchfcjm.Ny 

OCF-PFG. 

1 Onet». — 

■ PaulPredai*». 

; p jon — ♦ 

Petit Boy» ♦ 


ThemtadorHokXLy). 

TrauvayCaurinl — 

■ unîtog — 

. union FhiJrance — 
: WaCredh(Bar«8*U 

. VWetOel 

'■ VBmoriietOeft— 
■- VMac. 




» 

tr 


VALEURS 


Émission 
Frais ind. 


Rachat 

net 


j^BRED BANQUE POPUUUltE 


GêopdmCfD 
Horizon C 

Prévoyance Ecur.D 

Foods ooamnms de 
Bear, captprenwe C _ 

Ecnr.SfairlpiemiéreC- 

Ecur. Sensipremière C _ 


ICI PI 

Igipî Ambition (Axa) . 


11851 


BANQUES POPULAIRES 
241554 

tANQUE TOAN5ATIANT1QIÆ 

utttr. Court Terme 

irtîtr. Première 

Utttr. Sécurité 


9049,18 ..J0&S8 

1736252 


Moneden 

Mi». °“ 9 nescati 

-. CDC GESTION 

Livret Bourse Inv. D __ 

:*■' Le Livret Portefeu3eD. ♦ 

«36 ,4 Nord Sud Dévdop. C7D _ ♦ 217852 

Patrimoine Retraite C _ 29858 

' r- ■ 5icavA5S0dathinsC^ 

94722®. 



1149925 
165750 
9721 
placement» 
11335 AB 
1155856 
1188637 


CNCA 



628,15 

BS953 


236851 


Amut Amérique, 
•ÆRS AJOUtAHC — 

+<83429.; Moût Futur C 
2l73£l Atout Futur D 
f 292Æ. 


*fr\^ÏX POKSm< ^~ 

MuuaLdeoâ 


mgone Trésorerie — 

labo Court Terme 

Hat» Court Terme2 — 

Ut» Epargne 

Uatio Ep. Capital C/D— 
Matkolp. Croissance — 
Nado Ep.OHgadtsts— 
NaUo Epargne Retraite. 
Nat» Epargne Trésor — 
Nat» Epargne Valeur — 

Natio France index — 

NadoHmmobSer 

Natio inter 

Natta Monétaire OD — 
Nat» Opportunités— 


858061 

13783 

374421 

216952 

15BS50 

224254 

21257 

13928 

1059858 

S37A2 

108551 

117555 

1B3S51 

535452 

1585) 


.v 


MuniaL depots StanrC- 


19063,16 

1830402 


• 13753 
““L1B- 


.-.2^ 

93655* 

■noua- 


'.tU'u 

■:5WS 

- -'15529 


CAISSE P-Et»A«CN£ 

Ecur.Acdons Futur D <■ 

Ecur.CapiaxiRC 

Ecur. Caphdhation C 

EcuT.DbtrimorèQJreD. 

Ecur.ExpanstaC 

Eoir.GéoudewsC 

Eau-. Investis. D_. — 
Éatr.Monéprenrore — 

Eau. Monétaire CTO — 

; Eau. Trésorerie C® — 

- Eajr.TrimestridD— 
Epwcoutt-SicwD 



- Oanoofa- 

C- Comeil' ' 

-L-r-c Ecodc 

ObOcieMoodiaL 
' ^apl - oWbcRégwos. 
h Rentadc. 


OC PARIS 

126607 

349.19 

139901 

332151 

1121,97 

1652> 






UJ rtHBMT Ü/ONNAIB- 

EurcoSafidarité. 

Uon Assoo atky i — — 

Lier Plus — ■ 

Uon Trésor ^ — - 

OWiRon 

Sicav 5000 

Sfivafrance. 

SDvam. 


SBwreme- 


Uni France. 

-•283^59^ Uni GarandeC» 
‘ V-U556 , Un Garantie D. 
!. r!é993ÿP, LhtWégtaM- 
jrHTÿWJL;. 1 Urfwrc. 


..- J -0105 


UnwarD. 

Un iven Actions 

Unrvrrs-ObSqaDOOS. 


150404 

-.«h» 

.* 1-005» 

iV«59 

'--■mi A : 
i:ï*m 

. * : 

W650 

: - . 2128,92 


Sfirinter. 

Triton. 


CWdftANWwl 

FTtA *C£ 

O^UiAAcLFrance — 
CréAMuLEpCoue-T — 
r M Mut Ejil nd-C— 

Créd-MutEp-J : — 

Crëd.MuLEpJorg.T 


1305,15 

1676053 

1118251 

140106 

233821 

17*056 

55954 

93705 

467,17 

22309 

57871 

51902» 


203521 

12664 

86551 

10023 

2240971 

22927 


CrtdJéut^pJMtnde— . 118J» 

■ CfétLMuLEpOMg 171324 

; ■OérLMutEpjQuane — 109309 

: LOF t DE ROmSOflUÏ BANQUE 

Asie 2000 70525 

Saêtr-Honort Capital— . 1784806 

’ sthHonoré Mar*. Émet 621^. 
; St-HooortPadfiqne-^. 77802 

LEGAL* GENERAL BANK 

! Séarritau 

. Stratégie Actions 

► swté^Rmdeinew— 


77333 
7306 2 
13008 , 
1073 , 
61428 1 
58625 
11404 < 
10920 
- 14405 
13627 
57921 
153J1 
4331625 
5292.10 
234105 
916,13 
83309 


Crédit GénJnd. ♦ 29 

Générale Occidentale— ♦ 36A5 

Manon : ♦ ^ 

Nabel_ ♦ U60O 

Stélectan du Monde— 6 13 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U ™L3e;Ly= Lyon ; M => Maraeffle; 

Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans Indkattm 
catégorie 3; • coure précédent; ■ coopon 
détaché; «droit détaché; 0 = offert; 
d - demandé; ï offre réduite; 4- demande 
réduite; # contrat tf animation. 


, Cadence 1 D — 

|’ Cadence2D; 

là CadenœîO 

Ï CapimonétrireC 

'B capfcnanétaheD 

? CaptahBgC 

É j IntenMigC — . — : — 
y intersëection France D- 
SjG. F rance opportC — 
&G. France opporLD — 
Sogen ft anceC 
SogerfianceD 
’ SogépargneD 
SogkiterC 


. AnçBudeMoadeC— 

■ AmpRude Monde D — 

\ BwàelD ♦ 

Bnetgenœ Poste C7D— 

GéoWysC — : 

GéabflysD 

WCTsysC— ; 

laterisysD 

UtitudeC 

UBftudeP 

QbOtysO 



VAi 5c 9 e&,nceD 


Plénitude G/D 

Posn Gestion C 

Revenus Trimestr. D — 

SolsticeD— 

, ThémC 

• TbésoraJD- 


SOatrf GÉNÉRAI* 

■ NttnanéiMreC: — : : 

ArtknoriÊtalrê D 


SYMBOLES 

C cours du jour; ♦ cours précédent 

| TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 


3615 LEMONDE 


- • 

Puhückè financière Le Monde ; Çl) 444376 3 

^3tS232F ; . iHmiMMmMamamDiBaami 






LE MONDE /JEUD1 18 JUILLET 1996/17 


AUJOURD'HUI 

— — SPORTS i 


TOUR DE FRANCE Bjame rhs a 

remporté, mardi 16 juillet, la seizième 
étape entre Agen et Lourdes-Hautacam. 
Souverain dans l'ultime ascension, le 
Danois a accéléré à 7 kilomètres du 


sommet pour laisser sur place ses 
compagnons d'échappëe. Deux Fran- 
çais, Richard Virenque et Laurent Du- 
faux, ont pris les places d'honneur. 
• C'EST LA PREMIÈRE victoire d'un mail- 



lot jaune dans une étape en ligne de- 
puis Laurent Fionon en 1989. • LE 
« ROI » Miguel Inaurain a montré quel- 
ques faiblesses lors de la dernière diffi- 
culté, pour finir avec 2 min 28 s de re- 


tard sur Riis. • A L'ARRIÈRE DU 
PELOTON, Eros Poli, un des prestigieux 
vétérans du Tour, joue le rôle d'émis- 
saire des coureurs auprès de ta direc- 
tion de la course. 




ier sommet des Pyrénées 


Dans la montée vers Hautacam, mardi 16 juillet le coureur danois a su tester ses compagnons d'échappée 
et abandonner Miguel Indurain avant de s'envoler seul vers la victoire 


LOURDES 

de notre envoyé spécial 
L’homme en jaune pointa les 
deux doigts vers le deL dans un 
geste de défi prométhéen. Puis 0 
coupa son effort et ferma les yeux, 
pour quelques secondes d’éterni- 
té. Tout, alors, était en ordre au 
royaume de Danemark. Si Gino 
BartaH se signa quand fl gagna à 
Lourdes, en 1948, c’est un hymne à - 
lui-mëme que Bjarne Riis a 
composé, mardi 16 juiDet, sur les 
13 km de la montée vers Hauta- 
cam. 0 y a signé son deuxième ex- 
ploit dans Je Tour de France. On 
voit mal désormais qui, sauf la 
malchance, pourrait l’empêcher 
cT arriver en jaune sur les Champs- 
Elysées. « Patron » de répreuve 
depuis sa victoire à Sestrières, le 
Danois a voulu montrer qn*fl était 
aussi un prince et qu’il méritait, 
plus que tous les autres préten- 


Mïguel Indurain. Le successeur est 
peut-être d’une autre latitude, fl 
est forgé au même ad en 
Comme il est d’usage entre gens 
bien nés, « abandonnant aux 
chiens l’exploit de les juger », 
comme le chantait Jacques Brel, le 


passage du sceptre n’a pas eu Heu 
dans une antichambre feutrée, 
mais sur le terrain de bataille. Tirés 
exactement sept kilomètres avant 
Parrivée, sur une route écrasée de 
chaleur, grimpant à pins de 8%. 

Miguel Indurain venait de 
prendre l’initiative de ramener le 
peloton sur son second de 1995, le 
Suisse Alex ZüHe, qui paya très 
cher par la suite cette escapade 
présomptueuse. Un instant, les 
fervents de l'ancien roi, qui, le ma- 
tin même, fêtait ses trente-deux 
ans, crurent que le début de ce 
Ibur pas comme les antres n’était 
qu’un mauvais rêve, que ïfiguel - 
«Solo el cieto es mas grande que 
tu » (Seul le del est plus grand que 
toi), disait une pancarte - allait se 
réveiller et infliger la punition à 
ces régicides attachés à sa perte. 
D’autant qu’au même moment 


repre n dre ses droits ? 

Non, c’était bien une révolution. 
Le bourreau danois voulait seule- 
ment scruter le visage de ses fri- 
tures victimes. «7b me parais- 
saient tous fatigués, dira-t-il après 
sa victoire, personne né semblait 


vraiment bien, alors j’ai attaqué 
pour les mettre dans le rouge. » le 
choix de la couleur était adéquat: 
il fallait, aussi, que le sang coule 
pour cette intronisation barbare. 
Evgueni Berzine, le gamin trop 
doué, céda le premier. Puis ce frit 
au tour de Tony Rommger de lé- 
cher pied. Le recordman du 
monde de l’heure, présenté en 
1994 et 1995 comme le seul cham- 
pion capable de battre Indurain, 
avait trouvé son nouveau maître. 

«LE PUIS FORT» 

Enfin, Miguel indurain réda, im- 
perceptiblement, dans un pr e mi er 
temps, le. quintuple vainqueur du 
Tour perdit quelques miettes de 
terrain. Puis, comme si l’on re- 
voyait la montée vers les Arcs, le 
film, une nouvelle fois, se mit & 
tourner an ralenti. Gardant tou- 
jours une trajectoire rectiligne, ne 
dai gnant jamais porter son regard 
sur ses conc ur rents ou sur le pu- 
blic, le Navarrais conservait l'élé- 
gance des jours de victoire. Mais il 
n’avançait plus. Comme si la mer- 
veilleuse machine avait perdu une 
pièce essentielle. 

Bjarne Riis, hn, avait trouvé sur 


les routes dUautacam ce qui lui 
manquait depuis onze ans qu'fl 
court en professionnel :1a 
confiance en soi, r assurance d’être 
« le plus fort » et la franchise de le 
dire. La fausse modestie devient 
de Tarrogance une fois que Ton 
plane sur les sommets. En ce sens, 
1e coureur danois, même si l’âge 
ne lui permet plus d’envisager une 
carrière aussi prestigieuse, entre 
dans la lignée des Bernard Hmanlt 
on des Eddy Merckx. 11 fait désor- 
mais partie de cette famille de 
coureurs qui ne se contentent pas 
de contrôler la course, mais qui la 
façonnent à leur image. 

Voir de nouveau le porteur du 
maillot jaune gagner on*» grande 
étape de montagne rajeunissait 
r épreuve, cria rassurait aussi de 
l’entendre confier sur la ligne d’ar- 
rivée, interrogé sur le sens qu’il ac- 
cordait à cette victoire de Lourdes, 
qu’fl « croyait peut-être à quelque 
chose, mais que c’était son secret». 

Derrière le Danois, alors que 
Miguel Indurain poursuivait son 
calvaire, quatre hommes tentai eut 
d’éviter que le châtiment ne soit 
par trop crueL Mais si Richard Vi- 
renque, Luc Leblanc, Laurent Du- 


faux et Leonardo PiepoU sem- 
blaient avancer plus vite que Riis, 
c’est qu’ils avaient tous renoncé à 
pousser le développement inhu- 
main du maillot jaune. Richard Vi- 
renque, qui mérite autant son 
maillot de meilleur grimpeur que 
sa première place au classement 
du plus combatif tant fl anim e ce 
Itiur de son courage et son impé- 
tuosité, semblait avoir compris 
qu’arriver derrière Bjarne Riis, 
mardi & Hautacam, était plus 
qu’un accessit 

«Riis a montré qu’Q était le pa- 
tron du peloton. Il a attaqué et fait 
la différence tout seul», a déclaré 
le coureur varois, qui grappille 
deux places supplémentaires au 
classement général fl peut envisa- 
ger de monter sur le podium à Pa- 
ris, à condition de ne pas perdre 
de temps, samedi, lois de rétape 
contre la montre entre Bordeaux 
et Saint-Emilion, fl hn faudra dé- 
passer an classement général l’Es- 
pagnol Abraham Olano, qui conti- 
nue à cacher son jeu, l'Allemand 
Jan Ullrich, sans doute encore 
tendre, et, surtout, Tbny Romm- 
ger, qui alterne le pire et le mefl- 
leuL 


Le coureur suisse, après avoir 
été lâché, a réalisé une fin de 
course digne de ses anciens ex- 
ploits. L’instant où fl rattrapa Mi- 
guel Indurain, pour le laisser tout 
seul sur sa route de souffrance, frit 
un des moments forts de cette 
étape, qui n'en fut pas avare. Tous 
deux luttaient, comme avant, mais 
plus pour une première place 
qu’un autre, quelques lacets plus 
haut, était en train de leur voler. 

Quelques instants après avoir 
franchi la ligne, Bjarne Riis 
confiait son souhait de voir Miguel 
Indurain gagner mercredi dans ses 
terres, à Para pe lune. Bien mes- 
quins sont ceux qui verront dans 
cette requête le signe d’une man- 
suétude déplacée alors qu’il s’agis- 
sait tout simplement de l’hom- 
mage d’un champion à un autre 
champion. 

José-Alain Fralon 


La règle de l'autobus 

Sur le Tour un coefficient, al- 
lant de un à quatre, est établi 
pour chaque étape, selon sa dif- 
ficulté. Un pourcentage de re- 
tard par rapport au vainqueur 
est ensuite établi. Ce pourcen- 
tage augmente logiquement 
quand augmente la moyenne 
horaire du premier. L’étape 
entre Agen et Lourdes-Hanta- 
cam était classée coefficient 2 
(moyenne difficulté). Bjarne Riis 
ayant roulé à 40301 kilomètres à 
l'heure de moyenne, le pourcen- 
tage de retard était, selon le ba- 
rème du règlement, de 16%. Le 
temps du vainqueur étant de 
3 h 54, les coureurs pouvaient 
arriver «16% plus tard» soit 39 
minutes après le premier. Les 
«gruppetto» doivent donc en 
permanence refaire les calculs 
d’élimination, en fonction des 
changements d’allore de la 
course en tête. Si plus de 20% 
des coureurs sont éliminés, les 
commissaires ont le droit d’ac- 
corder un délai supplémentaire. 
Le dernier antobns dépasse 
donc souvent ce quota, afin d’in- 
fluencer le jury en cas d’erreur 
de calcul 


Eros Poü, l'outre patron du peloton 


LOURDES 

de notre envoyé spécial 
Une fois de plus, Eros Poli a conduit son 
autobus à bon port. Dans la montée d” Hau- 
tacam, les quarante-six coureurs qu’il gui- 
dait ont franchi la ligne dans tes délais fixés 
par les commissaires. Le matin, ^Italien : 
—avait fait ses c a l culs : «Cte ttrrreétape de \ 
moyenne difficulté. Je pense qu't f faudra que 
nous roulions à trente-cinq kilomètres à 
l’heure dé moyennes* Il n’a pas le droit à 
Terreur. Il a charge crames. Depuis qu’il a 
repris le sacerdoce de Gilbert Dudos-Las- 
salle, parti à la retraitei le pasteur n'a ja- 
mais failli. 

Mercredi, le parcours entre Argdès-Ga- 
zost et Pampehme, avec ses sept cols, s’an- 
nonçait autrement difficile à gérer. Depuis 
deux jours, Eros Poli planche sur la ques- 
tion, calculette en main. Il en a discuté avec 
Jean-François Pecheux, directeur sportif de 
la société du Tour de France, échafaudant 
des ripostes de l'arrière aux offensives de 
f avant. « Cette étape, les plus jeunes ont 


commencé à m’en parler depuis plusieurs 
jours, explique le bon samaritain. Il a fallu 
que Je lestronquiUiseJ » Comme chaque fois, 
tout au long du parcours, P Italien allait se 
renseigner auprès des chronométreurs afin 
d’affiner son tableau de marche. . ^ 

Mais Eros Poli est plus qu’un guide des 
alpages pour hommes des plaines en dé- 
tresse.- A son quatrième Tour de” France, le 
coéquipier de Mario Gpollini, qui va sur ces 
trente-trois ans, a acquis une autorité mo- 
: raie. Antépénultième au classement géné- 
ral, il est pourtant devenu le second patron 

du peloton 

A Bjarne Rîis, la gestion de la course. A 
Eros Poli, les détails d’intendance. Pro- 
blèmes de gravillons ou de bidons, de rond- 
point ou de public, il est devenu P interlo- 
cuteur privilégié de la direction du Tour de 
France. « //• nous fart part dé toutes les de-, 
mandes ou décisions du peloton, explique 
Jean-François Pecheux. Il a su s? attirer la 
confiance des autres coureurs et la nôtre. » 
Cette stature particulière, Eros Poli Pa 


établie, il y a un an, dans des conditions tra- 
giques. Après le décès de Fabio Casartellî, le 
TB juillet 1995, dans la descente du Porter 
cTAspet, son compatriote avait pris l'initia- 
tive de la journée hommage du lendemain. 
Le peloton avait roulé en cortège avant de 
laisser l'équipe Motorola franchir la ligne 
en tête, cent mètres à Pavant d’un peloton 
en pleurs. Le matin, le délégué avait été 
mandé par ses pairs pour prévenir Jean- 
François Pecheux du déroulement de la 
journée. H a ensuite organisé le tempo de la 
course. 

«Je suis un ancien du peloton et je parle 
plusieurs langues, avance 1e coureur pour 
expliquer son statut Mo victoire de Carpen- 
tras m’a également donné une plus grande 
célébrité. » En 1994, échappé dès le début de 
la course, le coureur était arrivé avec vingt- 
six minutes d'avance au pied du mont Ven- 
toux. Hissant d'une pédalée besogneuse sa 
grande carcasse 0.94m, 83kg) jusqu’en 
haut du col, il avait maintenu une avance 
suffisante pour remporter. Le fidèle grega- 


rio avait ce jour-là assis son prestige per- 
sonnel dans 1e peloton et le public. Son aura 
naturel n’attendait que cette victoire pour 
s’exprimer. 

Son père avait donné à son rejeton un 
prénom original car il voulait en faire un 
« homme différent». Dans 1e peloton, Eros 
n’a cessé de justifier cette prétention. 
Quand la plupart des coureurs ne songent 
qu'à faire construire avec leur premier 
argent, il a préféré s'offrir un vieux manoir 
médiéval dont il a patiemment rénové les 
fresques du XII* siècle. Sa femme Michelle, 
une Australienne, s'occupe des deux cafété- 
rias que le couple a ouvert dans le Palais des 
expositions de Vicenze, « un des hauts lieux 
de l’art dons le monde ». « Là-bas, je suis en 
prise avec la vraie vie, celle où tu dois sur- 
monter tes problèmes par tes propres moyens. 
Dans le cycUsme, tu es en permanence assis- 
té. » L'autobus va bientôt devoir changer de 
chauffeur. 

Benoît Hopquin 


Bjarne Riis se laissait légèrement 
dams, de s’asseoir sur le trône de distancer. La légitimité ail ait-elle 



Les pongistes français s’adaptent au temps d'Atlanta 


VTLANTA 
1 envoyée spéciale 
se lève en Géorgie 
près la naissance de 
ance. Dans l’un des 
raînement choisis par 
n olympique (PO) en 
: le campus d’Aubrirn, 
ave offirieBenjeut une 
tard encore. Les 
footballeurs, tes gym- 
it étabfileur base ar- 
soudent pas de cette 
do décalage horaire 
ant rennemi du voya- 
itinentaL Ils préfèrent 

: et le luxe des hiséallar- 
nmers soubresauts de 
va accueillir les Jeux 
inl9jiriBetau4août 
ation des différentes 



âne. Certains sont 
«juin. D'antres se 
accoutumés aux bo- 
ns en se couchant 
en mangeant à 


fhgiiAwi ou te rafi* avant de se cou- 
cher ont été proscrits. A ces 
moyens d’adaptataîion ordinaires 
(on compte qu’fl faut un jour pour 
récupérer une heure de décalage), 
la Kdération française de tennis de 
table a préféré une -technique 
beaucoup plus audacieuse: 

Depuis janvier 1995, les pon- 
gistes qui doivent disputer des 


mètres de leurs bases exposent tan 
corps à la hnmâxe crue de lampes 
halogènes pour atténuer les fa- 



ipuvu a uwu w — 

« On Joue ainsi sur la synthèse de là 
- méUttonine qui régulé rhorioge m - ■ 
terne de l'homme et équilibre la 
veille et le sommeil », explique le 
docteur Jean-Pierre Attencourt, at- 
taché à la Fédération. 

Le procédé ne serait pas une his- 
toire à d ormir debout Depuis de 
nombreuses années, des spécia- 
listes de plusieursthérapies de Tm- 

somnie s’attachait à ce principe de 
luminosité. Ici, Fidée s’^jpniè sur 
ik rwherches d’un bidoglste- 


cbercheur attaché à ITNSER En 
1995, Jéan-PhlHppe G arien, vice- 
champion olympique et champion 
du monde, était parti à Taïpeh, où 
il a disputé une Coupe du monde, 
après avoir suivi ce « traitement». 
Et Gatten avait gagné trois jours 
après être arrivé dans ce pays «dé- 
calé» de 9 heures par rapport à la 
France. 

La méthode a ensuite été rete- 
nue pour toute Téquipe lors de son 
déplacement aux championnats du 
monde 1995 de Tianjin, avec des 
résultats moins probants (une mé- 
daille de bronze). «-Resserrer le 
temps d'adaptation est capital pour 
le moral des troupes, assure néan-. 
moins jeaik-Pieire Atténcomt Cela 
veut dire que les compétiteurs 
partent phis tard et sont éloignés dé 
leurs fianffles moins longtemps* 

Four réussir, il faut, bien sûr, être 
rigoureux. Faite qu% s o nt vo is ins, 
Jean-Philippe. Gatien ou Damien 
Eloi sé sont prêtés au jeu en- 
semble, l'expérience donnant Beu à 
d'interminables parties de tarot, 
fuse des marottes cFSoi. Le résul- 


tat? Saisissant. Une belle fraîcheur 
passé les aléas du voyage et 
les heures d’attente au bureau des 
accréditations. Les médecins n’ont 
pas remédié aux embarras de 
Pation comme aux tracas du bu- 
reau d’accréditation, et à l'effet 
«jambes lourdes» du lendemain 
de voyage. 

Dispos, les athlètes doivent en- 
core, une fois arrivés à bon port, 
s’adapter à la chaleur tropicale. 
Leur principal ennemi est l'air 
conditionné porteur de tous les 
tracas, du rhume à la toux ou au 
refroidissement trop brusque pour 
des muscles chauffés à blanc par 
FentzaSnemenL Contre l’effet Frigi- 
daire, les sportifs sont restés 
simples. Ils laissent retomber la 
température de leur organisme 
avant de rentrer, boivent, ouvrent 
les fenêtres, piratent le thermostat 
Revenus de Cuba, les boxeurs mit 
tourné tes boutons pour avoir du 
chauffage. La nuit, certains 
ajoutent une couverture. 

. Bénédicte Mathieu 


■ DOPAGE : PUfippe Gaumont, Lauréat Desbiens (GAN) et David 
Derique (CED! CO) ont été suspendus six mois ferme pour dopage, 
par la formation disciplinaire de la Ligue du cyclisme professionnel 
français (LCPFj, mardi 26 /uzflet Au mois de Juin, les deux coureurs de 
la for matio n GAN avaient été contrôlés positifs à la Nandrolone, un 
anabolisant appartenant à la liste des produits Interdits, et n’avaient 
pas pris le départ du Tour de France (U Monde du 29 juin). - (AFP.) 

■ FOOTBALL: Patrick Vîeira jouera la saison prochaine à PAjax 
rP Amsterdam. L’international Espoirs français, transféré en 1995 de 
Cannes au Milan AC rejoindra le dub finaliste de la dernière ligue 
des champions pour SmUharûs de lires (25 mfliions de francs). 
■TENNIS : F Américain Pete S amp ras a déclaré forfait pour les 
jeux olympiques, mardi 16 juillet. Le numéro un mondial souffrirait 
d’une blessure au tendon d’Achille. Ce forfait est intervenu quelques 
heures après ceux de r Allemande Steffi Graff et de la Française Julie 
HalanWAEE) 


RÉSULTATS 

CYCUSME 


TOUR DE MANCE 

•1B*top»AgBrfniirÜBl Ihnt»fiifl99faa) 
IB. Ris (Da/r, TELEKOM) ; Z R Virenqua (Fm) ; 
a L Man (Fia.) ; 4. L Leblanc {FmJ ; 5. L PSe- 
pc#(MJ : 9. T. ftnanger |SuL); 7. J. LfcSch (Al); 
a P. Upurnw (M) : 8. L Brochart (Fis.) ; 1Q. F. 
Eoaitinf&p). 

CSs&tm généra! : 1. B. Rte (Den. TREKOM) ; 
Z A. Otano (Esp.) & 2 nii £ s , & T. Romnpar 
(SU.) à 2 nw 64 s ; 4, J. Ubüi (AL) à 3 min 39 s ; 
5. R. Vkmquft (Fit) à 4 n*i S a. 

QBSssmsm pa poHs (méfia! vert} : 1. E Zabol 
(AIL, TELEKOM) 285 pis ; 2. F. Moncassin 
(Fa)206 pft ; a F. Bakfalo (ta.)188 pb. 
CbBSODErt de b monagne (maJoi h pris) : 1. R. 


Virenque (Fia. FE5T1NA) 2S6 pte : 2. B. Rns 
(Daa}173 pte ; a L Lebfenc (Fra.)134 pfe. 

VOILE 


TOUR DE FRANCE 

iBMcfae paons dynpiqiK du Qwesty 
1. Baume et Afereôr (Bernard Magana}; Z par- 
safihfflC (Marc EmJg) ; 1 StetfflsnwHSjUfl- 
S» (Ahsi FWsnbeu) ; 4. £ LscbcSCASO (Sé- 
bastien Destremeau) ; 5. Bmtârrg 1SG (Chris 
ptdmn). 

Ctesemert généra : 1. 8aim-ti4teaar (Ba- 
nard MatareQ 2B1 pis ; Z Bidtng GG (Chris Di* 
son) 2S9 pfe ; a E Lbübu>SCASO (SétesBen 
Deàeneau) 268 pb; 4. SakéPêneet-Mquetn 
(Afecn Féderefeu} 266 pfe : 5. WÈwMfcnfes(Liic 
PU) 264 pfe 
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Les destins croisés 
du Cap-Vert 

A 500 kilomètres des côtes du Sénégal, 
des paysages lunaires sur un archipel joyeux 


MINDELO 

de notre envoyée spéciale 

Dix Dix Ses et leurs îlots, dix 
couleurs, dix mentalités : le Cap- 
Vert est un archipel, un tout mor- 
celé que sépare et rassemble un 
océan Atlantique battu par les 
vents sahéliens : Fogo, TOe au vol- 
can furieux, Boa Vista, nie aux 
plages idylliques, Sao Nicolau, 
l'agricole, Santa-Luzîa, l'inhabi- 
tée-. A sa découverte, en 1456, par 
Ca’da Mosta, un Vénitien au ser- 
vice du roi du Portugal (mais la 
version est contestée), les conqué- 
rants trouvèrent l'archipel couvert 
de forêts. U n'en reste rien : l’avan- 
cée du désert saharien, l'exploita- 
tion forcenée des sols et du bois, 
ont transformé ces Ses, où la pluie 
est inscrite aux abonnés absents 
depuis plusieurs années, en de 
splendides étendues de pierre, 
noire, ocre, jaune, orangée, cer- 
nées par le bleu indigo de la mer. 

Au Cap-Vert, Tatterrissage s’ef- 
fectue à Sal, 3e plate, sans charme 
caché, mais dotée de plages aptes 
au tourisme de repos. A Santa- 
Maria, sable à perte de vue et hô- 
tels de confort, la planche à voile, 
la plongée et le bronzage sont le 
début du voyage initiatique au 
pays du désert océanique. L’aéro- 
port international, où s’arrêtaient 
les avions sud-africains au temps 
de l’apartheid, porte le nom 
d’Amilcar Cabrai, héros de F indé- 
pendance du Cap-Vert et de la 
Guinée-Bissau, assassiné en 1973. 
Cet opposant au régime salaza- 
riste, éduqué dans le premier lycée 
créé en Afrique, celui de Mîndelo, 
ville cosmopolite de lHe de Sao 
Vicente, est honoré à travers l’ar- 
chipel par nombres de places prin- 
cipales, d’établissements scolaires, 
ou de monuments publics. 

La République du Cap-Vert, 
fondée en 1975, un an après la 
* révolution des oeülets * (jus- 
qu'en 1980, le sort du Cap-Vert est 
resté Hé à celui de la Guinée-Bis- 
sau), et sa compagnie aérienne, la 
TACV, viennent d’acheter leur pre- 
mier Boeing : B a été baptisé B. Le- 
za, du nom du plus grand des 
compositeurs de momas, le blues 


cap-verdïen, mitonné de fado et 
de samba - leur origine, le iundum 
brésilien, serait commune. Les 
momas de ce militant progressiste 
(1905-1958) ont été popularisées 
en Europe par Cesaria Evora, «la 
diva aux pieds nus», incarnation 
de la femme métissée, et dissipée, 
de Mindelo la créole. A l'entrée de 
la ville, la tombe de B. Leza oc- 
cupe une place discrète dans le ci- 
metière (blanc) du bord de mec. 

En face, se dresse, muraille fa- 
rouche, nie de San Anton, paradis 
du trekking, avec ses sommets tail- 
lés dans la dentelle, ses ravins, ses 
vallées vertes comme des miracles 
en temps de guerre, ses paysages 
de lune désolée. Sur les hauteurs, 
dans les nuages stériles qui n’ont 
qne leur humidité à offrir, un 
peuple d’agriculteurs s'acharne à 
cultiver du mais, à biner, à sarcler, 
priant « Barbincor », le Mafia, de 
cesser d’entraver le cycle naturel 
de Peau, de la vie. A San Anton, on 
distille le grogne, 1e rhum. A Mîn- 
delo, on le boit, entre chien et 
loup, mélangé au punch, décoc- 
tion sucrée ; on l'appelle alors l'es- 
tanperudo, le tempéré. 

CRÉOLE ENRICHI DE WP HOP 

Mîndelo, te port de tous les croi- 
sements (anglais, brésilien, 
cubain, portugais) jusqu’à son dé- 
clin dans les années 50, est une 
ville jouisseuse. L’air y est doux. 
Sur la place, 1e dimanche, une fan- 
fare intempestive s'attaque aux 
harmonies de la moma et de la co~ 
ladeira. Les petites filles en frous- 
frous blancs, roses, jaunes, font la 
ronde. La veille, un club de la 
bonne société y aura tenu bal (à 
l’hôtel « chic », le Porto Grande), 
de jeunes rappeurs coiffés à l’afro- 
américaine y auront mené train 
d’enfer, «surfent» sur les crêtes 
d'un créole enrichi de vocabulaire 
hip-hop. Mîndelo est une capitale 
concentrée d’un empire de 
80 000 habitants, de 227 kilo- 
mètres carnés de radies pliées en 
montagnes escarpées, dépliées en 
plaines lunaires, en plages 
blanches ou en vallées où sèchent 
quelques palmiers résistants. Des 



puits asséchés, des terrasses de 
pierrailles abandonnées, rap- 
pellent que File fut cultivée. 

A Mîndelo, la musique est par- 
tout, elle s'est infiltrée avec géné- 
rosité, sons la domination portu- 
gaise, puis sous celle du parti 
unique, le PAICV (marxiste, rem- 
placé en 1991 par le multipar- 
tisme), comme une pluie de prin- 
temps, tous les pores de la 
viDe. Cesaria Evora en est la nou- 
velle héroïne. 

Elle tient table ouverte dans la 
petite nie pavée où elle a enfin 
trouvé un domicile digne: tou- 
ristes de passage, voisins ou fami- 
liers sont ici conviés à déguster la 
katchoupa, plat de mais, de hari- 
cots, de viande et de poisson mé- 
langés qui tient bien au corps. Au 


marché aux poissons, les femmes 
dominent Elles régnent sur les ba- 
dechas, btcudas, bonitas , cavalas 
ou garoupas, qui font, avec la lan- 
gouste et Varna de mariscos (le riz 
aux fruits de mer), la base de l’art 


Carnet de route 

• Voyage. Vol ftris-Sal, avec la 
TACV (téL : 45-22-50-55), la 
compagnie nationale 
cap-verdienne, le jeudi, à partir de 
4 800 F A/R jusqu’au 30 août, puis 
4100 F. 

• Hôtellerie. A Sao Vicente, 
l'hôtel £\Mto Grande de Mîndelo, 
confortable (piscine). A Mindelo, 
langoustes aux restaurants 
Amizade et Sodade. A Sal, bons ' 
hôtels à Santa Maria, dont le ' 
Morabeza. A Santiago : 
équipement hôtelier moderne à 
IferrafeL A Praia, 1e Tïopico 
(piscine), vient d’ouvrir. 


• Disques. Cesaria Evora : 
Cesaria, 1 CD Lusafrica/BMG 
743212-4656. Simentera, 

Raiz, 1 CD Mélodie 79588-2. 

Kode df Doua, Musiques du 
Cap-Mat (accordéon) 1 CD Ocora 
C560100, distribué par 
Harmonia MundL 
Anthologie des musiques du 
Cap-Vert 1959^-1992 , 1 coffret 
de 2 CD Bada Records 935 142, 
distribué par Adès. 
•Renseignements. Ambassade 
du Cap-Vert, 92, boulevard 
Malesherbes, 75008 Paris, téL : 
42-25-63-3 L Visa en 24 heures. 


cofinaïre cap-veniïeo. Comparée à 
Sao Vicente la bohème, ffle de 
Santiago, qui abrite la capitale; 
Praia, parait bien sérieuse. Agri- 
cole et vaste, efle est 1e pendant le 
plus africain d’un archipel qui ser- 
vit de laboratoire aux colons por- 
tugais. C’est ici qu’Ss tentèrent 
tPaccfimater les plantes africaines 
avant de tes transplanter en Amé- 
rique latine, c’est ici qu’ils enta- 
mèrent l'expérience du métissage. 
Ilots de bananes, manioc, pa- 
payes, canne à sucre, effacent tes 
souvenirs de famine - celle de 
1921-1922 fit plus de 27 000 morts, 
- fléau qui obligea la moitié de la 
population cap-verdienne à fuir 
l'indigence vers le Massachusetts 
à bord des baleiniers américains , 
et plus tard vers la France ou tes 
Pays-Bas, ou à s’enrôler de force 
sur les plantations de cacao de 
Sao Tomé e Principe. 

Dans ces campagnes hantées 
par les chèvres, où Fon tente de 
replanter des acadas sur une terre 
cisaillée par la violence des pluies 
occasionnelles, les femmes 
battent 1e rythme sur des tissus 
multicolores. De drôles de gar- 
diens d’« arbres » jouent à l’accor- 
déon la version insulaire de la sait- 
dade, le vague à l’âme lusitanien : 
c’est le «quercr soir e ter de fi- 
car »„le sentiment poignant du 
-« vouloir partir et être obligé de res- 
ter ». 


Véronique Mortaigne 


Unétéàla montagne 

A la question: «Au cours des dnq dernières 
années, vous est-il arrivé dépasser des vacances 
à la montagne P», 59 %des Français 
interrogés répondent par Paffinnative. Le 
tiers d’entre eox ne s’y rendent qu’à la belle 
saison. « Nature, détente et beauté de 
Fenvhonnement», une trilogie plébiscitée, 
révèle une enquête Lords-Harris 
(échantillon de 1 003 personnes de pins de 
dix-hofr ans interrogées à la nàomïï) 

réalisée à U demande de Passodation Ski 
France, qui regroupe cent stations de 
montagne. On paît en famille, préférant la 
location (39 % des réponses) à rbôtel (15 %) 
on an camping (23 %\ 

• A Fbeure des départs, Q reste delà place. 
Les rata de réservation oseffleot entre 40 et 
60 % selon les massifs. La Maison de la 
Savoie (105 stations, téL: (1)42-61-74-73), 


précise qne, si les chalets tracfitionnels sont 
pris {Passant, on réserve sans mal un 
appartement (un trtris-plèces poor quatre à 
six personnes se tooe 2 000 à 3 500 F par 
semaine) on rare chambre à Fhôtei 
(demi-pension dans on deux-étoiles de 250 
à 350 F, 100 F de pins en trots-étoiles). En 
prime, 25 % de rédaction sur le transport 
SNCT. Avantage accordé également par la 
Maison des Hautes-Alpes (téL :(]) 
42-96-05*08) pour les villages du Queyras. 
Dans les Pyrénées (3615 Pyrénées), où 
domine la petite hôtellerie familiale, les 
prix (à partir de 200 F la denri-pmision) 
bavèrent sages en regard des locations (nu 
de m pièces autour de 3 000 F la semaine). 
• Pour stimuler la demande. Ski France 
informe le candidat au voyage: description 
des stations, annonce des promotions, 
envol gratuit du Guide de la Montagne été 
1996 sur demande (ta. (1)47-42-23-32 ; 
Minitel 3615 En Montagne ; Internet http : 


Av ww. ddftanoeik). Quant aux stations, 
elles présentent me panopBc de hrisfrs 
culturels et sportifs. 

Certaines municipalités vendent des cartes 
omltiktïsirs permettant de choisir, au jour 
le jour, selon son humeur et la météo. - 
Des cartes à puces (rechargeables) ou des 
carnets de tickets (200 à 300 F) peuvent ttre 
otiSsés par toute la famille. D’autres 
activités sont indnses dans rhébergement : 
à Pny-Saint-Vincent (Hautes-Alpes) et aux 
Deux-Alpes (Maison 

Alpes-Danpfaîné-Isèie, téL :(1) 42-96418-43) 
pour environ 900 F la semaine par 
personne en studio pour quatre. 

• Les structures rfaccneO réservées aux 
enfants sont imbattables. Pris en charge, 
sekm les stations, parfois dès Fâge de trois 
mois (comme Avortez, qui a le label 
national « trois Mds »), et jusqu’à dix-huit 
ans, ils ont des vacances bien remplies. 
Mentions spéciales pour le «passeport 


jeunes » de La Plagne(vtngt-dnq activités 
pour les dnqà seize ans) ;le dnb 
Saperfipapette de Vahnorel («c semaines » 
bivouacs, comédie musicale, BD, tamg-fo, 
vidéo) ,-la « carte verte » des Ares, avec 
accès Dbre à une trentaine d’activités ;et la 
semaine «omuisport» des Mémrires. - 
• La randonnée guidée et thématfqne 
est omniprésente, parmi les stations des 
quatre parcs nationaux de haute 
montagne, VaHFZsère (600 km deseotiess 
et cinquante refuges dans la Vanoise) 
programme des safaris pour observer la 
ferme et la flore, avec prêt de jumelles, 
appareil pboto, caméra ou caméscope. 
Dans les Pyrénées, A Gourette-Les 
Eaux-Bonnes etBagnères-de-Blgoire, les 
marches ont pour objet la découverte delà 
vie pastorale, l’histoire etFarchltecture des 
vallées. 

Florence Evin 


PARTIR 


■ FESTIVAL MÉDITERRANÉEN. 
Adapté à la cfientSte francophone 
(service, menus, animations en 
français), le Boléro, nouveau ba- 
teau de la Compagnie de croisières 
Festival, sÏÏtoune la Méditerranée. 

En alternance au départ de Venise, 
cinq itinéraires de dix jours per- 
mettent de découvrir les îles 
grecques, la Turquie, la mer Noire, 
Chypre, l’Egypte et IsraëL Avec en 
plus transferts en autocar d’Aix, de 
Marseille, "foulon, Cannes et Nice, 
nuit d’hôtel à Venise et croisière 
pour les moins de dix-huit ans par- 
tageant la cabine de deux adultes. 

■* Renseignements dans les t 
agences de voyages et à la 
Compagnie de croisières, au 53- 
20-00-54. 

■ ON COTTAGE EN GRANDE- 
BRETAGNE. Situés en Angleterre, 
au pays de Gafies et en Ecosse, des 
cottages (4/6 personnes) à partir 
de 1 810F la semaine, sont propo- 
sés par Brittany Ferries, qui offre 
ring baisons maritimes. De Caen, 
un forfait spécial pour Portsmonth 
à partir de 1 0S0 F A/R 1e véhicule 
(jusqu’à 9 personnes) pour des sé- 
jours n'excédant pas une semaine. 

Sait 2 890 F pour 4/6 personnes. 

★ Renseignements dans les 
agences ou au 98-29-28-28. 

■ ÉVASION NATURE. Entre Paci- 
fique et mer des Caraïbes, 1e Costa 
Rica offre ses charmes. L’assoda- 
tion Arts et Vie propose 15 jours 
de découverte des parcs natio- 
naux, forêts, volcans et bords de 
met Le circuit estival (du 21 juillet 
au 5 août) cdmdde avec la Fête de 
la Vierge des Anges ; celui d’au- 
tomne (du 31 octobre au 15 no- 
vembre) avec la récolte du café: 

19 500 et 18 100 F par personne 
avec te vol, le circuit, l’héberge- 
ment en pension complète ( 

(5 jours). 

•k Arts et Vie, 251, rue de Vhugi- 
rard, 75015 Paris, téL : 4043-20-21, 
Minitel 3614 arevle. 

■ QUATRE JOURS À HONG- 
KONG. Spécialiste du transport 
aérien à prix « discountés », la 
Compagnie des voyages propose, 
jusqu’en septembre, un forfait de 
4 ;cmre et 2 nuits à Hongkong pour 

3 950FavectevoldeFaris*saFCa- 
thay PaüSc, les transferts et Fhé- ' 
bergement en chambre double, 
avec petit déjeunet n est désor- 
mais possible de consulter, de ré- 
server et d’acheter sur internet 
(http: //www. lcvd.com) 130000 
tarife aériens au départ de seize 
pays. 

★ Compagnie des voyages, 28; 
rue Pierre-Lescot 75001 Paris. Ser- 
vice infos 24 h/24 au 45-08-00-60. 

Pour réserver: 45-08-44-88. 

■ LA VIE BERBÈRE. Au cœur 
des montagnes les plus préser- 
vées du Maghreb, la randonnée 
de 8 jours programmée jusqu’en 
septembre par Comptoir des dé- 
serts, dans le Haut Atias central 
et les vallées du Toobkai, propose 
de découvrir le pays berbère avec 
des muletiers. Un itinéraire ac- 
cessible à tous (âge minimal 
9 ans) avec 5 heures de mar che 
par jour et bivouacs (sous tente), 
en auberge et en hôtel. Prix : 

4 900 F par personne. 

★ Comptoir des déserts, 23, rue f- 
du Pont-Neuf, 75001 Paris, téL :40- 
26-19-40. . 
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OFFRES SPECIALES TUNISIE 
Souse/MaaasfirQ (km.scRlpasi^ 

■ vol + hûtcJ*** plage, dira., 

1/2 pension fl 810 l> 

« vol + ctab** sports, «rim., g 
pens. amp! 3 090 F | 

■ vol + bûtd**** sup neuf, plage, § 

1/2 pension 3 380 F a 
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PROMOTION SICILE 
HÔTEL CLUB ZAGARELLA 


2 SEMAINES EN DEMI-PENSION 
AVION + TRANSFERTS + CLUB*** 5 970 F* 

* du 02/08 m 16 / 08 m 

Prix comprenant ; Paris/Palerme/Paris + transferts AIR +■ séjour en 
dexai-pensùm base chambre double. 

Tests atrkmm tutus (70 Fnj. 

Tél : 44.51,39.27 
MINITEL 3615 (1,29 Fm/n) 

Cit Evasion 




cit 



HOTEL BRESCIA*** 

tarif* Juillet et «oQt 08 
de 360 F A 42P F 

chambre avec &WC/DW&- TV 
TgéphortetBrea- Bar+JanSn 
16, rue d'Edimbourg - Pans 8» 
Tfl : 45J22.24.31 - Fax : 43.87.0Z17 


05350 MOUNES-EN-QUEYRAS 
Hautes-Alpes - Parc Régional 
à 5 km de SAINT-VERAN 

Sotefl - Calme - Randonnées p&tesres 
V.T.T. - Pêche - Raftmg 

HÔTEL LE CHAMOIS ** 

Logis Franco / Michelin ■ 
1/2 pension : 271 F 
T& 92.45^3.71 - Fax : 92ASJHL58 


SORBONNE 

HÔTEL DIANA** 

73, rue Saint-Jacques, Paris 5» 

Chambre avec bains - W.C. 
T.V. couleur- Têf. direct. 

De 300 à 395 F. 

Téfc <3 64 32 55 - Fax: 46 34 24 30 


36 15 AIR ASIE 

Juillet et Août 

Bail 4 800 F 

Célèbes 4800F 


FéWn ...... 4 300 F 

lie. 075850078 . (323 FAm) 


DEMARQ* VOYAGES 


i' I" f : : (f r 


I » BAH 1 AIKCT 8gTn HMal 4*~ O.P. Dtpart »f07f96 28SfF* 

« St 00èŒf^%rrnC^r~Pw,Co*op. Sport» canari* port* 
Départ ;2 2*>7-repa. taOS -ggws. * Taxes 
■ Hlfftjgy7t)BalMPg"~*PiBna.C CW p.osp,rt27ai7»e SO/Sf 


2380 P* 


4490 F 


G XV DEMARQ 


GOLF ET DÉCOUVERTE DE LA PROVENCE 


HÔTEL DE FREGATE**** 

Route de Bantdol, Saint Cyr sur Mer 




r'KECi.Ait 


7 jours i 6 nuits en juillet et août 
Prix par personne en chambre double , vue mer 

Sont compris les petit-déjeuners à Fanférïcaine, 
l’accès aux 3 piscines et an Club Fitness. 

Magnifique golf (18+9) sur le site, 
possibilité stages, 3 tennis, centre équestre, 

- . VTT, ieseanrant et Club House 

RESERVATIONS : 

Tfl (16) 94.29.3939 - Fax : (16) 94.29.39.40 
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Philippe Breton, sociologue au Laboratoire de la culture européenne 

« Le système de valeurs des informaticiens en fait 
une population à risque en matière de sécurité » 

Après tme étude menéeen 1993 auprès de deux qu'im tiers seulement de l'échantffion a adopté communication », 3 estime que les valeurs qui 
JMtŒi^ante tfrformatiaere de la rêÿon stras- les normes professionnelles relatives à la sécurité dominent le mffieu des informaticiens fragffisent 
Bourgeoise, le sociologue PraSppe Breton montre informatique. Critique de l*« utopie de fa I» défenses contre la délinquance informatique 


« Comment avez-vous été 
amené à attribuer la faiblesse de 
1 culture de sécurité des infor- 
matidens à la présence dans ce 
mffieu de thèmes nés à l'Idéolo- 
gie flbertafre, on anarchiste F 

- Bakounine es timait qu’en sup- 
primant le gendarme on suppri- 
merait le voleur. Ce vieux thème 
anarchiste, appliqué aux nouvelles 
technologies de r information, est 
actuellement . repris dans les 
groupes de discussion sur le ré- 
seau. C’est un beau discours, ex- 
trêmement généreux, mais qui 
s’appuie sur une excessive 
confiance en l’Homme. Du p oint 
de vue de la sécurité informatique, 
dans une société fragilisée par le 
recours systématique aux réseaux, 
ü est contre-productif. . 

» Four qui a travaillé sur Fhis- 
toire de l’informatique, cette 
conception n’est pas s u rpre n ante. 
Ce système de valeurs est présent 
chez les pères fondateurs de cette 
discipline, notamment Alan Th-, 
ring, John von Neumann et Nor- 
bert Wiener, dès les années 40. 
Née de la nécessité de casser des 
codes secrets allemands, avec le 
projet Enigma, la progr ammation 
informatique est, dès l’origine, 
marquée par une conception ou- 
verte de la circulation de F3nfor- 
.^mation et une certaine hostilité 
'^envers les circuits marchands. 
Notre enquête se proposait de 
voir si cette vision originelle avait 
irrigué, pénétré en profondeur le 
mifle u professionnel de Fiufonna- 
tique. 

« Pour un certain 
nombre 

de professionnels,, 
l'entréprise 
ou l'administration 
est un monde 
noir, fermé, 
que l'informatique 
va aider à rendre 
plus transparent» 

» Outre son fort enrarinement, la 
seule vraie grande surprise a été 
de découvrir que le tibertarisme 
pouvait être couplé à un vote de 
droite, et même d’extrême droite, 
alors que nous étions partis avec 
l’idée que cette idéologie était 
spécifiquement de gauche. On a 
tendance à confondre gauchisme 
et lîbertarisme. Les choses ne sont 
A pas aussi simples. 

- Qn’est-ce qui distingue les 
informaticiens les plus a ttachés 
aux questions de sécurité ? .* 

- Cette population est la moins 
mobile et, en corollaire, elle re- 
groupe des personnes très atta- 
chées à la culture de Fentreprise 
dans laquelle eDes travaillent, plus 
qu’à la culture informatique elle- 
même. Leur trajectoire consiste 
bien souvent à quitter l’informa- 
tique pure pour occuper des fonc- 
tions d’encadrement. 

-Comment sensibiliser le 
reste des informaticiens aux 
problèmes de sécurité ? ^ ... 

- Ce. que montre l’étude, cest 
que ces questions ne relèvent pas 

Quatre populations 


simplement d’un défiât de forma- 
tion ou d’éducation, maie qu’elles 
s’adressent à des représentations 
plus fortement enracinées. Ce qui 
explique la difficulté qu'il y a à 
faire pénétrer la culture de sécuri- 
té au sein des organisations. 

» On est informaticien par 
amour de la « bidouille », mais 
aussi par vocation. Pour un certain 
nombre de professionnels, l’entre- 
prise ou ^administration est un 
monde noir; fermé, que finfomia- 
tique va aider à rendre plus trans- 
parent. Les questions de sécurité 
informatique sont très liées à cette 
vision. Lutter contre le . secret, 

. c’est aussi Tnafaiteriîr des systèmes 
ouverts. Très souvent, les de- 
mandes de sécurité sont perçues 
comme une volonté de l’entre- 
prise de : maintenir l’opadté, de 
conserver un mode de fonctionne- 
ment contre lequel l'informatique 
était censée luttez. Dans cette op- 
tique, les responsables de sécurité 
informati que sont parfois perçus 
comme des traîtres de la ranàe In- ' 
• formatique. 

- Comment ce système de va- 
leurs d’inspiration libertaire a-t- 
il pu s'implanter? 

- On peut évoquer plusieurs hy- 
pothèses. L’informatique est un 
métier extrêmement formaliste, 
mais dont certains aspects, no- 
tamment les rapports avec les 
non-informaticiens, tout ce qui 
touche aux usages, se trans- 
mettent par apprentissage. Des 
savoirs non formalisés, psycholo- 
giques, ont pu se perpétuer de 
cette façon. Par ailleurs, il y à 
l'imaginaire, dans lequel la 
science-fiction joue un rôle impor- 
tant Cette littérature, très prisée 
dans les milieux informatiques, as- 
socie souvent l’usage, de Foidina- 

. r Jrur à on certain spmjhre.de trans- 
formations sociales. Avec F essor . 
d'Internet et des r é s ea u x , on ob- • 
serve également la répercussion 
par les médias d'un discours type 
sur les bienfaits de la communica- 
tion, sur ce qu’on peut attendre 
des nouvelles technologies. - 

-Vous observez qu'une part 
- rie. la délinquance informatique 
n’entre pas dans les typologies 
classiques de la ahnJnologie. . 

-Elle est en effet marquée par 
un grand frpMe menL II ne 
s’agit d’afiteurs pas de considérer 
les Informaticiens comme des dé-, 
finquants en puissance. Mais le 
cambrioleur aura pins de fadhté sl 
on laisse les coffres ouverts: par 
un jeu d’emboîtement, la délin- 
quance classique se trouve facili- 
tée. 

» Cette tolérance estfondée sur 
une fwine de remise en cause de 
la loi, au profit de la règle. La 
règle, c’est ce qu’on peut maîtri- 
ser, ce qu'on peut fixer contrac- 
tuellement et qu’on peut changer. 
Le programme informatique n’est 
autre qu’un système de règles. La 
loi paraît beaucoup plus obscure, 
éfle n’existe qu’à travers son inter- 
prétation. Cette ambiguïté est très 
souvent rejetée - dans Pimagi- 
. • narre de H nfcp n atiqne -- Norbert 
Wiener; le fondateur de la cyber- 
nétique, ne rëvait-ü pas tf automa- 
tiser la justice, à partir de règles 
amples?' ' 

— Prévoyez -vous un désen- 
chantement des informaticiens 
vis-à-vis de lenr discipli ne ? • 

-II yen a déjà eu, notamment 
au sujet de la mlcro-infomiatiqne; 
qui devait révolutionner L'entre- 
prise, la vie privée, etc. On a certes 
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PHILIPPE BRETON 

de mâDeixrs outils, mafo ces pro- 
messes n’ont pas été tenues. Ôr on 
recommence avec Internet. Ce 
qu’Q finit étudier, c’est le phéno- 
mène d’effacement de 2a mé- 
moire, facilité par l'apparition de 
nouvelles technologies. 

-On observe actuellement 

mie alWa ncp witw cw tahn Hhgr- 

taires et les ultralibéraux en fa- 
veur du développement d'Inter- 
net- N’y a-t-il pas là un 
paradoxe? 

-Il y a deux points communs 
entre ces deux müienx, c’est Fapo- 
logfe de l’individu et le refus de 


atdmde fcœ à U *- 

dit « idéologique », constitué d’hommes, 
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l’Etat fi y a un point d’opposrtion, 
très fort également. le courant li- 
béra] a pour objectif de frire bas- 
culer dans F univers marchand un 
certain nombre d’activités hu- 
maines qui n’en relevaient pas, 
notamment les communications. 
Alors que dans le courant liber- 
taire prédomine l’idée selon la- 
quelle, pour que l’information ait 
un pouvoir libérateur, il faut 
qu’elle soit gratuite. C’est là la 
grande contradiction, qui risque 
d’être un point d’éclatement Des 
pirates pourraient très bien 
contrecarrer les tentatives d’ins- 
taurer des transactions moné- 
taires sur internet; on ne peut 
écarter un risque de «guerre ci- 
vile » sur les réseaux. » 

Propos recueillis par 
Hervé Morin 

'à « Le système de valeurs pro- 
fessionnel des informaticiens et 
les contraintes de la sécurité in- 
formatique : enquête sur un an- 
tagonisme », Philippe Breton, 
fn Cahiers de la sécurité inté- 
rieure, D* 24, avril 1996. 
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La navette américaine 
Atlantis restera au sol 
jusqu’en septembre 

Deux mois de plus dans l'espace pour Shannon Lucid 


Plus de cent quinze jours dan* 
l’espace. Record battu pour la 
biologiste américaine Shannon 
Ludd, qui, depuis le mois de mars, 
partage les « appartements spa- 
tiaux » de la station orbitale russe 
Mîr avec les cosmonautes russes 
louri Onoafnenko et louri Ousa- 
chev. Nu] doute que F astronaute 
américaine a savouré ce petit ex- 
ploit, dont la portée reste cepen- 
dant modeste comparée aux vols 
de plus d’une année accomplis 
par les Russes. Mais son plaisir 
aura été de courte durée, la NASA 
lui ayant fait savoir, lundi 15 juil- 
let, qu’elle était condamnée à res- 
ter en orbite jusqu’à la mi-sep- 
tembre. 

DÉFAILLANCE DS JOINTS 

La raison de ce report tient aux 
doutes que les Ingénieurs améri- 
cains ont émis à l’encontre des 
joints qui équipent les fusées 
d’appoints - boosters - de la na- 
vette américain Atlantis. Lors de 
la récupération, fin juin, des deux 
boosters de la navette Columbia, 
les techniciens ont constaté que 
des gaz à très haute température 


avaient pénétré à l’intérieur d’un 
joint sans toutefois le traversez. 

L’incident, bien qu’il n’ait pas 
« mis en cause»! a sécurité de Co- 
lumbia, est suffisamment sérieux 
pour que l’Agence spatiale se 
donne le temps d’y réfléchie. Car, 
3 y a dix ans, la défaillance de ces 
mêmes pièces avait entraîné F ex- 
plosion en vol de Challenger. Tout 
le problème actuel vient de ce que 
les joints de Columbia et rFAtlan- 
t£s font pour la première fois ap- 
pel à une nouvelle matière, le 
MorstOc 227, qui n’a pas tenu ses 
promesses et a été retenue parce 
que sa formule chimique ne porte 
pas atteinte à la couche d’ozone. 

En conséquence, la navette 
Atlantis, qui devait décoller en di- 
rection de Mîr mercredi 31 juillet, 
restera clouée au sol jusqu’au 15 
septembre. Shannon Ludd devra 
donc prendre son mal en patience 
au moins jusqu’au 14 août, date à 
laquelle la Française Claudie An- 
dré-Deshays rejoindra la station 
orbitale Mir avec deux autres 
compagnons. 

f.-F.A. 


Communications internationales 


Le prix du 
téléphone 
baisse 
vers 
l’Italie. 


Par exemple : quand vous téléphonez 6 minutes 
de la France vers l'Italie . vous ne payez plus 
que 2,23 F l# minute aux moments où 
vous êtes le plus disponible - le soir à partir de 
2lb30 et le week-end dès le samedi 14h00 
au lundi 8b00. La nouvelle baisse 
concerne près de 
ShIh&SS^^H 200 destinations. 


Poix toute information sur les coflimuncstKns ntem^nnales : 


France Telecom 
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AGENDA 


Soleil 

très généreux 


LA CELLULE anticyclonique est 
centrée sur les nés britanniques et 
les hautes pressions empêchent 
l'approche de toute perturbation. 
La journée de jeudi sera très enso- 
leillée dans toutes les régions, et 
les observations météorologiques 
se limiteront à quelques nuages 
sur le relief du sud l'après-midi. 
Les températures resteront cepen- 
dant contenues grâce à un petit 
vent de nord-est Le temps estival 
se poursuivra sans faille vendredi. 
Le week-end s’annonce également 







Prévisions pour le 18 juiüei vers 12hQ0 


La qualité de l’air 


Indicëde pollution 

~ 



Sam. 


estival, sans canicule marquée, 
avec toutefois une dégradation 
orageuse à partir de dimanche. 

jeudi matin, quelques brumes 
seront fugaces sur le Lyonnais ou 
le Pays basque. Des nuages se dis- 
siperont en cours de matinée des 
Pyrénées au Languedoc-Roussil- 
lon, ainsi que du comté de Nice à 
la Corse. Partout ailleurs, le soleil 
sera omniprésent L'après-midi, 
quelques nuages persisteront sur 
les Pyrénées orientales, les Alpes 
du Sud et le relief corse. Us pour- 
ront engendrer très localement un 
orage. Dans les autres régions, le 
soleil sera roi. Quelques nuages 
élevés voileront légèrement le ciel 
des régions frontalières. Le vent 
de nord-est sera peu sensible, 
mais fl aura pour fonction de limi- 
ter la montée des températures, 
notamment près des côtes de la 
Manche. 

Le thermomètre affichera au le- 
ver du jour de 8 à 10 degrés près 
des frontières du nord-est de 12 à 
14 degrés de la Bretagne à la 
Franche-Comté, et de 15 à 20 de- 
grés sur la moitié sud. Les tempé- 
ratures maximales, bien qu'esti- 
vales, resteront modérées. Elles 
s'étageront de 18 à 22 degrés près 
du littoral de la Manche, de 22 à 28 
degrés sur le reste de la moitié 
nord, de 28 à 30 degrés des Cha- 
rentes aux Alpes, et de 30 à 33 de- 
grés du Sud-Ouest à la Provence. 
La journée de vendredi sera tout 
aussi radieuse, avec au plus quel- 
ques nuages sur le relief r après- 
midi. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France j 
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BORDEAUX 33/20 
BOURGES 27/24 
BREST 23/13 

caen 2 tyn 

CHERBOURG 1013 
CLERMONT- F. 27/16 
DIJON 2&U 
FORT-DE-FR. 30/25 
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BRASILIA 2019 
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SOUS le titre Babel sans femme, 
un romancier avait au len demain 
de l'autre guerre, dépeint un de 
ces camps allemands où des pri- 
sonniers de toutes nationalités 
s'étaient rencontrés- De Ï940 à 
1945, l’ Allemagne a été de nou- 
veau une immense Babel. Maïs les 
conditions de la lutte avaient 
changé: la guerre était devenue 
totale, les femmes efles-mêmes y 
participaient. De cette promise^ 
té de la vie que pendant trois, 
quatre ou même cinq ans des pri- 
sonniers, des requis, des déportés 
ont connue, des enfants sont nés. 
Et avec eux un douloureux pro- 
blème, dont nous ne saurions 
nous désintéresser. 

Car de ces enfants un certain 
nomb re sont à demi-français, le 
pins souvent par leur père. Quel- 
ques-uns ont été ramenés par ie 
prisonnier, ie requis, la travailleuse 
volontaire rapatriés. Que devions- 
nous faire des autres, dont cer- 
tains, dès aujourd’hui, n'ont plus 
aucune fanûBe ? Faflait-D les aban- 
donner aux lieux sans gloire où fls 
sont nés ? FaDait-fl tenter de les in- 
corporer à une nation dont ils 
pourront également se réclamer ? 

nous, les enfants victimes de 
la guerre sont nombreux: devait- 
on, pour nous occuper d'eux seuls, 
abandonner leurs demi-frères ? 

La question est, aujourd’hui en- 
core, controversée, et l'on voit im- 
médiatement quels arguments 
peuvent ici ou là être invoqués ; 
on devine quelles résistances psy- 
chologiques devront surmonter 
ceux mêmes qui, théoriquement, 
sont partisans de l’adoption. 

Le gouverne mrot, lui, a opté. ILr 
n’ignorait nullement l'aspect mo-* 
rai du problème ; des considéra- 
tions démographiques et écono- 
miques l’ont déterminé: il va 
s'efforcer de ramener en France 
ces enfants nés de Français en 
exfl ; fl Jes présentera aux familles 
qui s'offriraient à les recueilHr. 


Situation le 17 juillet, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 19 juillet, à 0 heure, temps universel 


Serai Fesquet 
(18 juillet 1946.) 


MOTS CROISÉS PROBLÈME f4° 6867 


LE CARNËt DU VOYAGEUR 
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le melia. Apparus. - VII. Héros, pour les Sudistes. Par- 
fois en plein ciel. - VIII. Branché. Découragé. - IX. Le 
vrai fait du bon travail. Une des Cyclades. - X. Leur 
préparation réjouît ceux qui aiment la campagne. - 
XI. Dieu. Une ville bien « abîmée ». 


VERTICALEMENT 

1. Mettre en morceaux. - Z Son dos fait une bosse. 
Possessif. Adverbe - 3. Peut être assimilée au quart 
Saint des Pyrénées. - 4. Un calife. Sur Cure, dans 
l'Yonne - 5. Un poisson qui a des ailes. Quand lis sont 
gros, l'arrivée n'est pas discrète. - 6. C'est tout un 
monde. Se laisse rouler. - 7. Comme Philippe IV. Pous- 
sée à l’extrême quand ça va très maL - 8. Contribue à 
une fermeture. Peut blesser quand il est tranchant - 
9. N’a pas de but Port étranger. 


SOLUTION DU N° 6866 
HORIZONTALEMENT 


I.Singteton. - U. Odonates. - III. Mémorable. - 
IV. Masse. Eon. - V. El. Cs. - VL Lido. Asse. - VH. Isole- 
rait - VIII. Etiolé. Ce. - IX. Reggane. - X. Estimeras. - 
XI. Se. Réa. 


■ ALLEMAGNE. La compagnie al- 
lemande Lufthansa a ouvert une 
liaison directe ftanribrt-Shangfcaï, 
réduisant la durée de vol entre les 
deux villes de deux heures et de- 
mie. La desserte est assurée deux 
fois par semaine, le jeudi et te sa- 
medi, au départ de Francfort - 
(AFP.) 

■ THAÏLANDE. Le responsable 
des transports thaïlandais envisage 
d'interdire aux voitures qui seront 
achetées après te 1* janvier 1997 de 
draiter dans tes rues de Bangkok 
aux heures de pointe, pour ne pas 
augmenter les embouteillages. - 
(AP.) 

■ SUISSE. Dans un communiqué 
pubhé fl y a quelques jours à Berne, 
r Office fédérai de la police suisse 
met en garde les jeunes Helvètes 


qui voyagent aux Etats-Unis, et 
particulièrement en Californie, 
contre la secte Moon, très active 
dans te centre-vflfe de San Francis- 
co. - (AFB) 

■ GRÈCE. La compagnie aérienne 
grecque Olyrapk Airways vient de 
présenter des excuses officielles 
pour les retards chroniques dont 
sont victimes ses passagers. - (AFB) 

■ PHILIPPINES. Philippine Air- 
lines, qui est en trahi de moderni- 
ser sa flotte, loue des appareils 
supplémentaires à d'autres compa- 
gnies internationales. Deux Airbus 
loués à Golf Air devraient être pro- 
chainement mis en service sur tes 
lignes européennes desservies par 
la compagnie. - (AFP.) 

■ CANADA. En juin. Air Canada et 
Canadian Airlines ont enregistré 


des hausses respectives de 214 % et 
83% de leur trafic passagers par 
rapport au même mette de P année 
dernière. - (Bloombérg.) 

■ FRANCE. La gendarmerie a mis 
en place, au début de la semaine, 
tons détachements de gendarmes à 
cheval chargés de patrouiller dans 
les forêts dé Haute-Normandie 
jusqu'au 31 aÔuL Cette initiative du 
conseil régional, prise pour assurer 
la sécurité et créer une animation, 
pourrait être reconduite au cours 
des prochains étés. - (AFP) 

■ TAIWAN. Eva Air, compagnie 
aé ri e nn e privée Taïwanaise, a obte- 
nn les droits de trafic avec Hong- 
kong. Les premiers vols vers cette 
destination commenceront début 
août, à raison de seize rotations 
hebdomadaires. 


HORIZONTALEMENT 


I. Où l’on peut envoyer paître. - IL Un homme qui 
présente bien. - III. Faire un travail en bas. - IV. Une 
famille de peintres. Pronom. - V. Dans un alphabet 
étranger. Laisse un bon morceau. - VI. Des Indes, c'est 


VERTICALEMENT 

I.Sommeiières. - 2. Idéalistes. - 3. Noms. Doigts. - 
4. Gnoséotogie. - 5. Lare. Elam. - 6. Eta. Caréner. - 
7. Tebessa. Ere. - 8- Oslo. Sic Aa. - 9. Entêtées. 
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Guy Brooty 
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■ DU PONT NEUF à l'enceinte 
de Philippe Auguste (50 F), 

10 h 30, sortie du métro Pont- 
Neuf, côté Samaritaine (Paris au- 
trefois). 

■ L’AVENUE FOCH (60 F), 

11 heures, devant le guichet du 
métro Porte-Dauphine (Vincent 
de Langlade). 

■ DE GEORGE-V AU PARC 
MONCEAU : le souvenir de la 
Chartreuse Beaujon (37 F), 
11 heures, sortie du métro 
George-V, côté pair (Monuments 
historiques). . 

■ MUSÉE D’ORSAY: exposition 
Menzei (50 F + prix d’entrée). 
Il b 15, à l’entrée de l’expos i tion 
(Pierce-Yves Jaslet}. 

■ LE QUARTIER HISTORIQUE 
DES HALLES et l'église S aint- 
Eustacbe (50 F), U heures, devant 
la façade principale de Safnt-Eus- 
tache, côté rue du four (Claude 
Marti). 

■ MUSÉE DU LOUVRE : la pein- 
ture française du dix-neuvième 
siècle, de David à Delacroix (33 F 
+ prix d’entrée), 11 h 30 (Musées 
nationaux). 

■ LA BIBLIOTHÈQUE DE L’AR- 
SENAL (37 F + prix d’entrée), 
14 h 30, 1, rue de Sully (Monu- 
ments historiques)^ 

■ HOTELS DU MARAIS (60 F 
-t- prix d’entrée), 14 h 30, sortie du 


métro Saint-Paul (Isabelle Haul- 
ler). 

■ HÔTELS DU PRÉ-AUX- 
CLERCS (50 F), 14 h 30, sortie du 
métro Solférino (Paris pitto- 
resque et insolite). 

■ MONTMARTRE (50 F), 14 b 30, 
an sommet du funiculaire (Paris 
autrefois). 

■ MUSÉE D’ORSAY: exposition 
Menzei (36 F + prix d’entrée), 
74 h 30 (Musées nationaux). 

■ LE QUARTIER CHINOIS 
(55 F), 14 h 30, sortie du métro 
Maison-Blanche côté impair (Eu- 
rop explo). 

■ LES SALONS DE L’HÔTEL DE 
LASSAY, résidence du président 
de l’Assemblée nationale (carte 
d’identité, 50 F), 14 h 30, 33, quai 
d’Orsay (M“ Caxes). . 


■ LA BIBLIOTHÈQUE DE FOR- 
NEY (37 F), 15 heures, 1, rue du 
Figuier (Monuments historiques). 

■ LA CRYPTE ARCHÉOLO- 
GIQUE DE NOTRE-DAME (37 F 
+ prix d’entrée), 15 heures, à l’en- 
trée de la crypte, place du parvis 
Notre-Dame (Monuments histo- 
riques). 

■ LE JARDIN ATLANTIQUE de 
la gare Montparnasse (37 F), 
15 heures, sortie du métro Gaîté 
côté rue Vercingétorix (Monu- 
ments historiques). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : 
exposition Albrecht Durer (50 F 
+ prix d’entrée), 15 hlO, devant 1e. 
musée (Pierre-Yves Jaslet). 

■ L’ILE SAINT-LOUIS (50 F), 
15 h 30, sortie du métro Pont-Ma- 
rie (Claude Marti). 


RÉSULTATS GRANDES ÉCOLES 


Admission : 18 juillet 
EDHEC - ESC Lyon - INT Gestion Evry 


Admission : 19 juillet 
ENSAI - 12 ESC 
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AVIGNON 96 On attendait 

bea^oup - trop ? - de (a création 
par Enc Vigner, directeur du Centre 
dramatique de Lorient; de Brancusi 
contre Etats-Unis, le récit savoureux 


du procès qui opposa le sculpteur 
roumain aux autorités américaines, 
dans les années 20, autour de fa no- 
tion d'oeuvre d'art. Une bonne 
troupe ne sauve pas ce spectacle 


trop lourdement mis eh scène. 
• LOIN DES REMPARTS, l'auteur, 
metteur en scène et acteur Jean- 
Paul Wenzel a choisi de reprendre, 
sous un chapiteau en plein champ. 


sa Fin des monstres, spectacle créé 
en 1994, éloge trop aimable d'un art 
en voie de disparition, le cirque. 
• LES SUD-AFRICAINS de la Hand- 
spring Puppet Company de Johan- 


nesburg continuent de séduire les 
festivaliers. Après Woyzeck, ils 
jouent Faustus in Africa l. relecture 
indiscutable du chef-d'œuvre de 
Goethe. (De nos envoyés spéciaux.) 


Querelle pour un oiseau d'or bloqué en douane à Manhattan 

Eric Vigner met en scène le procès qui opposa, en 1927, 

les Etats-Unis au sculpteur Brancusi sur la nature d'une œuvre d'art, en l'occurrence une pièce abstraite et révolutionnaire 


BRANCUSI CONTRE ÉTATS- 
UNIS, un procès historique. 
Adaptation et mise en scène : 
Eric VIgnec. Costumes: Claude 
Cbestler et Pascale Rotrfn. Avec 
Myrto Procoptan, Phffippe Cot- 
ten, Vincent Ozanon, Arthur 
Nauzyctel, Pierre Baux, Odile 
Bougeant, Donatien Guülot, 
Alice Vacante et Laurent Foitne- 
naux. Salle du conclave du Pa- 
lais des papes, jusqu’au 22 juillet 
à 17 heures. Tfl.: 90-14-14-14. 


L’an 1927, le photographe cé- 
lèbre Edward Steichen, qm vit à 
New York, fait F acquisition d’une 
sculpture de son ami Constantin 
Brancusi, domicilié, ha, à Paris. La 
statue, baptisée par Brancusi Oi- 
seau, hante de 1,35 mètre, soigneo- 
sement calée dans une caisse, entre 
dans le part de New York sur le pa- 
quebot Le /taris 

Un Tarif Art de 1913, revu en 
1922, autorisait rentrée en fran- 
chise totale des «œuvres d’art» 
sur le taritpÎTe des Etats-Unis. Le 
texte précisait les caractéristiques 
de la chose, ce devait être un « ori- 
ginal » et non pas un objet de 


commerce multiple ; 3 devait avoir 
éfe£ réalisé « à la main» ; Fauteur 
devait être un « sculpteur profes- 
sionnel » ; et ce ne pouvait en au- 
cune façon être un «objet utili- 
taire ». L'officier de la douane 
refusa rentrée en franchise de T Oi- 
seau et pria Steichen de régler 
240 dollars pour Totrjet, qu*fl avait 
payé 600 dollara àHem-Pierre Ro- 
ché, Flntermédiaire de Brancusi 
(Roché n’était pas encore Fauteur 
du chef-d’œuvre adapté par Huf- 
fan t, fuies et Jim). 

. Au cours dn .procès en Cour des 
douanes des Etats-Unis qui allait 
s'ensuivre -car Brancusi s’opposa 
an règlement de.oette.taxe- t .2e 
douamrt récalcitrant ne ftrt pas ap- 
pelé à témoigna Mais c omm ent 
ne pas loi accorder les cir- 
constances atténuantes? Cette 
sculpture, Oiseau , n’avait, aux yeux 
<Fun fonctionnaire simple et hon- 
nête, a pp ar emment rien d’un oi- 
seau. La figuration la pins rappro- 
chée pouvait être celle d’une 
flamme, telle qu'elle jafl&t<fun bri- 
quet gonflé à bloc, mais celle-ci 
mesurait plus de 1 mètre. 

•' Ce qui aggravait le cas de Bran- 
mg est que cette flamme, gomme 
toute abstraite^ était faite d’une 


matière qui paraissait coûteuse, 
comme de For, et â parfa it e m ent 
pafle qu’elle avait exactement fa fi- 
nition ifun objet manufacturé : éDe 
ne partait aucune trace de Fmter- 
vention vivante d’une main 
d’homme. 

Ce n’était pas 1a première fols 
qu’une sculpture de Brancusi 
chiffonnait la douane, à New York. 
Bu 1914, Brancusi, pour obtenir la 
franchise d'une statue, avait dû al- 
ler déclarer sous serment, an 
Consulat amériraîn de Parte, quH 
en était effectivement Fauteur. 

DIALOGUES IRItÉ&S 

Le procès de T Oiseau, «Brancusi 
contre Etats-Unis», s’ouvrit le 
21 octobre 1927. Ce fut un festival 
de grotesque, de comique, et d’en- 
nuL Brancusi fit appel aux témoi- 
gnages d’Edward Steichen, bien 
sûr, et aussi dn sculpteur Jacob 
Epstefn, de deux rédacteurs en chef 
de revues d’art, et du directeur du 
Brooklyn Muséum of Art Les avo- 
cats de la douane s’entêtaient, 
avant tout, à faire admettre par les 
témoins que « cet objet »n’éfait pas 
un oiseau, et que fa célébrité de 
Brancusi n’était pas patente. Les 
dialogues frôlaient l’irréel : 


« Qu ‘est-ce qui vous fait appeler ceci 
Oiseau ?», demandait le juge à 
Steichen qm répondait :« U est défi- 
ni par rartiste comme un oiseau. » 
«Xe seul fiât que rartiste appelle ce- 
ci Oiseau en fait un oiseau pour 
vous?- Oui, votre Honneur!- Et si 
vous Paviez aperçu dans une forêt, et 
que vous n’ayez entendu personne 
rappeler Oiseau, vous auriez vu là 
un oiseau ? - Non, monsieur le Pré- 
sident /». 

Brancusi fut convoqué an consu- 
Jat des Etats-Unis, à Paris, et dut ré- 
pondre précisément à un question- 
naire. A propos de l’aspect de 
« perfection industrielle » de sa 
sculpture, fl expliqua qu'il Tavait 
très longuement polie avec une 
lime et « papier émeri très fin». 
Après le contre-témoignage de 
deux sculpteurs américains «clas- 
siques », Robert Aitken et Thomas 
Jones, qui déclarèrent ne voir fa 
«ni une sculpture ni un objet d'art», 
le jugement, considérant que Fob- 
jet, «en déçût d’une certaine diffi- 
culté à pouvoir l'assimiler à un oi- 
seau, n’en demeurait pas moins 
agréable à regarder», déclara qull 
« avait titre à rentrée en franchise ». 

Sans vouloir tenir ce procès pour 
l’un des moments essentiels de 


fhistoire de Tait, 11 n’en reste pas 
moins que la lecture du compte- 
rendu sténographique des séances, 
publié par l’éditeur Adam Biro 
dans une bonne traduction de Jo- 
celyne de Pass, est surprenante et 


L'homme de Lorient 

Eric Vigner, trente-six ans, est 
directeur , depuis le 1- août 1995, 
dn Centre dramatique de Lo- 
rient. Ancien élève du Conserva- 
toire national d’art dramatique 
de Paris, B est d’abord acteur, di- 
rigé par Jean-Pierre MIqnel, 
Christian Collin et Brigitte 
Jaques. Il devient metteur en 
scène » 1991 et connaît un im- 
portant succès en 1992 avec La 
Pluie d'été, de Marguerite Duras. 

Depuis, il a créé sept spec- 
tacles dont L'Illusion comique, de 
Corneille, qui a marqué son ins- 
tallation à Lorient. 


drôle. Le metteur en scène Eric Vi- 
gner a eu l’idée de porter cette 
« minute » au théâtre. Sa mise en 
scène est singulière. Avocats et 
juges sont vêtus d’une même re- 


dingote gris fer, un peu d’époque 
romantique. Us sont pieds nos, 
portent de petites lunettes rouges, 
et leurs cheveux sont sculptés en 
relief avec du fixatif. 

Es s’expriment en prenant des 
voix fantomatiques, qui se veulent 
« intéressantes ». Ce sont d’excel- 
lents acteurs - Myrto Procopiou, 
Alice Varenne, Laurent Foitrenaux ; 
leurs camarades font de leur 
mieux. Par moments explosent des 
éclairs. Tbut ce pittoresque pour- 
rait colorer F écoute de ce procès, le 
mettre en relief d*une manièr e ou 
d’une autre, mais non, les compo- 
santes du spectacle sont étrangères 
les unes aux autres, les propos ne 
demeurent que les « effets de pré- 
toire » les plus ordinaires, style 
« Objection ; votre Honneur I - Ob- 
jection maintenue ! », etc. 

Mais voQà : c’est un serpent qui 
se mord la queue 1 Pourquoi une 
sculpture est-elle une sculpture, et 
pas un bout de tube de cuivre ? 
Pourquoi du théâtre est-il du 
théâtre, et pas une heure de 
chichis ? Comment ce spectacle a- 
t-ü été reçu en franchise dans les 
murs du Palais des papes ? 

Michel Coumot 


EN VILLE. EN SCÈNE 

Myrto Procopiou 

Née à Athènes en 197L Myrte Procopiou est 
gréco-suisse. Venue en France k Fâge de vingt 
ans poursuivre tes cours de Véronique Nordey , 
-la mère Su metteur en scène -s.de a fait ■ 7 
ensuite le Conservatoir e supérieur fart 
dramatique, et aussitôt commencé à jouer. La 
première année, alors qu’elle était dans la classe 
de Pierre VlaL «Hé a été dirigée dans CaMeron 
par Stanislas Nordey, qui Fa engagée dans la 
troupe permanente de Nanterre en 1995. Depuis, 
elle a joué dans datent, de Heiner Miner, et 
dans Le Songe d’une mût d’été, de Shakespeare, - 
mis en scène par Stanfelas Nordey, ainsi que 
dans Ibut est bien qui finit bien, mis en scène par 
Jean-Pierre Vtacent- Avec Brancusi contre les 
Etats-Unis, elle aborde pour la panière fois - 
Avignon, avec son talent évident et ses dâideux 
rappels au parier suisse: sur scène, elle <St ■■ 
«septante* et «nouante». 

XAVIER GARY/KODAK POUR « LEMONM » 




Portrait ironique de Faust 
en colonialiste 


Le grand feu de camp des illusions perdues 

En reprenant sous chapiteau sa « Fin des monstres », 
qu'il a écrit et mis en scène, Jean-Paul Wenzel pèche par trop de gentillesse 


FAUSTUS IN AFRICA I d’après 
Goethe. Mise en scène : WDHam 
Kentridge. Avec Dawld Mfamaar , 
Fong, Bmi Zoknb, Louis 
Seboko, Antoinette Kelfer- 
maun— Théâtre municipal. Jus- 
qu’au 17 juillet à 21 K30 (s peo- 
jacic en anglais non snrtitré) — 


Après Büchner, Goethe. La 
troupe de marionnettes sud-afri- 
caine Handspring Puppet Compa- 
ny, après Wùyzeck on the ffighyetd, 
réinvestit le Théâtre municipal 
avec Faustus in Africa l - un spec 1 

tacfe ansri beau, sinon plus, qneJe. 

promet, le metteur en scène V®- 
Hfliw Kentridge "fait de Faust - au- 
qud B donne Fapparenee (Tune fi- 
gurine blanche au visage nerveux - 
une sorte d’explorateur qui, du 
del, rêve de traverser les terres 
africaines. Méphisto est noir; Il 
porte une queue de cheval et des 
bretelles ronges sur sa chemise 
blanche. Ü propose â Faust de fad- 
ifter son voyage, en édange de son 
sang. Alors commence' un yéàpte 
en tonne de policier fantastique. 

Le docteur Fsustns de WïïBam 
Kentridge lance des avions dans le 
del et s'offre des safaris m coins ■ 
desquels il tire sur tout ce qui 
bouge. II voudrait façonner, les 

ten» africaines comme le Ihust de 
Goethe rêve dé eonquâir Fanaonr 

de Marguerite. Mais B oppose son 
savoir à un matériaBsnK qui le dé- 


fie. Wïïham Kentridge dit qu’une 
de ses raisons de s’attaqner au 
mythe de Faust fut sa révolte 
contre la phrase de Hegel, affir- 
mant qtf« après les pyramides, P es- 
prit du monde devait quitter 
PAfrique pour ne plus jamais y re- 
tourner». Aujourd’hui, William 
Kentridge renvoie à l’Europe ses 
images coloniales sur un mode 
fautant pins efficace qu'B est déri- 
soire, jamais sis^ste et souvent 
insolite. 

Faustus in Jtfrica se joue dans un 
décor reconstituant une biblio- 
thèque, avec des muis de livres, et 
- rm écran snr-iequei s'inscrivent ces 
extraordinaires films en noir et 
blanc imaginés par le metteur en 
scè ne- Le plus souvent, les marion- 
nettistes évoluent à vue, portant à 
bout dé bras des figurines. Ils 
jouent avec elles, comme s’ils ré- 
pondaient aux paroles Qu’ils leur 
font dire. Seul Méphisto n’a pas de 
marionnette. 11 est interprété par 
Leslie Fong, un comédien à la pré- 
cision athl étique. Il insuffle une' 
éœtgie magnifique à cette repré- 
sentation où éclate le talent d’une 
troupe : Dawid Mmnaar (Faust), 
Buri Zokufa {Marguerite ; Dieu), 
Antoinette Kenamairo (HSèœ de: 
TTOie ; Sorcière). Louis Seboko 
(johnston), et les deux fondateurs 
de la Handspring Puppet Compa- 
ny, BasQ Jones et Adrian Kohler (La 
Hyène). 

Brigitte SaBno 


IA FIN DES MONSTRES, de (et 
mis en scène par) Jean-Paul 
WenzeL Décore et costumes de 
Jean-Vincent lombard. Avec Ol- 
ga Abrego, Véronique Alain, 
Bertrand Binet, Eric Jacquet, Gé- 
rard MoreL Yann Nedelec, JuBe 
Turin et Jean-Paul WenzeL 
Montfavet-Ia Verdfère, jusqu'au 
30 juillet à 22 heures. 


L’endroit est éloigné et ne 
manque pas de charme : un pré, à 
quelque 10 kilomètres des remparts 
de te Ôté des papes, au calme, au 
frais, k r écart Au milieu de ce pré, 
un chapiteau ; sous un arbre, une 
petite table où une Jeune fille, ex- 
eesflvement timide, vend quelques 
pièces de théâtre- Les spectateurs, 
peu nombreux, déambulent Loin 
de Tagitation -du festivaL Ce déca- 
lage est un peu la marque de fa- 
trique des producteurs de La Fin 
des monstres, qui ont choisi l’exil 
tout relatif du chemin de la Ver- 
(fière à MraSfavet : les Fédérés sont 
d’ordinaire installés à Montiuçon, 
sons la houlette de deux francs-ti- 
reurs du théâtre, OSvier Parier et 
Jean-Paul Wenzel ce dernier ayant 
écrit et mis en scène ce spectacle, 
créé en 1994 au Théâtre des flets, à 
Montiuçon. 

Sous la toüe, vaste espace aux 
formes d’un rectangle dont Où au- 
rait pofi les anglevon découvrira 
bientôt une drôle de famille ras- 


semblée autour de Miranda, «la 
femme la plus grosse du monde », 
encore que fa gironde ait perdu 
1 quintal depuis ses années de 
gloire. EDe a pour époux un clown 
qui a peur de se faire mal eu tom- 
bant « qui ne fait plus tire les en- 
fants, Fepino, aussi petit que brave 
et corvéable, dont le seul confident 
est Caîzouro, chien et bâtard de 
haute malice. Miranda est la cou- 
sine du directeur du Cirque Pas- 
selev, Angek), si peu autoritaire et 
Inventif que son entreprise minus- 
cule est au bord de la disparition. 


ou Yvan nous faire croire quH est 
toujours rhomme le plus fort du 
monde, le ressort du Orque Pas- 
seïev est brisé, un peu comme cette 
Hongrie des campagnes où Os sont 
enlisés. 

Mais les bons génies du arque 
veiDent sur les Passâev et leur ap- 
paraissent dans le corps ingénu 
d'âne trapéziste autodidacte, Eva 
Gorki. Par sa beauté, sa jeunesse, 
son entrai n, die va réinsuffler à la 
famille Fénergie qui lui manquait 
Malgré la disparition (FAngelo, puis 
celle de Calzouro. malgré la chute 


Wenzel, vingt ans après « Hagondange » 

La première pièce de Jean-Paul Wenzel Loin tTHogondonge, créée 
à Avignon en 1975 dans le cadre dn Théâtre Ouvert, fat un immense 
succès qm marqua les esprits, cT autant qu'elle fut plus tard mise en 
scène par Patrice Chéreau. EDe plaçait sur le devant ce Stéphanois 
formé à F école du TNS par Hubert Gignoux et André Stelger. Dès 
1976, il crée, avec Jean-Louis Honrdin et Olivier Farder; les Fédérés à 
Montiuçon, laboratoire de recherche dévora Centre dramatique na- 
tional en 1985. Là seront joués de nombreux auteurs contemporains 
comme Arlette N ami and, Enzo Connann, et les pièces écrites et 
mises en scène par Olivier Fenier et Jean-Paul Wenzel 


Rien n’y pent, pas plus les 
charmes fanés de sa femme, Tstia- 
na, qui n’a plus la main assez ferme 
pour maîtriser son numéro de 
corde, que Fhabfleté rongée par 
Falcool de leur fils, Tony, dont les 
lances de couteaux sont devenus 
incertains. Jesek, le guitariste, peut 
bien lancer ses mélopées orientales 


qui a valu à Thtiana de ne se mou- 
voir qu’en fauteuil le Cirque Pas- 
seïev va renaître, et tant pis si le 
prix à payer est un certain trouble 
dans les rangs, dû aux charmes 
dTva— Mais, tes histoires tes plus 
beDes sont souvent tes plus tristes 
et Fhruption d’un producteur alle- 
mand «plein aux as» rompra 


réquflibre retrouvé du Orque Pas- 
sa ev, de ses tentations payées en 
maries. 

Où l’on retrouve la marque de 
Jean-Paul Wenzel inlassable servi- 
teur de ce qu’on a appelé le 
«théâtre du quotidien », soit l’ob- 
servation du monde dans le regard 
et 1e corps des petites gens, ces 
damnés de la tare privés de parole, 
hier et aujourd’hui encore. On ne 
peut nier ici son habDeté de met- 
teur en scène, créant avec trois 
bouts de chiffon un univers d'une 
évidente poésie. En revanche, outre 
quH est un acteur à F évidence trop 
aimable, fl a, par le passé, écrit des 
textes plus convaincants. Celui-ci 
pêche par sa construction un peu 
lourde, particuEèremeat en raison 
d’une avalanche de monologues 
dans fa dernière partie, sur le thème 
« que sont mes amis devenus »~ 

le fond de cette affaire manque 
de consistance : la fable de La Fm 
des monstns, variation très post-ba- 
ba cool sur k grandeur des petits 
mangés par la dureté d’un inonde 
mercantile, est trop évangélique, fl 
faut au théâtre plus de dureté, plus 
de méchanceté même. Il lui faut 
une caractérisation autrement sub- 
tile, qui donne k chacun sa part 
d’ombre et de Inmière. Sinon, 
comme iri, on assiste, sans déplaisir 
évîdemment, à une matinée enfan- 
tine, sympathique, un grand feu de 
camp des flhisions perdues. 

Olivier Schmitt 
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Une pétillante « Sémélé » ouvre 
un Festival d'Aix empreint de nostalgie 

L'opéra de Haendel est la seule production lyrique de la manifestation 

Présenté en ouverture, Sémélé, de Geonje Fride- vence confronté à des difficultés budgétaires, tic la mairie lui rend hommage en projetan t 
ne Haendel, sera la seule production lyrique pré- L'ambiance n'est pas aussi festive qu'à Phabi- quelques archives en plein air dans «fffferwits 
sentee cette année au Festival d’Aix-en-Pro- tude et pendant que Louis Erio se prépare à par- quartiers de la ville. 


Les choix trop inégaux 
de Danse à Aix 

En programmant Josette Baïz, 
puis Merce Cunningham, 
le festival montre les limites de l'éclectisme 


SÉMÉLÉ, opéra en trois actes de 
George Frlderic Haendel, sur un 
livret de William Congreve, 
d’après Les Métamorphoses, 
d'Ovide. Reinhard Hageu (Cad- 
rans, roi de Tbèbes), Rosemaiy 
Joshua (Sémélé, sa fllle), Char- 
lotte HeDekant (Ino, sa sœur), 
Michael Chance (Atbamas, 
prince de Béotie), Rockwell 
Blake (Jupiter), Kathleen KuhJ- 
man (Junon), Janis Kelly (Iris, sa 
suivante), Wffiaid Whtte (Som- 
nus), orchestre et chœur Les Arts 
florissants, Wflüam Christie (di- 
rection)- Robert Carsen (mise en 
scène), Patrick Kinmonth (dé- 
çois et costumes). Philippe GI- 
raudeau (mouvement), Jean Kal r 
man (lumières). 

THÉÂTRE DE L’ARCHEVECHE, 
le léJnflleL Antres représenta- 
tions les 19, 21, 23, 26 et 28 Juillet, 
21 h 15. De 290 F à 890 F. 3615 
THEATEL, puis FESTIVAL D’AIX; 
on 42-17-34-34. 


AIX-EN-PROVENCE 
de notre envoyé spécial 
Bien que Sémélé soit une création 
scénique en France, bien que ce 
spectacle soit le seul opéra présenté 
cette année au festival d’Aix, bien 
que cette quarante-neuvième édi- 
tion soit la dernière de Louis Edo 


-patron du festival depuis 1982, 3 a 
été remercié avant l’heure pour faire 
place nette à Stéphane Lissner, son 
successeur-, le Théâtre de PAndhe- 
vêcbé n’est ni plein à ras bord ni en 
liesse pour une première aïxoise. 
Lundi 15 juillet, la cour de l’hôtel 
Maynierd’Opède n’affichait pas non 
plus complet pour le récital Robert 
Schumann et Hugo Wolff donné par 
la soprano Mitsui» Shtraï et le pia- 
niste Hartmut HôH 

le même soir, la mairie organisait 
une rétrospective des opéras pré- 
sentés au festival depuis Pamvéede 
Louis Erlo. projetées sur grand 
écran, en plein air, ces archives pui- 
sées dans celles de 1TNA seront pré- 
sentées gratuitement les 23, 24, 25 et 
26 juQIet dans quatre quartiers d'Aix. 
Une excellente occasion de revoir 
des extraits de La Flûte enchantée et 
de La Fînta CSardmera de Mozart, 
â'Hîppofyte et Aride de Rameau et 
du Chevalier à la rose de Richard 
Strauss qui furent applaudis à l’Ar- 
chevêché. Excellente occasten aussi 
de se remémorer les quarante pro- 
ductions <f opéras présentées.depnis 
1982 et de s’ in terroger sur l'attitude 
des tutelles qui, d’une certaine fa- 
çon. ont déridé au mépris du public 
de sacrifie: le festival 96 et plus en- 
core œhii de 1997 qui devait fêter le 
Cinquantenair e de là Tnanifwta l ion. 

Le public de Sémâériest pas aussi 
fébrile que d'habitude donc, mais fl 


se laisse gagner par Rngânosté de 
Robert Carsen qui a déridé d’actua- 
Kser cette histoire de « fesses » entre 
dieux et mortels en la déplaçant vers 
la Grande-Bretagne d’Elisabeth EL 
Comme toujours avec Carsen, le 
spectade est fluide, tes couleurs sont 
vives (bleu, rouge et or), les cos- 
tumes sont soignés rt le décor ingé- 
nieux -cette fois-ci, 3 est unique: 
deux murs et im<» porte monumen- 
tale de biais sur le plateau. 

CLINS VXO. AU FUBUC 

Comme souvent avec le jeune 
metteur en scène canadien, cette ai- 
sance à foire bouger les chanteurs, à 
les foire jouet; à dérider le pubEc par 
des traits d'humour -assez bande 
dessinée n’est pas «mstendue par 

une vision théâtrale nette. Le livret 
et le découpage de cette anti-action 
ne l’aident certes pas, mais un peu 
moins de rfins d’oeO an public, un 
peu moins de belles images colo- 
riées et beaucoup moins de redon- 
dances auraient «an* doute donné 
un peu plus de tenue à un spectacle 
dont les deux premiers actes 
traînent tout de même un peu en 
longueur 

Le tzoisème, assurément le plus 
beau, se tenait mieux, y compris 
dans La fosse. Toujours aussi soi- 
gneux, ansri attentif au rhant, au 
spectacle, WflEam Christie y fut plus 
cambré, plus présent que dans les 


SUITE AUX CONTROVERSES 
qui ont émaillé les dernières Vic- 
toires de la musique, son conseil 
d’administration a effectué plu- 
sieurs aménagements an sein de 
cette structure, a-t-on appris lundi 
15 juïDet auprès du Syndicat natio- 
nal de l’éditiou phonographique 
(SNEP). 

La catégorie «révélation fémi- 
nine de l’année » avait en effet vu 
la victoire de Stephend, chanteuse 
produite par Denys limon, un des 
responsables de la société Téle- 
scope audiovisuel chargée de la 
production de rémission de télé- 
vision consacrée aux Victoires. De 


deux précédents. Avec les années, le 
chef tend à infléchir ses tempos et 
plus encore la car r ure des phrases 
vers une so lennité et une sorte de 
torpeur idéales pour le songe, pour 
le rêve, mais guère dans les thèmes 
f ugués et dans les scènes plus vi- 
vantes. Puriste (et 3 a bien souvent 
raison de Pâtre), Christie ne nous fait 
grâce, semble-t-il (nous n’avons pas 
pu consulter Ja partition), d'aucune 
reprise. Certains airs en paraissent 
întwr miw ahV«. D’autant que la mu- 
sique venant far-item «it £ Haendel, 
tous les airs ne «top * pas aussi admi- 
rables d'inspiration et de virtuosité 
vocale que le dernier air de rhérbihe 
ou aussi sublime que la déploration 
funèbre du dentier riw»nr 
Les chanteurs sont excellents, 
même si Tan peut ne pas aimer le 
timbre de Rockwell Blake et a Pot 
doit constater la supériorité mani- 
feste de Rosemary Joshua, étourdis- 
sante Sémélé qui se rit des vocalises 
les plus lénifiantes et convainc dans 
tous tes registres de r expression, 
tbus jouent avec un aplomb renver- 
sant et se axdent sans hiatus dans la 
vision du chef et du metteur eu 
scène. Une mention particulière 
pour le chœur qui chante aussi bien 
quH joue et prend un plaisir mani- 
feste à une représentation qui ter- 
mine de façon pétillante. 


plus, le directeur de Télescope au- 
diovisuel, Claude Fléouter, se 
trouvait être le délégué général 
des Victoires de la musique. ' 

POUR UN SCRUTIN FIABLE 

Le conseil- d'a dmin is trati on die 
cette manifestation a décidé de 
dissocier les fonctions de dé lé gué 
général de celles de producteur 
exécutif de l’émission de télévi- 
sion. Enrico Délia Rosa, ancien 
responsable du suivi des réseaux 
au Conseil supérieur de P audio vi- 
suel, a été nommé délégué général 
de l'Association des Victoires de la 
musique, tandis que Claude Fléou- 
ter s’est vu proposer un contrat 


DANSE A AIX, Jusqu'au 22 jufl- 
Jet. Merce Cunningham, tes 17 et 
18 Juillet; Les carnets Bagouet, 
le 19 ; La Camonietta, le 21 ; Pas- 
cal Rtonlt, le 22. TéL ; 42-23-26- 
26. Places de 100 F à 150 F. 


AIX-EN-PROVENCE 
de notre envoyée spéciale 

Sur Je papier, tout parait pos- 
sible : foire se côtoyer une choré- 
graphe native d’Aix-en-Provence, 
Josette Baïz, et la danse de r Améri- 
cain Mettre rrmnmgfiam. D’un cô- 
té, une femme d’environ quarante 
ans qui travaille depuis pins de dix 
ans avec des enfants et des adoles- 
cents des quartiers eu difficulté 
d’Aix et de Marseille. De l’antre, un 
homme de soixante-dix-sept ans, 
qui a dédié chaque seconde de sa 
vie à sa danse. Le 13 JttiQet, Josette 
Bâz présentait Mntrâx dans la cour 
du Conservatoire des arts et mé- 
tiers. Deux jeunes Aixoises et une 
Marseillaise avaient rejoint trois 
danseurs professionnels de la 
compagnie. Le 15 Juillet, au Gym- 
nase du Val (F Arc, Merce Cunning- 
ham déployait trois pièces récentes 
de son répertoire ; Beach Birds, 
Ground Level Overiay et 
CRWDSPCR. 

La juxtaposition s’avère cruelle. 
Mais comment montrer an cours 


d’un an de production exécutive 
de rémission télévisée consacrée 


dé la' création <Tüne Académie des 
votants qui devrait aboutir à la ré- 
duction du nombre actuel des par- 
ticipants an vote (environ 
3 000 membres). Enfin, deux comi- 
tés artistiques, l’un pour la mu- 
sique classique, l’autre pour les 
variétés, ont été créés, alors que 
jusqu'id un seul comité choisissait 
pour ressemble des genres musi- 
caux. 


d’un festival des œuvres de natures 
aussi différentes ? Miroirs de Josette 
Baïz est ce qu’on appelle un ratage, f 
malgré la qualité des danseurs. On 
avait vu eo janvier au Théâtre de 
Suresnes, puis en avril, aux Ren- 
contres de danses urbaines de La 
VQlette, Fétoanant résultat du tra- 
vail, teinté de rap, qu’elle a mené 
dans les quartiers. Cette fois, Jo- 
sette Baïz entendait donner, sur des 
musiques de Ravel, une œuvre qui 
ne devrait rien à l'énergie de la rue. 

On assiste à une danse proche de 
Fexpresrion corporelle, prévisible à 
chaque pas. Les trois filles intégrées 
à la compagnie, Aude Cartoux, SF 
nath Ouk et Stéphanie Vial, âgées 
de douze à quatorze ans, sont, 3 est 
vrai, nées pour dans er. Mais la soi- 
rée n’a pas été construite pour 
mettre en valeur les évidentes qua- 
lités de pédagogue de Josette Baïz. 

BVrêlE POUR L.’ÉraUUTÉ 

Merce Cunningham, l'affaire est 
entendue, avance en tête pour 
l’ éternité. Q est celui qui, au- 
jourd’hui, parie aux ordinateurs, 
composant ses chorégraphies à 
rude du logiciel lifeFocms, conçu 
pour lui par des chercheurs de 
F université de Vancouver Le pro- 
gramme de Danse à. Aix reprenait 
celui montré à Montpellier-Danse 
en 1995. On ne reviendra pas sur la f 

beauté de ses oiseaux de plage, ces 
Beach Birds qui frémissent au gré 
du vent et des courants marins, des 
notes de p iano de John Cage, du 
crissement des graviers. 

Ground Level Overplay et 
CRWDSPCR (Crowd SpacaÆrowds 
Pacer) sont des titres qui font réfé- 
rence aux touches informatiques. 

En même temps que l'ordinateur, la 
couleur pénétrait dans Fœnvre de 


étectrtntiqnes éWhfiW L -^fC teinte 
d’un ronge profond, tandis <pe tes 
danseurs, en noir, surgissent 
comme des âmes endeuillées. 
CRWDSPCR est une pièce aüx cos- 
tumes de la couleur des sucres 
d’orge. La danse et la musique de 
John Kîng se superposent en 
nappes variables. Une sorte de 
confiserie pour enfants terribles. 

Que dire de l’équipement tech- 
nique du Val cT Arc: fl bousflte les 
lumières subtiles, assourdit les ef- 
fets de réverbération tournoyante. 

C’est bien Merce Cunningham 
qui a effectué la rupture avec le 
passé. Cette tranquille évidence fl- 
lumine toutes ses oeuvres. Q n’a ja- 
mais eu besoin des surenchères des 
chorégraphes de la post modem 
dûnc^ceuxqm,danslesannées60- 
70, lui ont succédé, s'opposant à lui, 
persuadés que la révolution choré- 
graphique n’était pas achevée. 
D’avoir été Partisan de cette rup- 
ture ha a donné une telle avance 
qiffl n’a jamais éprouvé une seule f 
fois, pour faire partie de la moder- 
nité, le besoin de foire dialoguer sa 
création avec le passé. 

Dominique Frétard 


■ PHOTOGRAPHIE: Christian 
Caujofle, responsable des Ren- 
contres d’Arles de juillet 1997, a 
dévoilé les grandes lignes de son 
programme, centré sur le poli- 
tique. A signaler une rétrospective 
du photojournaliste Eugène Ri- 
chards, une exposition sur le pho- 
tomontage politique, une confron- 
tation entre les images officielles 
de personnalités politiques et des 
i mage s anonymes, une exposition 
sur «le témoignage des trauma- 
tismes historiques». La vOte sera 
animée par la troupe Royal de 
Luxe, pour les soirées, Raymond 
Départirai et Nan Godin sont an- 
n oncés . Les images dialogueront 
aussi avec les chansons de Juliette 
Gréco, Luis Iiach et le groupe 
Casse-Pipe, tous présents dans 
cette édition qui devrait se 
conclure «par un grand événement 
musical ». 

■ ART: la rétrospective du 
peintre Jean-Baptiste Corot; qui ?. 
a eu Keu au Grand Palais, à Paris, 

du 2 mars au 27 mai, a attiré 
357800 visiteurs. H s’agit d '«une 
frés beüe performance pour un ar- 
tiste non impressionniste », dit-on à 
la Réunion des musées nationaux 
(RMN). 



LA PANNE 

de Friedrich DURRENMATT 

Adaptation et mise en scene Pierre FRANCK 

avec Darry COWL, Claude EVRARD, André FALCON, 

Stéphane HILLEL, André CHAUMEAU, Nathalie NIEL 

CONVERSATION DANS 
LE LOIR-et-CHER 

de Paul CLAUDEL • Mise en scene Pierre FRANCK 
avec Marianne BASLER, Jacques SPIESSER 
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Quand les spectateurs alésiens font leur propre théâtre 


A LÈS 

de notre envoyée spéciale 

Encore ensommeillés, les lycéens et étudiants 
commentent leur réunion de rédaction : tes articles 
de La Feuille de la jeune critique devront être boudés 
avant 18 heures, pour être distribués aux spectateurs 
1e soir même. Guidés par Régine Bonnal, une en- 
seignante cfAJès, ils suivent tes répétitions, votent 
les pièces, interviewent tes compagnies et rédigent 
de pertinentes critiques. 

Dans tous les lieux du festival, aux entrepôts dé- 
saffectés de cette ancienne ville minière, sous les 
cidres de la Cour Vauban, au Théâtre du Cratère, ils 
viennent rajeunir 1e public Cest l’une des originali- 
tés de ce festival qui fort vivre le théâtre, toute Tan- 
née, dans la petite ville des Cévennes, et pas seule- 
ment l’été pour les touristes. 

Spectacles en appartements ou dans les villages, 
cours de théâtre pour amateurs-. Depuis vingt ans, 
comme des jardiniers, les responsables ont créé 
l’humus. Aucun n’est du métier. Chacun en est ama- 
teur, amoureux même. Professeur d’informatique à 
PEcote des mines cfAlès, Jean- Pi erre Grégoire pré- 
side tes Amis du théâtre populaire (ATP), Passocia- 
tion de spectateurs qui organise chaque année 1e 
festival. Ces Amis ont des amis â Nîmes et Uzès et, 
plus loin, à Biarritz. 

A l'intérieur de ce réseau ATP, on s'échange tes in- 
formations, on se signale les bons spectades. Ni 
Jean-Pierre Grégoire ni tes cinq membres du bureau 
n'ont le temps ou les moyens de parcourir la France 
pour aller au théâtre. Ils choisissent leur program- 
mation en écoutant les suggestions de ces specta- 
teurs et en lisant les centaines de dossiers qu’ils re- 
çoivent. Leur créneau : la recherc h e de nouveaux 
talents. Ils aiment «tes spectacles récents dont la 
conception, la tonalité, les choix artistiques sont variés, 
mais qui ont en commun d'être novateurs et imagina- 
tif». 

Ils sont fiers d’avoir invité la compagnie Royal de 
Luxe, Jérôme Deschamps et Olivier Py à leurs dé- 
buts. La médaille a son revers : au grand jeu de la 
découverte, il y a de bonnes et de mauvaises 
pioches. Parlons des bonnes : La Putain respectueuse, 
de jean-Paui Sartre, mis en scène par Paul Mînthe ; 
Nom d'un chien, d’après Gertrude Stein, par Benoît 
Brade! ; Maiàkovski nuage tour, une adaptation du 
Nuage en pantalon, par Renaud Cqjo- 

U pièce de Sartre, et sa dénonciation brutale du 
racisme dans le Sud des Etats-Unis, n'a guère vieilli. 


en cette année 1996 où tes églises noires ne cessent 
d’y être incendiées, où, en France, la télévision 
montre tes Noirs expulsés des foyers et des églises. 
Lizzie, la prostituée, ne voit pas pourquoi elle forait 
un foux témoignage contre un Noir, mais elle y sera 
forcée par tes notables blancs qui épousent tes idées 
du Ku Klux Wan. Le lit de Lizzie au milieu de la scène 
pour tout décor, une mise en scène sobre servent 
bien 1e texte de Sartre. 

«Je suis moi parce que mon petit chien me 
connaît»-: à partir de ce poème comique de Ger- 
trude Stein, Benoît Bradel a créé Nom d'un chien, 
spectacle burlesque et imaginatif. Dans un joC décor 
de carton, deux hommes en costume noir et tee- 
shirt de down à rayures et une femme au visage es- 
piègle taquinent la question de Pidentrté: « Suis-je 
moi? Je suis moi l Mon petit chien n'est pas moi», 
lancent-ils en faisant tournoyer des cerceaux autour 
de leur taille, comme des petites fûtes, en grognant 
comme des chiens en meute. Masques, apparitions, 
danse de funambule : tes clowneries répondent au 
jeu littérairede Gertrude Stein. 

MAlAXOVSM EN « RAVE » 

La longue passion de Vladimir Maîakovski pour 
Uli Brik lui a inspiré Le Nuage en pantalon 0914), in- 
cantation à P amour, cri contre la médiocrité, appel à 
(a révolte. «Avez-vous vu plus horrible que mon visage 
quand je suis absolument calme?» rétorque-t-ü à 
ceux qui lui conseillent d’être raisonnable. Pour ser- 
vir cette rage, Renaud Cojo, metteur en scène de fa 
compagnie bordelaise Ouvre te chien, a imaginé une 
sorte de rave théâtrale avec ce Maîakovski nuage 
tour. . . 

Sur scène : une batterie, une guitare et une basse 
électriques muettes, tandis que les haut-parleurs 
crachent les notes de Tribal Scandai, composé par 
Cario. Puis, tei un chanteur de rock, te comédien 
Christian Rousseau va hurler au micro, sauter, se 
rouler par terre, danser en criant le texte du poète 
rosse, il réclame à son amour mieux que « te pain 
rassis des caresses d'hier» et proclame, du haut des 
échafaudages de la scène, « je suis partout où ça fart 
mal ». Les rédacteurs de La feuille de la jeune cri- 
tique ont été subjugués. 

Catherine Bédarida 

* 19* Festival du jeune théâtre d'Alès. Jusqu'au 
18 Juillet. TH. : 66-52-26-59. 


Alain Lompech 


Réorganisation des Victoires de la musique 


aux Victoires. 

Par ailleurs, dans un souci 
d'améliorer la habilité du scrutin, 
le conseil d'administration a déci- Cunningham. le décor de Ground 

Level Overplay ""sorte de éfreuits 
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Eros et Thanatos ont un accident 

de voiture 

Crash. Le film le plus controversé du Festival de Cannes 


^ le * t é ™ s Crarf * e* 4 une passionnante hypothèse théo- 
rique sur la mutation des corps sous l'effet de te 
sexuel exacerbe et de la collision automobile. Si technique - là se trouvent « l'audace et l'inno- 


vation » que le jury cannois a saluées en attri- 
buant au film son prix spécial-, Je fflm se heurte 
à la difficulté de montrer ce à quoi H s'attache. 


Hhn canadien de David Croneo- 
berg. Avec James Spader, Holly 


gra. Rosamui Arquétte(lb40). 
Dans le hangar à avions, la caméra 

S'approche, tOUme rinairânpnt an. 

tour d’un couple en train de faire 
l'amour contre un fuselage. C'est 
très beau, sensuel, mystérieux. Surle 
tournage d’tm spot publicitaire, le 
producteur s'enferme dans un ragn* 
pour une gaBpette expéditive avec la 
chef opératrice. Ce n’est pas pas- 
sionnant, mais ça a le méri te d'ins- 
taurer une symétrie, de souligner 
des différences entre deux manières 
d’accomplir le même exercice- Sur le 
balcon d’tm luxueux appar te ment , 
la dame de la première séquence 
(Deborah Unger) et le monsieur de 


COMMENTAIRE 

«INÉVITABLE» 

« Scandaleux, grossier, cho- 
quant- » sont les mots pour le dire. 
Pour dire quoi? Que Crash est un 
film « incontournable » ou, mieux, 
« inévitable ». Qui l'affirme ? La pu- 
blicité. Les adjectifs déclinés sur les 
affiches seraient donc propres à ins- 
pirer aux spectateurs l'irrépressible 
désir de voir le film. 

La question de savoir si. la nou- 
velle réalisation de David Cronen- 
berg est ou non une réussite n'est 
pas posée et n'a pas à l'être. Le ci- 
néaste compte déjà des iricondi- 


■ DISTRIBUTION : la comndsskm 
européenne a enquêté dans les 
bureaux «TUIP (United International 
Pictures) à Londres, Bruxelles et Pa- 
ris au dêpm. jfa.maksjfrjaiBeL Ses 
émlssabeSr^Âeedient des juments 
corroborant les plaintes d'exploi- 
tants européens, selon lesquels UIP 
les force à acheter des filins améri- 
cains qifüs n’avaient pas Pintention 
de disttfbuer; séton la pratique dite 
du btack booking. UIP, qui distribue 
hors Etats-Unis les productions des 
Majors Paramount, Universal et 
MGM, dispose depuis 1988 (Tune 
exemption aux règtes de la ccmcur- 
rence pour rensemMe de nfnkm 
européenne. Gâte dérogation de- 
vait expirer en 1993 -maïs la 
Commission, européenne n.’à tou- 
jours pas statué sur son éventuelle 
reconduction. 

■ INÉDITS: deux filins faç onn a s 
de Georges Méfiés ont été décou- 
verts dans l'Etat de New York: La 
Salle à manger fantastique, tourné 
en 1898, et Une mdfeesfiorv tourné 
en 1902, chacun d’une durée de 
deux minutes. Ils ont été déposé à la 
Cinémathèque Méfiés à Paris, qui 
compte mainte nant ce nt sc oxant e- 
douze titres. Cette intitution célèbre 
cette anné e le centenaire du pre- 
mier film réafisé par te oSèbre magi- 
cien (186M93S). Ces films seront 
montrés lors d*un colloque interna- 


Amis de Georges Mfliès du 13 an 
22 août à Ceri^-la-SaDe. _ 

■ «r (JN ÉTÉ AU. CINÉ»; dans 
v ingt régions de France, cette ma- 
nifestation cherche, à attirer les 
jeunes des quartiers défavorisés. La 
sixième édition de cette opération a 
Bar jusqu’au 3 septembre- _0k est 
organisée par le Centre nat i on al du 
rrnéma et propose une tarification 
spéciale (20 à 25 francs la séance) 
pour les moins de 25 ans dans 
342 salles. An programme: des 
avant-premières, des rencontres 
avec des réalisateurs, des ateEecs de 
montage, de réa li s ati o n , des apos- 
tions sur les effets spéciaux, dans 

^de250quartfcisdePranc£ • 

■ «ÛNÉTÉAD CINÉMA*: en 
Hante Normandie, dans Fime des 
neuf voies sflectîonbées, cette np£ 
ration permettra aux jeunes de 
moins de 25 ans qui ne partent pas 
en vacances de bénéficia: des pro- 
jections gratuites en pfem air, dès 
séances , spéciales et des ateliers 
d-initiation aux tedmïqaes dnFart 


pourront également assister au 
tournage du Misanthrope par Chris- 
tian y^rifiari. Cette opération est ot- 
par la DRAC Haote^Nor- 
mandie et le nrinfctère de la Cotant 



f. - ' 







la deuxième (James Spader) réé- 
ditent l'opération. Cela risque dé de- 
venirlassant. 

C’est d'ailleurs aussi l’avis du 
couple, -mari et femme. Le «a-ftnapn 
tiré du livre homonyme de James 
BaUaid (réédité chez 104$ lui offre 
de plus troubles expériences.: Crac I 
Accident d'auto. Boum 1 Le véhicule 
percuté par James Spader avait Hol- 
ly Hunter pour passagère, blessée. 
Hop I Passion fulgurante et haute- 
ment médicalisée. Et début d'une 
étrange dérive sous le double signe 
du désir sexuel exacerbé et de la ool- 
fision automobile. Ceux qui n'ont 
pas reconnu le pilotage.de nos 
piètres existences par Eros etThana- 
tos ont perdu. "■ 

David Cronenberg vaut mieux 
que ça. L'auteur de Scanners, dé Vf- 
déodrome et de Faux-semblants 


tionnels, recrutés au temps où, in- 
connu du grand public; fl oeuvrait 
dans le cadre de petites produc- 
tions et dans le registre, volontiers 
méprisé, - du «cinéma bis». Mais, 
depuis que Cronenberg a accédé à 
la notoriété, ses producteurs et dis- 
tributeurs veulent, en toute lo- 
gique davantage. Notoriété égale 
respectabilité ? Justement, pas. Et 
-puisque Crash, au Festival de 
Cannes, n'a pas fait l'unanimité de 
la critiqua la meHJeure carte pro- 
motionnelle à jouer est. apparue 
comme celle du scandale. Pour la 
validité du disposîtîf; if fout -toute- 
fois qu'un ou deux critiques 
prennent le contre-pied de J'erv- 


poursuit, depuis Chromosomes 
0979), une réflexion inquiète et in- 
quiétante sur la mutation des corps 
sous reflet de la technique, et sur les 
processus de contamination - en 
particulier par Pîmage - sur une pla- 
nète mise en réseau. Passionnant 
terrain d’investigation ; Cronenberg, 
Ici, travaille le point limite de diffé- 
rentiation de l'h omme et de la ma- 
chine. Monstrueuse et pitoyable 
prothèse, Rosanna Arquette incarne 
ce rapprochement nullement imagi- 
naire à F heure de tous les cyber ma- 
chins-choses. 

a AUDACE ET INNOVATION » 

Et le terrifiant dois ex machina 
(expression très appropriée) campé 
par Elias Koteaa, sorte de savant fou 
poussant les personnages à toujours 
plus remettre en cause Tétât de na- 


sembte de leurs confrères. Ce qui se 
produit toujours. Et même au- 
jourd'hui, alors que depuis bien 
longtemps le cinéma a cessé de 
constituer un objet de débat alors 
que les spectateurs paraissent être 
revenus de tout la question se 
trouve irrémédiablement transpo- 
sée sur le plan moral. 

Crash est-il ou non un fîlm « mo- 
ralement condamnable » ? Pour ré- 
pondre à b question, pour prendre 
position, pour ou contre, il fout 
bien aller voir le film. Sinon, de 
quoi aurait-on l'air dans les dîners 
entre amis? 


Pascal Mérigeaa 


tune, u’a rien d’extravagant - 0 suffit 
de demander à la première vache 
folle qui passe. Bref, Crash est une 
passionnante hypothèse théorique 
- là se trouve « l’audace et Tinnova- 
tion » que le jury cannois a saluées 
en attribuant au film son prix spé- 
cial Mais plus violemment qu'au- 
cune des collisions et étreintes qui 
s’y perpètrent le fîbn se heurte à la 
difficulté de montrer ce à quoi fl s’at- 
tache. Se défiant non sans raison, 
des étalages de la pornographie cou- 
rante et des fedftés du «film d’ac- 
tion » à accidents répétés, le ci- 
néaste cherche un échappatoire 
dans la sophistication delà réalisa- 
tion. Et ne Le trouve pas. 

La surenchère de coquetterie, les 
virtuosités de caméra opèrent 
comme un glaçage de l’écran. 
fYimmi» dans im fihn publicitaire. 
Crash met toute sa substance en 
avant se privant de la profondeur 
d’où crissent trouble et interroga- 
tion - «le mystérieux érotisme des 
blessures » dont parie BaHard. 

Toutes ces images trop léchées 
instaurent une distance, accrue par 
une pesante rasade de psychologie 
autour du thème de l'impuissance, 
supposée justifier les exercices de 
plus en plus complexes et dangereux 
auxquels se livrent les personnages. 
Mais le film n’échappe pas au dan- 
ger bien connu: que l'impuissance 
prêtée aux protagonistes ne conta- 
mine la mise en scène. Ou, pour le 
dire plus dûment qu'on n’en ait 
rien à fiche de ces tribulations &oti- 
co-maso-mécamco-scarifiées. 

Jean-Michel Prodon 


L'arrivée de Daniel Toscan du Plantier annonce 
un tournant à la cinémathèque de Toulouse 


AMBIANCE DÉ. DÉMÉNAGE- 
MENT à la cinémathèque de Tou- 
louse. Au milieu des boites et des 
bobines, un vampire en . carton 
emporte dans ses bras une jeune 
fille innocente. Une image que 
d’aucuns rapprochent de r élec- 
tion, le 11 mars, de Daniel Tbscan 
du Plantier à la présidence d'une 
cinémathèque fondée, par Ray- 
mond Borde, soixante-seize ans, 
ancien fonctionnaire des finances 
et membre du Parti communiste 
jusqu’à son exclusion en 1958. 
Conscient du caractère incongru 
de son arrivée, Toscan rie cherche 
pas à broidüer son image : «A Pa- 
ris, je n’ai jamais mis les pieds à la 
Cinémathèque, même si fai bien 
connu Henri Langlois.- Cest un Heu 
complexe, d’une complexité dont je 


n'ai pùs envie de me mêler. » Mais 
à Toulouse, non seulement la 
fonction - « bénévole », précise-t- 
il - de président l’intéresse,' mais il 
a la ferme intention de ne pas 
jouer les potiches. 

Pour l’heure, entre le chroni- 
queur parisien du Figaro Maga- 
zine, producteur et très média- 
tique président d’Unifrance, et 
l'équipe de la cinémathèque, ce 
« phalanstère d’intellectuels arti- 
sans », selon Raymond Borde, 
tout semble aller pour le mieux. 
Artisan de cet étrange mariage, le 
maire UDF Dominique Baudis 
avait soigneusement préparé le 
terrain. Et Toscan avait posé en 
préalable le soutien des deux 
hommes à sa candidature. 

Au-delà du choc des personna- 


Inauguration le 24 janvier 1997 


• Le fonds : 20 000 copies de 
longs et courts métrages, 

15000 livres, 43 000 dossiers de 
presse, 3 000 revues françaises et 
étrangères. 

• Le calendrier : fin des travaux 
début septembre 1996, rodage 
des installations pendant . 
l'automne, inauguration Je 

24 janvier, avec une rétrospective 
du cinéma soviétique. 

• Les installations : deux salles 
de projection dont une de 

230 places, avec un écran de 
10,5 m x 7 m. Prix des places 


LAC • ■ 

DES Bl/TTESCHAUMONT 

DU 76 AU 27 JUILLE T 

MARIONNETTES 
SUREAU 
DU VIETNAM 


paris, quartier D’été 
44^ 64 40 J 361 5 FNAC 


envisagé : moins de 25 F. 

Seize places pour l’accueil des 
chercheurs et une liaison prévue 
avec la BIFI (Bibliothèque de 
l'ira age-fîlmothè que) à Paris. 

Les moyens : le budget de 
fonctionnement s'élève en 1996 à 
4,9 millions de francs, dont deux 
tiens de subventions, assumées à 
46 % par le Centre national du 
cinéma, à 19 % par la ville, à 19 % 
par le conseil général de 
Haute-Garonne et à 16 % par le 
conseil régional de 
Mïdî-PjmSnées. - 


Etés et des opinions politiques, 
cette alliance inattendue et -pour 
le moment- réussie entre un pro- 
ducteur et un fondateur de ciné- 
mathèque est annonciatrice d’un 
tournant pour l'institution. «Les 
nnémalhèqùes se sont Jhites contre 
les producteurs; elles étaient des 
maquis, vivant dans la' haine du 
marché », constate Toscan du 
Plantier. « Pendant longtemps, 
confirme Raymond Borde, les 
films, en fin d'exploitation étaient 
comme des boites de conserve péri- 
mées. Les producteurs se débarras- 
saient des copies et les ayants droit 
s'en fichaient complètement Nous 
les récupérions à droite à gauche, 
en toute illégalité. » 

. Ttont change dans les années 60, 
avec le développement de la télé- 
vision. tes filins suscitent soudain 
Vintér8t et bfentflt la convoitise 


des héritiers. La télévision, une 
chance pour les cinémathèques ? 
Paradoxe de fin de tiède. «La té- 
lévision se nourrit de films, parce 
que le cinéma est le seul produit 
qu’on puisse repasser. Le meilleur 
match de foot s'use. La Grande Va- 
drouille est inusable », explique 
Toscan du Plantiez. «Or, chaque 
année, il se fait environ müle nou- 
veaux films dans le monde, pour 
une demande cenf fois supé- 
rieures 

PASSAGE DE TÉMOIN 

Parce que les catalogues de 
films sont désormais une véritable 
mine d'or, les cinémathèques, 
lieux de dépôt et de conservation 
deviennent des interlocuteurs de 
choix. D'où la satisfaction affi- 
chée par Raymond Borde et Jean- 
Paul Gorce, le directeur de la ci- 
némathèque, qui ont aujourd’hui 
de grands projets. Dès septembre, 
elle prendra possession de ses 
nouveaux locaux, dans l’andenne 
chapelle Esquile, un heu chargé 
d’histoire qui a longtemps abrité 
le parti socialiste espagnol. Située 
au cœur de Toulouse, elle accueil- 
lera dès le mois de janvier 1997 un 
public plus large que les cin- 
quante cinéphiles habituels. 

« Un nouveau lieu, implique une 
redéfinition des objectifs », 
confirme Jean-Paul Gorce, dont la 
« passion de montrer » pourra en- 
fin s'assouvir. « La cinémathèque 
doit être un lieu de passage de té- 
moin, pour une certaine idée du ci- 
néma. Nous pouvons projeter un 
fihn hongrois d’avant guerre dam 
la petite salle et faire, dans la 
grande salle, une rétrospective de 
réalisateurs ou de comédiens vi- 
vants. La palette des films doit être 
large.» Ce n’est pas Raymond 
Borde qui le contredira, lui qui 
avoue, en riant, avoir un faible 
pour le cinéma américain en gé- 
néral- et pour Basic Instinct en 
particulier. A quand une rétro- 
spective Sharon Stone ? 

Pour Fanecdote, au cours des 
travaux d’aménagement des nou- 
veaux locaux, une fresque datant 
des armées 30 a été mise au jour, 
promettant que «l'Internationale 
sera demain le genre humain. » 
Elle a été restaurée et aussitôt 
inscrite aux Monuments histo- 
riques. 

Annette Vezin 




LES AUTRES NOUVEAUX FILMS 


AGENT ZÉRO ZÉRO 

Film américain de Rick Friedberg. Avec Leslie Nlelsen, Nicoletto 
Sherfdan, Charles Durning, Martin Gay Harden. (1 h 20.) 

Comme pour tout genre, il existe dans la parodie une hiérarchie des 
valeurs. Peter Bogdaaovich, Roman Polanski, Me! Brooks ne jouent 
pas au même degré, encore qu’on ne puisse leur nier cette référence 
commune : la cinéphüie. Premier essai de Rick Friedberg en la ma- 
tière, Agent zéro zéro est à classer au niveau pointé par son titre, et, 
autant que faire se peut, plus bas encore. L’évident mercantilisme du 
projet mis à part, on verrait à cela deux raisons principales. La pre- 
mière tient au caractère hybride du film, qui se veut une parodie de 
genre â la Mel Brooks (en l’occurrence l’espionnage et plus parti- 
culièrement la série des James Bond) mais dérape en fait vers le dé- 
marquage tous azimuts (de Mission impossible à lurossic Part) et l’ac- 
cumulation de « gags *, dans la lignée des Zucker-Abrahams-Zucker. 
La seconde est liée à l’indigence comique du film, qui, pour tout po- 
tage, aligne comme â l’exercice une éprouvante litanie de chutes et de 
grimaces. De sorte qu’avec la baisse de régime confirmée de Mel 
Brooks et l’évanescence de l’esprit Z. A. Z., ce film confirme l’émer- 
gence d'un nouvel âge du genre ; la parodie de parodie.yacqacs Man- 
dclbaum 

ANGU5 

Film américain de P. Read Johnson. Avec Kathy Bâtes, George 
C. Scott, Rïta Moreno, Chris Oiven, Char lie TaJbert- (] h 30.) 

■ Comme si cela ne suffisait pas de porter « un nom de vache » (c'est 

lui qui le dit) An gu s est gros. Comme sa maman (Kathy Bâtes), 
conductrice de poids lourd et surnommée « la cogneuse », comme son 
papa (mais on ne le voit pas, car U est mort d’une crise cardiaque), 
comme son grand-père (George C Scott), qui s'endort au salon. D est 
donc « différent». « Etifférent » comme tout le monde, puisque, par 
définition, une personne ne ressemble à personne. L'équation sur la- 
quelle repose cette petite comédie est donc résolue avant que d'Stre 
posée : An gus finira par s'intégrer à la société américaine, qui dé- 
couvre sur le tard qu'elle n’aime rien tant que les gens « différents ». 
Au contraire de ce que ressassent la publicité, la télévision et le ciné- 
ma qui, venus d’Amérique, submergent le monde et les consciences. 
Tout est donc pour le mieux dans le meilleur des mondes (améri- 
cains) ? Oui. P. M. 

LAME DE FOND 

Fflm américain de Ridley Scott Avec Jeff Bridges, Caroline Goo- 
dall, John Savage, Scott Wolf, BaStazar Getty. (2 b 05.) 

■ Sous les ordres d'un capitaine dur, voire impitoyable, mais qui, à 

n’en pas douter, connaît les hommes, un groupe de garçons de bonne 
ou très bonne famille découvre la loi de la mer et, du même coup, le 
sens de la vie. Sujet prétexte pour film d'aventures réalisé sans états 
d’âme ni inspiration par Ridley Scott qui enregistre scrupuleusement 
les prévisibles péripéties d’un scénario tendant à démontrer à quel 
point tous ces petits jeunes gens ont avant tout besoin d’un chef. 
Gentiment fouetté par les embruns. Lame de fond suit paisiblement 
son cours, jusqu’à ce que s’abatte le « grain blanc » qui lui donne son 
titre original (White Squatt ), mais ne suffit pas à réveiller les ardeurs 
du cinéaste. P. M. 

MAN TROUBLE 

Film américain de Bob Rafelson avec Jack Nîcholson, EU en Bar- 
kin, Harry Dean Stanton, Beverly D’Angèle. (I b 35.) 

■ Réalisé Q y a presque cinq ans, Man Trouble n’arrive que maintenant 

sur les écrans français, sans doute en raison d’une incertitude sur le 
potentiel commercial du film, malgré la présence de Jack Nicholson. 0 
est vrai que le dernier titre de Bob Rafelson, cinéaste parvenu à la cé- 
lébrité avec deux œuvres inclassables dans le cinéma américain des 
années 70 ( Cinq pièces faciles et Le Roi de Morvfn Gardens) puis res- 
ponsable ensuite de quelques brillants mais mineurs exercices de style 
sur les genres hollywoodiens (Le Facteur sonne toujours deux fois, La 
Veuve noire) semble ne relever d’aucune catégorie existante. C’est 
sans doute parce qu’Q emprunte, en fait, aux deux veines du réalisa- 
teur, rappelant les films de ses débuts par une certaine errance du ré- 
cit et les autres par la volonté de refaire une comédie satirique inspi- 
rée, dirait-on, de BDly Wilder ou de Blake Edwards. Cette histoire 
d’amour entre une chanteuse lyrique et un dresseur de chiens (Ni- 
cholson toujours épatant) qui croise la recherche d’un manuscrit par 
un milliardaire aux méthodes de truand, ex-mari de la sœur de l’hé- 
roïne, ne trouve guère ses marques. Si certains moments font mouche 
dans la drôlerie vacharde, l’ensemble, très mollement mené, apparaît 
plutôt vain. Jean-François Ranger 


LES ENTRÉES À PARIS 


■ Tassement de la fréquentation, après une pre- Jfg ssg (Jf 

mière semaine de juillet exceptionnelle. Les résul- 

tats n’en demeurent pas moins très supérieurs à 

ceux enregistrés au cours de la semaine correspon- 1 — 

dante de 1995. Le début d’été maussade pourrait 

être la cause première de cette embellie, dont les professionnels 

craignent qu'elle ne soit contrariée par les premiers rayons de solefl. 

■ La guerre entre les productions américaines, qui se sont instal- 
lées sur un marché déserté par les films nationaux, a livré ses pre- 
miers enseignements. Avec 31 000 entrées dans vingt-trois salles, Pla- 
nète hurlante l’emporte, confirmant l’intérêt du public pour les films 
d’anticipation, tandis que The Substitute a réuni devant vingt écrans 
27 000 spectateurs attirés par révocation de la violence dans les ly- 
cées américains. Les nouvelles aventures d’Ace Ventura, alias Jim Ca- 
rey, ont attiré 51 000 spectateurs dans quarante-deux salles. Les 
autres nouveautés de la semaine se partagent les miettes. 

■ Excellente tenue de la reprise du film de Blake Edwards La Grande 
Course autour du monde , que l’on n’avait pas vu sur grand écran de- 
puis longtemps. Dans la seule salle du Reflet Médicis elle totalise 
2 200 spectateurs. 

RM. 

★ Chiffres : Le Film français. 
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LA SÉLECTION DU « MONDE » 


COMMENT JE ME SUIS DISPUTÉ 
(français, 2 h 58), d’Arnaud Des- 
pie chin, avec Mathieu Amalric, 
Emmanuelle Devos, Thibault de 
Mootalembert, Emmanuel SaJin- 
ger, Marianne Denicourt, Chiaia 
Mastroianni. 

CONTE D’ÉTÉ (français. 1 h 53), 
d'Eric Rohmer, avec Mefvfl Pou- 
paud, Amanda Langlet, Aurélia 
Nolin, Gwenaëlle Simon. 

FAUTE DE SOLEIL (français, 
57 min), de Christophe Blanc, avec 
Jean-Jacques Benhamou, Sarah 
Haxaire, Christian Balthauss, 
Françoise Descarrega, Evelyne 
Ker, Patricia Orlando. 

GABBEH (iranien, 1 h 15), de 
Mohsen Makhmalbaf, avec Shag- 
hayegh DJodat, Hossein Mohara- 
mai, Roghieh Mohararai, Abbas 
Sayahi. 


MACHAHO (franco-algérien, 
1 b 30), de Belkacem Hadjadj, avec 
Hadjira Oui Bachir, Belkacem 
Hadjadj, Meriem Babes. 

MIKHAÏL KOBAXHIDZE, CINQ 
COURTS-MÉTRAGES INÉDITS 
de MikhaQ Kbbakhidze, 

Géorgien, noir et blanc (1 b 13). 
Studio des Ursulines, 5 f (43-26-19- 
09); 

LES NOUVELLES AVENTURES 
DE WALLACE ET GROMIT (des- 
sin animé britannique, 1 h 13) de 
Peter Lord, David Sproxcon, Sam 
Fefl et Nick Rark. 

LA SECONDE FOIS (italien, 
1 h 20). de Mimmo Calopresti, 
avec Nanni Moretti, Valeria Bruni 
Tbdeschi. 

LE TOMBEAU DES LUCIOLES 
dessin animé japonais (lh25), 
d’Isao Takahata. 


FESTIVALS 


PARIS : GRANDS CRÉATEURS 
RUSSES 

En 1922, Grigorï Kozintsev (1905- 
1973) et Leonid Trauberg {1902- 
1990) fondèrent la Feks (Fabrique 
de l’acteur excentrique), affirmant 
ainsi leur volonté de partir en 
guerre contre le naturalisme et la 
prétendue objectivité de la camé- 
ra. Ensemble, ils réalisèrent une 
dizaine de friras, parmi lesquels 
Le Manteau (1926), adaptation de 
deux nouvelles de Gogol, et 
La Nouvelle Babyione (1929), bou- 
leversante évocation de la 
Commune de Paris, avant de tra- 
vailler chacun de son cûté. «La 
vie, affirmait Kozintsev, exige un 
art hyperboliquement grossier, 
étourdissant, qui fouette les nerfs, 
ouvertement utilitaire, mécanique- 
ment précis, instantané, rapide. 
Sans quoi personne n'entendra, 
ne verra, ne s’arrêtera. L’art du 
XX e siècle, l'art de 1922, est l'art de 
l’instant ultime, autrement dit de 
l’excentrisme. En présentant une 
sélection de leurs films, devenus 


pour la plupart très rares, le ciné- 
ma L'Entrepôt offre de redécou- 
vrir un cinéma dont l’invention, 
l’humour et le modernisme 
demeurent saisissants. 

A partir du 17 juillet Cinéma L'En- 
trepôt, 7-9, rue Fnmds-de-Pressen- 
sé. Ptiris 1 *. TéL : 36-63-05-87. 
CINÉMA EN PLEIN AIR À LA 
VOLETTE 

Autour du thème des « Liaisons 
dangereuses », le 7* Festival de ci- 
néma en plein air présente, chaque 
soir à 22 heures, sur la prairie du 
triangle du Parc de La Valette, une 
sélection de films en version origi- 
nale. Le programme prévoit no- 
tamment plusieurs soirées spé- 
ciales: Dr.Jekyll et Mr.Hyde. 
Couples meurtriers. La Belle et la 
Bête _ 

Jusqu’au 11 août. Chaque soir à 
22 heures, sauf le lundi et le mercre- 
di 24 juillet Parc de La Vttlette (mé- 
tro Porte-de-Pantin). Location d’un 
transat et d’une couverture : 40 F. 
Tarif spécial : 150 F, pour cinq soi- 
rées. TéL: 40-03-75-23. 


NOUVEAUX FILMS 


AGENT ZÉRO ZÉRO 
Film américain de Rick Friedberg. 
avec Nicollette Sheridan, Charles 
Durnig, Marcia Gay Harden, Barry 
Bostwtek, Andy Griffith (1 h 20). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles; dolby, 
1**; 14-Juillet Odëon, dolby, 6* (43- 
25-59-83} ; Gaumont Marignan, dol- 
by, 8* (réservation: 40-30-20-10); 
UGC Normandie, dolby. B*; 14-Juil- 
let Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75- 
79-79) ; Gaumont Kinopanorama, 
dolby, 15* (réservation : 40-30-20- 
10) ; Pathé Wepler, dolby. IB* (réser- 
vation: 40-30-20-10). VF: Rex. dol- 
by, 2* (39-17-10-00); UGC Montpar- 
nasse, dolby, 6’ ; Paramount Opéra, 
dolby, 9* (47-42-56-31 ; réservation : 
40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, dol- 
by, 12*; Gaumont Gobetins Fau- 
vette, dolby, 13* (47-07-55-88 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Alésia, dolby, 14* (43-27-84-50; ré- 
servation: 40-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 
40-30-20-1(9; Gaumont Convention, 
dolby, 15* (48-28-42-27 ; réservation : 
40-30-20-10); Le Gambetta, dolby, 
20* (46-36-10-96; réservation ; 4939 
20-10). 

ANGUS 

Film américain de Patrick Read 
Johnson, avec George C. Scott, Rïta 
Moreno, Chris Owen, Lawrence 
Pressman, Ariana Richards, Anna 
Thompson (1 h 30). 

VF: Les Montpamos. 14* (39-17-19 
00 ; réservation : 40-30-20-10). 

BARB WIRE (*) 

Film américain de David Hogan, 
avec Pamela Anderson Lee, Temuera 
Morrison. Victoria Rowell, Jack No- 
seworthy, Xander Berkeley, 5teve 
Ralllback (1 h 35). 

VO : UGC Ciné-crté les Halles, dolby, 
1**; Gaumont Marignan, dolby, B* 
(réservation: 40-30-20-10); Pathé 
Wepler, dolby, 1S* (réservation : 49 
30-20-10). VF: Rex, dolby. 2* (39-17- 
10-00); Bretagne, 6* (39-17-10-00; 
réservation: 40-30-2 0-10); Para- 
mount Opéra, dolby, 9* (47-42-56- 
31; réservation: 40-30-20-10); Les 
Nation, dolby, 12* (43-436467 ; ré- 
servation: 40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastille, 12*; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, dolby, 13* (47-07-55-68 ; réser- 
vation : 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby. 15* (48-28-42-27 ; 
réservation : 40-30-20-10). 

CRASH (**) 

Film canadien de David Cronenberg, 
avec James Spadttr, Holly Hunter, 
Elias Koteas, Deborah Unger, Rosan- 
na Arquette (1 h 40). 

VO : UGC Gné-cîtê les Halles, dolby, 
1*; UGC Odéon, dolby, 6*; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (43-59- 
19-08; réservation: 40-30-20-10); 
UGC Normandie, dolby, 8* ; Max Lln- 
der Panorama, THX, dolby, 9* (48- 
24-88-88 ; réservation : 40-30-20-10} ; 
U Bastille, dolby. 11* (43-07-48-60) ; 
Gaumont Gobeiins Rodîn, dolby, 13* 
(47-07-55-88; réservation; 4930-20- 
10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* (43- 
27-84-50; réservation: 4930-2910); 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Majestic Passy, 
dolby, 16* (44-24-46-24 ; réservation : 


40-30-20-10); Pathé Wepler, dolby, 
18* (réservation: 40-30-20-10). VF: 
UGC Montparnasse, 6*; Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9* (47-70-33- 
88; réservation: 40-30-20-10); Les 
Nation, dolby, 12* (43-43-04-67; ré- 
servation : 40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastille, dolby, 12*; UGC Gobelins, 
dolby, 13*; UGC Convention, dolby, 
15*; Le Gambetta, THX, dolby, 20* 
(46-36-10-96 ; réservation : 493920- 
10 ). 

EMPIRE RECORDS 

Film américain d'Allan Moyle, avec 
Liv lyier. Anthony LaPaglia, Maxwell 
Cau ffteld, Debi Mazar, Renee Zell- 
weger, liv Tyler (1 h 30). 

VO : UGC Gné«clté les Halles, dolby, 
I»; George-V, dolby, 8*. VF: Para- 
mount Opéra, dolby, 9* (47-42-56- 
31; réservation: 40-30-20-10); Mis- 
tral, 14* (39-17-10-00; réservation: 
40-30-20-10); Miramar, dolby, 14* 
(39-17-10-00 ; réservation : 493929 
10) ; UGC Convention, 15* ; Le Gam- 
betta. dolby. 20* (46-36-10-96; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

INÉDITS DE PETER GREENAWAY, 2* 
PROGRAMME 

Film britannique de Peter Greena- 
way, (1 h 04). 

VO : Epée de Bois, 5* (43-37-57-47). 
LAME DE FOND 

Film américain de Ridley Scott, avec 
Je ff Bridges, Caroline Goodall, John 
Savage, Scott Wolf, Balthazar Getty 
(2 h 05). 

VO : UGC Cïné-crté les Halles, dolby, 
1-; UGC Odéon, dolby, 6*; UGC 
Champs-Elysées, dolby, 8*; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75-79- 
79); Pathé Wepler, dolby, 18* (réser- 
vation: 40-30-20-10). VF: Rex (le 
Grand Rex). dolby. 2* (39-17-10-00); 
UGC Montparnasse, dolby, 6>; UGC 
Opéra, dolby, 9* ; Les Nation, dolby, 
12* (43-43-04-67 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Lyon Bastille, 12*; UGC 
Gobelins, dolby, 13'; Mistral, dolby, 
14* (39-17-10-00 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Convention, dolby, 15*. 
MAN TROUBLE 

Film américain de Bob Rafelson, 
avec Jack Nïcholson, Ellen Barkin, 
Harry Dean Stanton, Beverly D'An- 
gelo, Michael McKean (1 h 35). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, î* r 
(40-39-99-40; réservation: 493929 
10) ; Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(43-59-19-08 ; réservation ; 493929 
10); Gaumont Opéra Français, dol- 
by. 9* (47-70-33-88 ; réservation : 49 
30-20-10) ; Gaumont Gobelins Rodin, 
dolby, 13* (47-07-55-88 ; réservation : 
40-30-20-10). VF: Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14* (réservation : 49 
30-20-10); Gaumont Alésia, dolby. 
14* (43-27-84-50 ; réservation : 40-30- 
20-10. 

THE SHOOTER 

Film américain de Ted Kotcheff, 
avec Doiph Lundgren, Maruschka 
Detmers, Assumpta Serna, Gavan 
O'Herifhy, John Ashton (i h 25). 

VO : UGC Forum Orient Express, dol- 
by, 1"; George-V, 8*. VF: UGC Opé- 
ra, 9°; UGC Gobeiins. 13*; Mistral, 
dolby, 14* P 9-17-1 0-OO; réservation: 
40-30-20-10); Pathé Wepler, dolby. 
18* (réservation : 40-30-20-10). 


GUIDE CULTUREL 


EXCLUSIVITÉS 


AŒ VENTURA EN AFRIQUE 
de Steve OedekerV, 

avec Jim Carrey, lan McNeloe, Simon 
Callow, Maynard Eziashi, Bob G un ton. 
Sophie Okonedo. 

Américain (1 h 38). 

VO; UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
1* ; Gaumont Marignan, dolby, 8* (ré- 
servation : 40-30-20-10). 

L'AGE DES POSSIBLES 
de Pascale Ferrari, 

avec Théâtre national de Strasbourg. 
Français (1 h 45). 

Eurapa Panthéon (ex-Refiet Pan- 
théon), 5* (43-54-15-04). 

AME CORSAIRE 
de Carlos Reichenbach, 
avec Bertrand Duarte, Jandir Ferrari, 
Andréa Richa, Ror, Mariana de Mo- 
raes, Jorge Fernando. 

Brésilien (1 h 56). 

VO : Latina, 4* (42-78-47-86). 

CAFÉ SOCIETY 

de Raymond De Felitta, 

avec Peter Gallagher, Lara Ftynn Boyle, 

Frank Whaley, John Spencer, Anna 

Thomson. 

Américain (1 h 53). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, V (49 

39- 99-40); réservation: 40-30-20-10); 
14-Juillet Odéon, dolby, 6* (43-25-59- 
83) ; La Pagode, 7* (réservation : 4939 
20-10); Publias Champs-Elysées, 8* (47- 
20-76-23); réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

CHACUN CHERCHE SON CHAT 
de Cédric Ktapbch, 

avec Garance Ciavel, Zinedine Soua- 
lem. Renée Le Calm. Olivier Py, Ara pi- 
mou, Rambo. 

Français (1 h 35). 

UGC Forum Orient Express, dolby, 1* ; 
14-Juillet Hautefeuide, dolby. G* (46-33- 
79-38) ; UGC Rotonde, 6*; Le Balzac B* 
(45-61-10-60) ; 14-Juillet Bastille, 11* (43- 
57-90-81). 

CITY HALL 
de Harold Becker, 

avec Al Pacino, John Cusacfc, Brldget 
Fonda, Danny AJello, Martin Landau, 
David Paymer. 

Américain (1 h 43). 

VO; UGC Odéon, 6*; George-V, 8*; 
Saint-Lambert 15* (45-32-91-68). 

LE CŒUR FANTOME 
de Philippe Game], 

avec Luis Rego, Aurélia Al cals, Maurice 
GarreL Evelyne Didi, Roschdy Zem, Ca- 
mille Chain. 

Français (1 h 27). 

Denfert 14* (43-21-41-01). 

COMMENT JE ME SUS DISPUTÉ 
de Arnaud Desplechin, 
avec Mathieu Amalric, Emmanuelle 
Devos, Thibault de Momatembert Em- 
manuel Salïnger, Marianne Denicourt 
Chîara Mastroianni. 

Français (2 h 58). 

Gaumont les Halles, dolby, 1* (4939- 
99-40; réservation: 40-30-20-10); Ra- 
cine Odéon, 6* (43-26-19-68; réserva- 
tion: 40-30-20-10) ; Gaumont Champs- 
Elysées, dolby. B* (43-59-04-67 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Majestic Bastille, 
dolby; 11* (47-00412-48; réservation : 

40- 30-20-10) ; Gaumont Alésia, dolby, 
14* (43-27-84-50; réservation : 4939 
20-10); Miramar, dolby, 14* (39-17-19 
00 ; réservation : 40-30-20-10). 

CONTE DÉTÉ 

de Eric Rohmer, 

avec Melvîl PoupaucL Amanda Langlet 
Aurélia Nolin, Gwenaélle Simon. 
Français (1 h 53). 

UGC Gné-cité tes Halles, 1»; UGC Dan- 
ton, 6*; Le Balzac 8» (45-61-1960) ; 
Saint-Lazare-Pasquier, 8* (43-87-35-43 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Bastille, 11* (43-57-90-81); Le -Répu- 
blique 11* (48-05-51-33); EscuriaL dol- 
by, 13* (47-07-28-04; réservation: 40- 
30-20-10); Sept Parnassiens. 14* (43-20- 
32-20; réservation : 40-30-20-10). 

CORPS ET AMES 
de Aude Vermeil. 

avec Catia Rkcahonni. Philippe Rey- 
mondin, Antoine Guinand, Bernadette 
Patois, Monica Gaux, Jean-Daniel Ver- 
meil. 

Suisse (1 h 25). 

Le République. 11* (48-05-51-33). 

COURS-Y VITE 

de Laurent SénéguL 

Jean-Luc Gaget 

GaN Morel 

Agnès Obadia, 

Jacques Maillot 
Luc Pagès, 

Français (1 h 30). 
l'Entrepôt 14* (45-43-41-63). 
DEADMAN 
de Jim Jarmusch, 

avec Johnny Depp, Gary Famteç Lance 
Henriksen, Robert Mitchum. Gabriel 
Byme, John Hurt 
Américain, noir et blanc (2 h 14). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(42-77-14-55) ; Images d'ailleurs. 5* (45- 
87-18-09); Le Quartier Latia 5* (43-26- 
8465). 

LES DERNIERS JOURS D’EMMANUEL 
KANT 

de Philippe Collin. 

avec David Wamlow, AndréWUms, Ro- 
land Amstutz. Christian Rrst Julien Ro- 
chefort Claude Aufaure. 

Français, noir et blanc (1 h 10). 

Studio des Ursulines, 5* (43-26-19-09). 

DES NOUVELLES DU BON DIEU 

de Didier Le Pêcheur, 

avec Marie Trintignant Maria de Me- 

deiros, Christian Charmetant Jean 

Yénne. 

Français (1 h 40). 

14-Ju»tet Beaubourg, 3* (42-77-1465); 
14-Juillet Hautefeuilie, dolby, 6* (46-33- 


79-38) ; Sept Parnassiens, 14* (43-20-32- 
20 ; réservation : 40-30-20-10) ; Saint- 
Lambert dolby, 15* (45-32-91-68). 
DiNGO ETMAX 
de Kevin Lima, 

dessin animé Américain (1 h 20). 

VF: Rex. 2* (39-17-10-00); George-V, 
doS>y, 8*; UGC Lyon Bastille, 12* ; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby, 13* (47 
07-55-88; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Mistral 14* (39-17- 
10-00; réservation: 40-30-20-10); Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* (réservation : 40- 
30-20-10) ; Le Gambetta, dolby, 20* (46- 
36-10-96 ; réservation : 40-30-20-10). 
DOUBLE DRAGON 
de James Yukich, 
avec Mark Dacasoos, Scott Wolf, , 
Milano, Robert Patrick, Krbtina Mal 
dro Wagner, JuRa Nidôon. 

Américain (1 h 30). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1*; Gaumont Marignan, dolby, & (ré- 
servation : 40-30-20-10). 

DUNSTON, PANIQUE AU PALACE 
de Ken Kwaplt 

avec Jason Alexander, Paye Dunaway, 
Eric Uoyd, Rupert Everett Glenn Sha- 
dbç Paul Reubens. 

Américain (1 h 28). 

VF: Les Nation, dolby, 12* (43-43-04- 
67 ; réservation : 40-30-20-10) ; Saint- 
Lambert, dolby, 15* (45-32-91-68). 

LE FACTEUR 
de Michael Radford, 
avec Massimo Tiofei, Philippe No fret 
Italien (1 h 40). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (40- 
39-9940; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Opéra impérial 2* (47-70-33- 
88; réservation: 40-30-20-10); 14-Juil- 
tet Odéon, dolby, 6* (4925-5983) ; La 
Pagode, dolby, 7* (réservation : 40-39 
2910) ; Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(43-5919-08 ; réservation : 493929 
10); U Bastille: dolby, 11* (43-07-48- 
60) ; Gaumont Grand Ecran Italie, dol- 
by, 13* (45-8977-00 réservation : 49 
30-20-10); ^Juillet Beaugrenelle, dol- 
by, 15* (45-75-7979) ; UGC Maillotrdol- 
by, 17*. VF: Gaumont Parnasse, dolby, 
14* (réservation : 49392910). 

FAUTE DE SOLEIL 
de Christophe Blanc 
avec Jean-Jacques Benhamou, Sarah 
Haxaire, Christian Balthauss, Fnançoisê 
Descarrega, Evelyne Ker, Patricia Orlan- 
do. 

Français (57). 

Studio des Ursulines, 5* (4926-1909). 
GABBEH 

de Mohsen Makhmalbaf, . . 

avec Shaghayegh Djodat, Hossein Mo- 
haramai, Roghieh Moharamî, Abbas 
Sayahi. 

Iranien (1 h 15). 

VO ; 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14» 
55) ; 14-Juïllet Odéon, 6* (4925-5983) ; 
14-Juillet Parnasse, G* (4926-58-00) ; 
14-Juület Bastille, 11* (43-57-9981). 

LE GÊOQtAPHE MANUEL 
de Michel Sumpf, 

Français, couleur et noir et blanc 
(1 h 10). 

Studio des Uratdlnes. 5* (43-26-1909). 
GOOD :MEN, GOOD WOMEN . 
de Hou Hsiao-hslen, . . 

avec Annie Shizuka Inoh. üm Giong, 
Jack Keo, Vicky Wei. Kïng Jleh-wen, 
Tsai Oien-nan. 

Taïwanais (1 h 48). 

V0 : Images d'ailleurs, 5* (45-87-18-09) ; 
Le Champo-Espaœ Jacques-Tati, 5* (49 
54-51-60). 

HEAVENLY CREATURES 
de Peter Jackson, 

avec Melanïe Lynskey, Kate Wînslet 
Sarah Peirsft Diana Kent; Clive Merci- 
son, Simon O'Connor. 

Néo-zélandais (1 h 40). 

VO: UGC Oné-crté les Halles, dolby, 
V ; Le Salnt-GefmabMles-Prés, Salle G. 
de Beauregard, 6* (42-22-87-23 ; réser- 
vation : 49392910) ; Le Balzac 8* (45- 
61-1060) ; La Bastille, 11* (43-07-4860) ; 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 
(456977-00; réservation: 493929 
10); Blenvenûe Montparnasse, dolby, 
15* (3917-1900 : réservation : 4939 
2910). 

LA HUmEME NUIT 
de Pascale Breton, 

avec Arnold Barkus, Sarah Haxaire, 
Mohamed NadrF, Luc-Antoine Diquéro. 
Français (40). 

Saint-André-des-Arts 1 9 (4926-48-18). 
INÉDITS DE PETER GREENAWAY, PRE- 
MIER PROGRAMME 
de Peter Greenaway, 

Britannique, couleur et noir et blanc. 
VX3 : Epée de Bob, 9* (4937-57-47). 

LE JOURNAL DU SÉDUCTEUR 
de Danièle Dubroux, 
avec Chîara Mastroianni, MeMI Pou- 
paud. Hubert Saint Macaiy, Serge Mer- 
lin, Mathieu Amalric. Danièle Dubroux. 
Français (1 h 35). 

Epée de Bois, 5* (43-37-57-47); Derv 
fert 14* (4921-41-01). 

LA JURJÉE 
de Brian Gibson, 

avec Demi Moore. Alec Baldwin, Jo- 
seph Gordon-Levltt, Anne Hecbe, 
James GondoHïni, Undsay Crouse. 
Américain (2 h). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
l"; 14-Juillet HautefeuHIe, dolby, 6* 
(46-33-7938) ; Gaumont Marignan, 
dolby. B* (réservation : 49392910) ; 
14-Juillet Beaugrenelle. dolby, 15* (49 
797979) ; UGC Maillot; 17*. 

LÉON (*) 
de Luc Besson, 

avec Jean Reno, Gary Oldman, Natalie 
Portman, Darry Aiello- • 

Français (2 h 05). 

VO : Gaumont Grand Ecran Italie, dot- 
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by, 13* (45697760; réservation : 49 
30-2910). 

LOCH NESS 
de John Henderson, 

■ avec Ted Danson, Joely Richardson, lan 
Holm, SGrety Graham, James Frain. 
Américain 6 h 40). 

VF : Miramar, 14* (3917-1900 ; réserva- 
tion: 49392910); Grand Pavois, dol- 
by, 15» (45-54-46-85 ; réservation : 49 
392910); Saint-Lambert, dolby, 15* 
(4932-91-68). 

MACHAHO 
de Belkacem Hadjadj. 
avec Hadjira Oui Bachir, Belkacem Had- 
jadj, Meriem Babes. 

Franco-algérien (1 h 30). 

VO : 14-Juillet Beaubourg. 3» (42-77-14- 
55) ; Sept Parnassiens. 14* (492932-20 ; 
réservation : 49392910). 

MEURTRE EN SUSPENS 
de John Badham, 

avec Johnny Depp, Christopher Wal- 
ken. Chartes S. Dutton, Peter Strauss, 
Roma Maffia, Gloria Reuben. 

Américain (1 h 39). 

VO: UGC Danton, 6*; UGC Triomphai 
dolby, 8*. 

MIKHAÏL KQBAKHIDZE. QNQ COURTS 
MÉTRAGES INÉOFTS 
de Mikhaïl Kobakhidze. 

Géorgien, noir et blanc (1 h 13). 

Studio des Ursulines, 5* (49291909) ; 
LES NOUVELLES AVENTURES DE WAL- 
LACE ET GROMIT . 

de Peter Lord, 

David Sproxton, 

Sam Felï 
NfckHark, 

dessin animé Britannique (1 h 13). 

VO : 14-julliet Parnasse, G* (43-2959 
00}. VF: 14-Juillet Parnasse, 6* (43-29 
58-00). 

PAPA, 7 Al UNE MAMAN POUR TOI 
deAndyTennant, 

avec Kirstie Alley, Steve Guttenberg. 
Marle-Kate Olsen, Ashley Olsen. 
Américain (1 h 35). 

VF : Elysées Lincoln, 8» (49593914 ; ré- 
servation : 49392910) ; Sept Parnas- 
siens. 14* (43-2932-20; réservation; 
49392910). 

PHtBRA 

de Robert» Fœnza, 

avec Marcello Mastroianni Daniel Au- 
teuU, Stefano Dionis, Joaqulm De Al- 
merda, Nkoietta BrashL 
Itafien (1 h 35). 

Espace Saint Mkhel. dolby, 5* («4-07- 
20-4$. 

PEURPRMALE 
de Gregœy Hobiit, 

avec Richard Gère, Laura lirmey, John 
Mahoney. Alfre Woodard. Frances 
McDaimand, Edward Norton. 
Américain (2 h 11). 

VO: George-V. 8*. 

PLANÈTE HURLANTE 

de Christian Duguay, 

avec Peter Weller, Roy Dupuis. Jeraiifer 

Rubin, Andy Lauer, Charte Pcwell Bon 

White. 

Américain (1 h 48). 

VO: UGC Ciné-dté tesrHaties, dolby, 
1* ; Elysées Lincoln, dolby, *• (43-5939 
14; réservation : 49392910). 

RICHARD IU . 

de Richard Lonoame, 

avec lan McXellen, Annette Benîng, 

Kristin Scott-Thomas, Jim BroadbenL 

Robert Downeyir» 

Américain (1 h 43). : 

VO: uGc.C3n9dté te Halles, dolby, 
1»; Gaumont Opéra Impérial dolby, 2* 
(47-793988; réservation : 493929 
40) ; 14-Juillet Hautefeuilie, dolby, 6* 
(49397938) ; PUbtids Champs-Elysées, 
8* (47-297523 ; réservation : 493929 
10); Majestic Bastille, dolby, 11* (47.-09 
02-48 r réservation : 49392910) ; Es- 
curiaL dolby, 13* (47-07-28-04 ; réserva- 
tion: 49392910); Bienvenûe Mont- 
parnasse, dolby, 15* (3917-1900; 
réservation : 4930-2910) ; Majestic 
Passy, dolby, 16* (44-24-4924 ; réserva- 
tion : 493929KJ). 

RIDICULE 

de Patrice Leconte, 

avec Fanny Ardant, Charte Berfing, 
Bernard Giraudèau Judith Godrèdie^ 
Jean Rochefort. 

Rançaîs (1 h 42). 

UGC Forum Orient Express, l*; UGC 
Danton, 6* ; Gaumont Ambassade, dol- 
by, 8* (49591908 ; réservation : 4939 
29109 ; Gaumont Opéré Français, dol- 
by. 9* (47-7933-88 ; réservation : 4939 
2910) ; Gaumont Gobeiins Fauvette, . 
dolby, 13* (47-07-55-88; réservation: 
49392910); Gaumont Parnasse, dol- 
by, 14* (réservation:' 493920-10); 
Gaumont Convention, dolby, 15* (48- 
28-4927 ; réservation: 49392910); 
UGC Maillot 17*. 

LA SECONDE FOIS 

de Mimmo. Calopresti, 

avec Nanni Moretti, Valeria Bruni Te- 

deschi, Valeria Milillo, Roberto De 

Francesco, Marina Corrfalorie, Simon a 

Caramel fi. 

Italien (1 h 20). 

VO: Reflet Médicis II' S* (43-54-42-34). 
SMOKE 

de Waynè Wang, 

avec William Hurt Harvey Kehel Stoc- 
ka rd channlng, Harold Perrinaau Jr, 
Ashley Judd, Forest Whitaker. 

Américain 0 h 50). 

VO : Images rfaîlleurv 5* (45-87-18-09) ; 
Saint-André-des-Arts l 6* 1492949 
18); Denfert dolby, .14* (4921-41-01); 
Sairrt-Lambert dolby, 15* (45-32-91-68). 
SUNCHASER 
de Michael Cânino, - 


avec Woody Hanetson, Jon Seda, Anne 
Bancroft. Alexandra Tydlngs, Matt 
Mulhem, Talisa Sota 
Américain (2 h). 

VO : Images d'ailleurs, 5* (4567-1909). 
SUR LA ROUTE DEMADiSON 
de Oint Eastwood, 

avec CKnt Eastwood, Mery» StreeR. An- 
nie Qjriey. Victor SJezak. Jim Hayree, 
Sara Kativÿn SchmhX. 

Américain (2 h 15)- 

VO ; Grand Pavois, dolby. 15* (4954-49 
85 : réservation : 49392910) ; Saint- 
Lambert dolby, 15* (49326168). 

LE TEMPS DE L'AMOUR 
de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shiva Gerede, Abdolraman Patey. 
AkenTùnt. Menderes-SamanjiUB: 

iranien Ô h 15). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (4Z-77-14-HS). 

THE ADDICTION 
d'Abel Ferrera. 

avec Uli Taylor, Christopher Wblken. 
Annabella Sdorra, Edi® Fatat Mkhel 
Fella, Paul Calderon. 

Américain, noir et blartc (1 h 24). / 

VO : Acti on Ec oles, 5* (492972-07). 

THE SUBSTmJTE (") 
de Robert Mandel 

avec Tom Berengw, Diane Venora, Er- 
nle Hudson, Glenn Plummer, Raymond 
Cruiz, Marc Anthony. 

Américain (1 h 4Q). 

VO : UGC Ciné-dté te Halles, dolby, 

1" ; UGC Normandie, dolby. B 1 . 

LE TOMBEAU DES LUCIOLES 

tflsao Takahata. 

dessin animé Japonais (1 h 25). 

VO : 14-Juillet Beaubourg. 3* (42-77-14- 
55) ; 14-Juillet Parnasse. 6* (4926-59 
00 ). 

TRAJNSPOnTNG (*•) 
de Darmy Boyie, 

avec Ewan McGregor, Ewen Bremmer, 
jonny Lee Miller, Kevin MdGdd, Robert 
Cariyfe, Kelly McDonald. - 
Britannique (1 h 33). 

VO : UGC Ciné-dté les Halles, dolby, 

1*; UGC Danton, dolby, 6*; UGC Ro- 
tonde, dolby, S*; UGC Triomphe, dol- 
by, 8* ; Gaumont Opéra Français, dolby, 

9* (47-7933-88 ; réservation : 493929 
10) ; 14-Juiliet Bastille, dolby. 11* (4957- 
9981); Mistral 14* (3917-1900 ; réser- 
vation : 4939291(9; VWuiUet Beau- 
grenelle, dolby, 15* (45-75-7979) ; Pa- 
thé Wepler; dolby, 18* (réservation: 
49392040). 

TROIS VIES ET UNE SEULE MORT 
de Raoul Ruiz, 

avec Marcello Mastroianni Marisa Pa- 
rades, Arîelte Dombasie. 

Franco-espagnol (2 h IB). 

Latina, 4* (42-794766) ; Epée de Bois, 

5* (4937-57-47). 

UN ANIMAL. DES ANIMAUX 
de Nicolas Philibert 
Français (59). 

14-JulUet Beaubourg, 3* (42-77-14-55); 
14-Juillet Parnasse, 6* (4926-5900). 

UN HÉROS TRE5 DISCRET 
de Jacques Audiartil 
avec Mathieu Kassovïtz. Anouk Grin- 
berg, Sandrine Klberlain, Albert Du- 
pontel Nadia Barentin, Bematti Bloch. 
Français (1 h 45). _ 

UGC Forum (Ment Express, dolby. V; 

Les Trois Luxembourg, 6* {45-3997-77 ; 
réservation: '49392910); George-V, 

8*; Les Mohtparoosi, dolby, 14* (3917- 
1900; réservation: 49392910); 14- 
Juillet ReaugreneBé. dolby,' T5* (4979 

UNE WSTOIRE D'AMOUR À LA CON 
de Henri-Paul Kordiia, 

. avec Jacques Gembiln, Emmanuel De- 
pdx, Française Murartyî-Kovacs, Sophie 
Tel liée Féodor Atklne, Frédéric Diefen- 
thal. 

Français fl h 25). 

Sept Parnassiens, 14* (492932-20; ré- 
servation : 49392910). 

UNE NUIT EN ENFER (*•) 
de Robert Rodriguez, 
avec Harvèy KeltH George Gooney. 
Quentin Thrantino, Juliette Lewis. 
Américain (1h40). 

VO : UGC Gné-cité te Halte dolby, 

1'; UGC Odéon, dofljy, 6*; UGC Ro- 
tonde^ 6T; Gaumont Marignan, dolby, 

8* (réservation : 40-30-20-10) ; 
George-V. THX. dolby, 8*; Pathé We- 
pler, dolby, 18* (réservation : 493929 
10 ). 

VACANCES EN FAMILLE 
de Laurent Cantst 
Bruno Bontzolakis, 

Philippe Karel 
Français (1 h 30). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14-55). 
.WALLACE ET QtOMIT 
de Nid: Parte. 

Richard Goleszowdd, 

JefFNewtec 
Pet» Lord, 

dessin animé Britannique (1 h 15). ~ ' 

VO: Denfert, 14* (4921-41-01); Grand 
Pavois, dolby, 15* (495A4&«5; réser- 
vation : 49392910). 

WHEN PtGS KY 
de Sara Driver, 

avec Alfred Malina, Marianne Faïth- 
felf, Seymour Cassel Maggie OTVeill. 
Rachel Bel la. 

Américano-japonais-allemand-hollan- 
dais (1 h 37). 

V O : Refl et Médicis II 9 (4954-42-34). 
WiTTGENSTBN 

deDerekJarmaa 

avec Karl Johnson, Michael Gough, TîV 
da Swirtton, John Quentin, Kevin Col- 
ite C/arxy Chassay. 

Britannique (1 h 15). 

VO : Lucemalre. 6* (4S-4457-34). 


REPRISES 


I NT E RN E l' http :// \v \v w . 1 c mo n de . 
MINITEL 3615 L EMONDE 


FAUX-SEMBLANTS (*) 

de David Cronenberg, 

avec Jeremy irons, Geneviève Bujold, 

Heidi von Palleske, Barbara Gordon, 

Shiriéy Douglas, Stephen Lack. 

Canadlen. 1988 (1 h 53). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77- 
14-55). 

ORANGE MÉCANIQUE (••) - 

de Stanley Kubrick, ■- 
avec Malcolm McDowell, Patrick Ma- 
ge fc, Michael Bâtes. 

Britannique, 1971 (2 h 30). 

VO: Studio Ga lande, 5* (43-26-94- 
08 ; réservation : 4930-2910) ; Ci- 
noches, 6* (4933-1982) ; Sept Par- 
nassiens; 14* (492932-20; réserva- 
tion : 40-30-2910) ; Saint-Lambert. 
15* (45-32-9168). 

LA PANTHÈRE ROSE . . 

de Blake Edwards, 

avec. Peter Setiers, David. Niyeri,. Ro- 


bert Wagner. Capucine, Claudia Car- 
dinale. Brenda De Banale. 

Américain, 1964 (1 h 54). 

YP : ® ra / 1 d Action, 5* (43-29-44-40) ; 
Mac-Mahon, 17* (4929-7969) 

QUAND L'INSPECTEUR S'EMMÊLE 
de Blake Edwards, 

avec Peter sellera, Elke Sommer, 

R^ 9 L^, nde T «»rt»rtLom,-Tracy 
Reed, Graham Stark. 

Britannique, 1964 (1 h 41). 

: Art,on Christine, 6* (43-29-Tt- 
b® 0, 17 * 79-89). 

LA VICTOIRE EN CHANTANT 
de Jean-Jacques Annaud, . : # i 

Jea ? Çannet, Jacques DufnheT 

Do^Dolï “*'■ C * a ’ W ' ,n ' ROUml - 

Français, 1976(1 h 30). 

M-Juiflet Beaubourg, 3* (42-77-14- 

yn .'J?** p * 1 rnâ “ i ens, 14« (43-2932- 

20 , réservation : 49392910).. 
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INTERVILLES 

Divertissement préenté par 
Jean-ftore fi****, Fabrice, 
Nathalie Smon, OSvierQrfabodo- 
Port Barcarès contre Fort-teucate. 
(130 min). 

87328388 


COMMISSAIRE 
MOULIN, POLICE 
JUDICIAIRE 

Série. L'amie <f enfance, de Jean 
terehbron, avec Yves R&râ (95 ntirû. 
| 6480388 

* Moulin emménage dans son . 
nouvel appartement aforsqu’un 
fou sévit dans le quartier, 
multipliant les agressions. 

035 Mondial la Marseillaise 

àKtanque 

(50 min). . 5009409 

1.25 Journal, Météo. * 

135 et 250, 5.10 Histoires natniefles. 
235 et 240. 145. «20 TFl mdr. 430 
Mésaventures. 530 Musique. 


ADIEU LES ROSES 

TâéHrn de PhSppetfenaulLavec 
Maria Pacûme,Grtc* de Captera 
(100 min). 1781658 

Unefamitle est à la recherche 
de racheteur Idéal pour la 
- maison ancestrale. 


LES FÉDÉRAUX 

Série. 

Complot de Donald Cromtie, avec 
Robert Tiyfar, Angle Mfitov 
000 min). ... 3147848 

Un terroriste projette de tuer un 
' chef d'Etat lors des funérailles 
■ d'un ancien premier ministre 
australien. 

aïs Journal, Météo. 

030 Tatort. Série, 
le poids du passé. 

230 Pmhaion» redgieusea (redrffA. 
.. 930 et 430 Urû. L'art dans les rapa- 
tries : Vienne ; Dttes-fe en vidéo. ISO 
- 24 heures iftab*.43JTbur de Fiance 
(redlfE.) 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


2000 Pégase 

21.00 StripTtase. . . 
2135 Météo 

des cinq continents. . 
2230 Journal (France 2). 
2235 Des trains 

pas comme les autres. 

De François GaN et Bernard 
d’Abrigeon. [là] lo Max 
2330 Emmène-moi 

au bout du monde. 

030 Soû" 3 (France 3) 

Planète 

2035 Les Seigneurs 
de SharkBay. 

21.15 le Père Besse, .. 
caviste de légende. 


2145 Hamsa, 

la rage an ventre. 
ZL40 A l'Est, 


[SKlO] U mort du Raidi. 

2335 Dix ansde destruction. 
[S5]VteetmortdeChim . 
Mendes. • ■ 

Paris Première 

2030 20 h Paris Première/ 
2130 Paris modes. 

2135 Aux arts et caetera. 

2225 Concert : 

Annie Cordy 
àFOfrmpia. • 

Enregistré en 1976 
(60min) 2822878 

i835C0DCeit: 

André CeccareDn ijo 

(TOmJn)- 59678727 


LAMARCHE 
DU SIÈCLE 

Magasiné. Vtewfedlés. radies à vif. 
Invités : Mario Son» : Hector 
Biantiocd ; Jules Roy, écrivain; Cartes 
Moore ; Nadjla Bouaghrene ; 
ManouchehrGaodi (QO min). 832165 
2235 journal, Météa 


► UN SIÈCLE 
D’ÉCRIVAINS 

Joseph Deftea, de Bernard Moutder 
(45 min). 210123 

NéenlB99rPmpinbùchmmet 
durbamitr, Joseph OtËe û é hi dk au 
pt tit s taén oin de Carassanae mots 
de devenir fitnajomelre n de 
axmtnurù écrire. In 1920, Annote 
à faris, y rencontre André Breton et tes 
surréaëaes, a Jdk éditer par Pierre . 
Mac Ortan son /waroSur te Hom 
A mour. En 1925, destin consécration 
ouec Jeanne tf Arc. Joseph Odteüdest 
tterntb qvatre-vingt-çuooe ans, a 
J97Ï 

ON Dandog. Noblesse obBge- UO 
Lés Manroes. A la dérive. Série (55 
min) Amy et job pond flirt son per-, 
dus séria rmire— 


France 

Supervision 

2030 Paris, 

- roman d’une ville. 

De Scan Neumann. • 

2130 Concert: 

Les PrancofoHes 
* debUocbefle 

POiiHiÿ 16778801 

2230 U Montagne 

- des brumes. 

CinéCinéfil 

20301e Régiment 
- des bagarreurs ■ 
FOmdeMitemKeteNqr 
(1940, N, va, 90 mm) 

83471291 

2130 rnn la Houlette ■. 

Fini d’André 8enho mi cu 
' f\935, N, 90 min) • 3419096 
2330LePremier ' 

Rebelle ■ 

nmdeWBBamSeâer. . 
(1939. va, &5 nén) 

-58422185 


► LES MERCREDIS 
DE L'HISTOIRE : 

60 e ANNIVERSAIRE 

DE LA GUERRE DESPAGNE 

Prttadet la tragécfc, documentaire de NcalAsdhcn on et 
James Cameran(52 min) 3047562 


MU5ICA: 

LE SACRE DU PRINTEMPS 

Batet en deaapartte de StravhzAy, chorégraphie et 
réalisation de Maurice Béjart, avec le Ballet du XX* siècle, 
rorchestre national dé Belgique, dit André vwdemoot 
(30min). 385088 

22.10 La Jeune Füle an Bvre 

Téléfilm opéra de Jean- Louis ComoSî, avec 
Sophie Mariri-Degor, Jean-Marc Sahmann 
(64 mm). 9251543 

2335 Hbnfbcnm: le dnèma gallois. 

Documentaire. Hollywood dans la verte vaHée, 
de Harald Hemg (60 min). 4104524 

tus Avoir b haine- Tfléflhn rfUvm Frimner, avec Mariais 
lahaônsen. Gerhard Oâdtews Jw (95 min, radfif.) 24» 
Maestro. Magazine. 9 Symphonie de Beethoven, par ror- 
chestre symphonique du Norddeutscher Rundfünk, «fir. 
CüntherWaod (50 min). 


LE MARI DE 
L’AMBASSADEUR 

Feuilleton de François WeOe. 

[5J6] (92 min). 734253 

[Ml (99min). 80158M 

Pierre-Baptiste a démissionné 
de son poste de chercheur à 
l'Institut Risteur et disparaît 
pour une destination inconnue. 
Sxtine, ne suivant que son 
intuition, le retrouve dans le 
village où, erfant, il fut 
abandonné sur les marches 
d’une chapelle. Cette chapelle 
sera le lieu où seront célébrées 
leurs noces— 

O20SexyZapL 
030 Rode express. 

Magazine présenté par 
Laurence Romance. 

PJ Harvey ; Standc Anansie ; 
Ruby ; Bjoric (33 nsi). 

1647788 

135 Best cfpop-vodL 
U» Mode 6, spécial hante coatm. 
Magazine. SJS E-M6. Magazine. 
155 Turbo. Magazâm 420Mnenaoe 
en océan indien. Do cu mentaire. 535 
RéqaenstaL Magazine. 


Canal + 


LES LEÇONS 
DE LA VIE ■ M 

RIrade MSce Bggis 
(1994,93 mm). 78036 

Un beau drame psychologique 
sur le ratage d'une vie. 

2230 Flash d'information. 


LE FLIC DE 
BEVERLY HILLS 3 

FBm de John tandis avec Eddie 
Murphy, Tlmothy C arfi art 
(1994, wx, 100 mini 8819104 

020 Jade the Bear 

F9m de MarshaB Herstovitz 
avec Dartny De Vho, Robert 
J. Stwmnfller 

(1 993, v-O-, 95 min). 4606654 

135 Etat des Beux ■ 

FBm deJean-Françots 
Richet avec Patrick 
Dertsota. François Dyrek 
(1994, M, 74 minX 58294741 


■ 045 Le Dos au mur ■■ 

FBm (f Edouard MoOnwo 
. ■ (1957, M, 90 min] 43059708 

Ciné Qnémas 

2030 Franc parier 

F3m de Bamet Xtihnan 
0990.90min) 5870611 

22J)0 La Baston ■ 

Fara de Jean-Onde Mtaiaen 
0985,95 min) 4321678 

Série Club 

2020 L’Etalon noir. 

Un cheval 1 abattre. 

2045 Flash. 

La aw des miracles. 

2130 Mariages. Le bonteuc 
2230 La FamiBe Addanu. 

Fais pas le singe 1 
Z330ët 1-00 Wolff, 
ppBct criminelle. 

.Tir sans sommation. 

2335 Flash. 

La œwdes mhades. 

'030 Vive la vie. 

(35 min). 


Canal Jimmy 

2030 Angtia, quinze ans. 

Ltemoura toutes les sauces. 

21.15 Max Headroom. 

Les votare de rêves. 

2235 Chronique 

de mon canapé. 

22.10 Sefnfeld. 

la place de stationnement. 
2235 Friends. Celui qui avait un 
coeur d'artichaut. 

23.00 Le G tri de du parfait 
petit emmerdeur. 

Bout I bout. 

23.10 Fatherlfed. 

Le grand concours. 

2340 Jimmy SummeriDuc. 

(25 min) 

Eurosport 

1730 Tennis. . 

1830 Motion. 

1930 Grand Prix Magazine. 
2030 Course de camions. 
2130 Boxe. 

22.00 Cycfisme. 

2330 Body-building. 160 min). 


Les films sur les chaînes 

européennes 

RTL 9 

2220 SteSa. Hhn de Laurem Heyncmann (1983, 100 min). 
Avec Mode Caria. Drame. 

0.15 Les Denrieis Joai* de PompéL nm de Mario tonnant 
(1959, 95 min). Avec Steve Recves- Am dures. 


«w La m*n* de ram*. FBm de KayniDod Bernard (1953, 
R. 100 min). Avec Lois Mariano. Uusiprt- 


ZL30 Blessures secrétes. Fta de Michael Caton-Jones 
(1993. 115 min). Avec Roben De Niro. Comédie dramo- 
tûjne. 


Radio 

France-Culture 

1933 Perspectives 

scientifiques. 

Le mécénat scientifique. 
2000 Le Rythme et la Raison. 
De récriture musicale : 
Frontières et singularités (3)- 

2030 Tire ta langue. 

La langue romane des Alpes. 
2132 Communauté des radios .pu- 
bliques de langue française. 
L’univers de Maurice Labbé- Une 
émission de Radio Canada- 


Dessine-moi ton siècle. CCtait 
comment avant ? (2). 

04)5 Du jour au lendemain. Avignon 
96. Avec Christian Rlst, Eric Vigner, 
Jean-louis HounBn, S Mu Purcarete. 
036 Coda. Passeport musique (3). 
14» les Nuits de France -Cataire 
(Retfitf.). Dans les hautes terres de 
Papouasie; 2.73, Doris Lesslng 
(L'Echo lointain de ronge). 

France-Musique 

1930 France-Musique Tâté. 
2030 Festival 

de Flv'llmham 
Festival tfété Euroratfla 
Concert donné en direct de 
rhfltel de vBe de Oteltenham, 
par rorchesnre symphonique 
de la BBC, (fir. Richard 
Hidus : L’ile des morts op. 29, 
de Rachmartinov; concerto 
pour alto et orchestre, de 
Berkeley, Paul SSverthome. 
alto; Symphonie n°2, de 
Radtnwninov. 

2230 Semaine MozarL Concert 
donné le 31 janvier, salle 
Mozart, 8 Salzbourg, par Ruth 
Ziesak. soprano, Christoph 
PrégattBen, ténor, Andras 
Sdvflf, hammeridavier: 

Œuvres de Mozan. 

04)5 Musique pturieL Œuvres de 
Heminen. IJ» Les Nuits de Rrance- 
Murique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Lmda di Oiamounix, de 
Domzetti. par le Choew de 
Chambre Mikad 1er 
r Orchestre symphonique de ta 
Radio suédoise; dir. Haider. 
Cruberova ILinda), Bernardini 
(le Vicomte de Serrai). Gtoop 
(PierottD). Kim (Antonio). 
PaLtUhi Oe Préfet), Prude 
(Maddatena), Mdander (le 
Marquis de Boistieury). 

2330 Les Soirées— (Suite). Œuvres 
de R. Strauss, Haydn, Mendelssohn. 
OOO Les Nnïis de Raoio-Ctasslque. 
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13-00 Journal, Météo, 
Météo des plages. 
1335 Femmes. Magarine. 
1340 Les Feux de ramonr. 
Feuilleton. 

1430 Dallas. Feuilleton.. 
Carrousel 

1535 Hawaï poÜçe d’Etat 
Série, vbyages organisés. 
1025 Ctab Dorothée 
vacances. 

17.15 Les Nouvelles Fines . 
Æà côté. Série, 
les annonces. 

1745 Jamais 2 sans toi— t. 
Séric. 

18.10 Case K.O. Jeu. 

1840 Des copains en ca-.Jeu- 
1930 U Chanson p^soz. 
Jeu. 

1930 et 2045 Météo. 

2000 JoumaVTiercé. 


JULIE LESCAUT 

Série. VUe hauts. viBebasse, de Josée 

Dayan. avec Véronique Cenest 

p 00 mm). S066S4 

Le commissaire Lescaut et ses 
équipiers i nt ercept en t une 
Porsche rouge qui vient de 
brûler un feu rouge. 


* STARS EN FOLIE 

Divertissement présensé par Pn®PI* 
Lavfl, Sophie Favier, les Coco Ciris. 
Avec Nit» Ferrer, Patrick SAasfaen, - 
Sabine Pâturai. Los del Mar, Francis 
Cadot . .. 

(85 min). 9523383 

Nino Ferrer dit s'être bkn 
amusé pendant le tournage de 
cette émission, entouré des 
nouvelles cocogirfs dont la 
plastique n'a nen ù envier a 
celle de leurs devancières. 

2335 et 3.20, 5.05 ’ 

Histoires nature Des. 
CoupihTOHBbtanches. 

030 Journal, Météo. 

14» Penneta. 235 et 3.10, 4.10 TFl 
rndL 2AS harigues. 445 Musiqne. 


12.15 Pyiamide.jau- 
1235 et 1340 Météo. 

1239 journal. Loto. 

1345 Les Routien. Série. .. 

Retour i b case départ. 
1440 En attendant le Tb on • 
1535 ÇycHsme. En direct. - 

Le Tbur de France. 

; - WéUQtil. ■ 

- Pompelurie-Hênibyc 

■ (150km) . . . 

(150 min) 6128234 

1735 Vflo Qub. Magazine. 
1*45 Qui estqm?J«i. - 
1935 Les Enfants 

de la tflé en vacances. 

Djvertteenwnt.AvecSntaln, 
Arieüe Dombasie, Amie 
CVardot. Posai OWspa. - 
: 1939 Journal, ' 

A cheval. Météo, 

Point route. _ 


URGENCES 

Série, avec George Oocney. 

Dam ta chaleur de Chicago, tTBodie 
Keene. 

Un Jour comme les autres, de Vem . 

caom (106 m'ri) 17527a 

Lafilfe du docteur Creen est 
admise au service des 


admise au service des 
urgences -. 


AU NOM DE TOUS . 
LES MIENS ■ 

ffirn de Robert Enrico 

(1983, K» min) 48239ZS 

En 1970. après la mort de sa 
fart me et de ses trois enfants 

dans un incendie, un homme 
revit son passé tragique. Cette 
vertion-anéma du roman de 
Martin Gray est la réduction _ 

‘ d'une série de télévision de huit 
heures (diffusée en 1985). 

1.05 Journal, Météo. 

130 -naort. série. 

La voleuse de bijoux. 

2» Nbe, ta peste Snstie. 336 VWti- 
getns du Mc « Btaaç- 3 30j*hgt» 
aTufox 4JJ5 Descentes. 455 Tbur de 
France (reddT^ . 


Les soirées ... 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

2000 Liste noireB 

FBm d’Alain Bomo e 

(1984, 90 min) 79368825 

2130 30 millions tfanns. 

2135 Météo - 

des doq continents. 

22Ü0 Journal (Banra 2) 
Correspondances. 

2240 Ça se discuta 
p.fw Fjnb atqoenient. 
patte n*L 

030 Soir 3 (France 3) 

Planète 

2035 CeThéorènœ 
de Fessât, 

21 2S Belgique, 
terre d’islam. 

2235 Les Sogseun 
deSharicBay. " 


23.lSLePèreBesse, 

cavbtt de légende. 

2345 Hamsa, 

la rage an ventre. 

‘ 040ArEst,dusang 
sor la nage. - - 
raidi La (nortdu Reich- .. . . 
(K mm) 

Paris Première 

1935 Stars en swcfc. 

2000 20h Paris PremSre. 

2L00 Les cadavres 

ne portent pas 

decostardq. . 

• Fffmc leOrilWW. 

■ nsR^Somm)^^ 

2230 Concert: 

GustavMahfcr.. , _ 

Spatahaak ré I *P ré mojBfff 

.^^^SùPWIharmon* 

*^“i 95Wt * î Si 437 


1230 JooroaL 

Météo des ptagn. . 

13JBKeno. 

13.10 La Boîte à mémoire. 

' AChambéiy. 

1340TSétaz. 

1440 fiMne. Série. 
1530BanchL Série. . - . ■ 
- 1630 Tiercé. - 
1635.40° à Tontine. 

. . . En direct tfArcadion... . ' 
Inrités : Herbert Léonard, 
Sarah. 

1020 Questions pour 
• en champion. Jeu. - • 
1055 Le 19-20 

- de r Information, 
19-08, Journal réglonaL 
2035 Fa si la chantez, jeu. 
2Û35 Ttorn le sport 
2038 Cyctisme. 

Le Journal du Tbur. 


LETÉLÉPHONE 

ROSE 

FlratTEdouardMofinare . 

(1975, 90 min) T75S857 

Une comédie de boulevard qui a 
tenté de repeindre b neqfles 
vieux thèmes du vaudevrOe, et 
n'évite pas la vulgarité " 

2235 Journal, Météo. - 


. L’HEURE . 
AMÉRICAINE: 

LES DIPLÔMÉS 
DEMOREHOUSE 

Documentaire de Sabha Kumari-Oass 

(50 mfn) : . * ' 4S71S63 

Construit en 1867, près 
d'Atlanta, Morehouse est k seul 
établissement d’enseignement - 
supérieur ù n'admettre que des 
étudiants noirs de sexe masculin. 
Il a compté parmi ses ékves, 
Martin Luther King, Spihe Lee et 
Edwin Moses. Passionnant 

m w Espace francophone. Amin 
Maaiouf, retour au Lftan. (US Us 
.Monraes. Le voyage de respoh. Série 
(55 min) , 


France 

Supervision 

1930 Concert: 

‘ Anton Dvorak. 

U Sabot Ua» (90 min) 

63731876- 

2030 Carthage . 

- en flammes ■ 

. Rmde Cantine Gallone 
fj 960, 725 min) 27431166. 

Zt35 La Grande 

. Bagarre» . .. 

- Fin de 

ItasqiBfc fiesta Campmfle 
(1975,105 mliû 44745012 

CinéCinéfil 

2030 un soir 

sur la plage ■ _ , 

Htm de Midief Soarond 
-■ (1961, N, 85 mfn) 27668988. 

21.55JLe Dos autour»» 

Fftn cf Edouard MoCraro 
(1937, N.,93Tnta) . 87074608 

2330LeQnb. ■ 

invitée iCerwiérePage. 


1235 Attention santé. 1330 Défi. 1330L*An- 
triche. 1430 ► Notre siècle. 1918-1928, les années 
Jazz [3^)1530 ► Dédies : Femmes toquées. Luce 
Bodinaiid.1540 Plans de vol. 14/5], 1630 Alf. 1730 
Sam et SàHy. Série. 1830 Le Festival d’Avignon. 
1830 Le Monde des animaux. Chroniques de 
fAOIque sauvage : Douma a faim. 


Arte 


1930 Collection Hollywood 195a 

. . . Court métrage [26ftl J. L'actrice. 

. Avec Charte* Boyer (30 rain) 6147 

' 1 930 7 1 ALMagaane présenté par Hervti Claude. 

U Guerre <T Espagne, soixante ans après. 

Invités : Antonio Eiorza, Stéphane Courtois 
(9) min) 5418 

2000 Paysages. Documentaire [1/7]. 

. . Hebden Bridge, de jean-Loïc Fortran 

(26 min) 5031 

2030 8 1/2 Journal 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

LE MYTHE OLYMPIQUE 

proposée par Susanne Dred 
et Monta L o bfcowta 

2046 Le Culte du corps. Documentaire 

de Nldc Wagner (50 min) 107448789 

2135 Entretien avec Hflmar Hoffmann. 

A propos des Dieux du stade de Leni Rie&nstahL 

21 30 ► Les Dieux du stade (Olympia) 

La Fête des peuples ■ ■ 

Film (1/2} de Leni Rieftnstahl 
(1936-38, 124 min) • 81B6055 

Disposant de moyens considérables et de la 
■ confiance d'Hitter, Leni RièfenstQhl fut la 
première à réaliser un film de cette ampleur 
sur ksf. O. Le montage a retenu ks 
. moments forts et symboliques. La version de 
ce soir est celk, non retouchée, qui fut 
présentée ù Fépoque. 

2345 Visions of Eght 

Munkii 1972. Documentaires de Mai Zetlerflng, 
MDosfbrman, ton Idiikawa, Claude Letouch, 
jurl Oserow, Arthur Penn, Michael Pfleghar. 

John SeMdsJnger 

0972,103 min) 1508012 

135 Les Dieux et les champions. 

Documentaire. Le sport dans ta Grèce antique, 

de Nldc wagner 

(25 mm) 2898302 

230 L’Aventure brésffienne. 

Documentaire de Michel DamL 


1235 Docteur Quinn, 

femme médecin. Série. 
13.25 Un détective pas 
comme les antres 
Téléfan de 
John UetweByn Mcocey 
(93 min) 3056147 

1530 Drôles de dames, série. 

Les hôtesses de Tair. 

1630 Hit Machine, variétés. 
1730 Croc-Blanc- Série. 

1730 Studio Sud. Série. 

1830 Le Joket Série. 

1930 Highlanden 
LecnloneLSérie- 
1930 Tour de France 

à la voile. Rornichet 
1934 Si x minutes 
d’information. 

2000 Seuls au monde ! Série. 
2035 La Saga 

de Culture pub. 

La saga Eminence. 


LE BOUCANIER 
DES ÎLES 

FSm de Domentoo Paoiek 
avec Michèle Mercier 
(396J,Mmin) 815)28 

En 1790, les autorités 
britanniques envoient des 
condamnés en Australie pour 
pécher des perles. 


LES CONTES 
DE LA CRYPTE 

- . . 

lOuskxs perdues, cfSot Shenteln, 
avec Martin Sheen (30 min) 2708 

Objectif meuve, de Gare Heder.avee 
ftoger Dtiny, Paul Doofcy (30 min) 

Dédoubleroentdepemnnafitè,dejod 
saver, avec Joe tesd. Jacqueline 
Aleundre (30 min) 

9676 

030 Fréqœnstat 

Magazine présenté par 
Laurent Boyer (rediff J. 

135 Best ofDrash. Musique. 
230 Rock express. Magazine. 300 
Ctitmt pub. Magazine. 3J5 Frank Si- 
natra. Documentaire. 430 E»Mi, 


Magazine (25 min) 


Canal + 

► En clair jusqu’à 1540 
1230 Flash cf information. 
1235 ► Les Messagers 

de Moscou et la fin 
du système soviétique. 
1340 Pour Tamour 
d’une femme* 

Film de Luis Mandold 
(1994.121min) 2990234 

1535 Les Veuves joyeuses ■ 
FBm de Bill Duke 
0992, 103 min) 9660968 
1745 RebooL 
18.10 Montana- 

► En clair jusqu'à 2035 
1835 Sylvestre et TM 

mènent Penqnête. 

1930 Nulle paît aiDenrs. 

1945 Flash d'information. 
1930 J.O. d'Atlanta 1996. 
2000 Cest pas le 20 heures. 


LE FABULEUX 
DESTIN 
DE MADAME 
PETLET ■ 

ram de Camille de Casablanca avec 
MaBé, CwiBle de Casablanca 
(1995,89min) 37BB2S 

yynn Rasfi d'information. 


ABSOLOM 2022 

Rira de Martin Campbell avec Ray 
Liotra, Lance Hern&sen 
(1994, slo, 118 min) 5599031 

En 2022, un ancien soldat, qui a 
assassiné son supérieur parce 
qu’il ne supportait pas ses 
méthodes barbares, est envoyé 
sur une base secrète où il subit 
les brutalités d’un gardien 
sadique. 

0.10 Golf. Première Journée du 
BrttfchOpen. 

130 La Grande Chevauchée 
de Robin des Bois 
Film de Giorgio Ferroni avec 

Giultano Gemma 

(1970,99 min) 0733797 


045 Le Traître ■■ 

FBm d'Anatole Utuak 
0 950,14, va. 115 -min) 

37146426 

Gné Cinémas 

2030 Quand meurent 
•' les légendes ■ 

Film de Stuart Mfflar 
. tiSn. ko, 105 mm) 4373031 
22.15 La Gueule 
ouverte ■■ 

Fïnde Maurice Putat 
0973,85 min) 3564769 

2340 Croque la vie ■ 

ram de 

jean-ChailesTtaxhtita 
0981, 100 min) 14394470 

Série Club 

2020 L'Etalon noir. 

- - Course iobstade, 

2045 et OOO Nick, 

chasseur de tètes. 
LebaidesobeaM. 

2145 Mariages. 

La solution 

2240 La Famine Adams. 

Laventedediarité. 


23.10 et 1J5W0Kf, 
police criminelle. 
L'interview. 

Canal jimmy 

2000ROCCO 

etsesfièresBBB 

Flm de Luctrino Vtaorti 
0960, K, 170 min) 17778298 
2230 Quatre en rm. 

23.15 RocketeerB 

Fflm de Joe Johnston 

(1991, KO, 115 irtn)2043387S 

Eurosport 

l530Çycfisme. 

Entfirea. 

te Tour de Franço- 
is» étape irampehitw- 
Hendaye 

050 tan. 150 min) 28891K 

T7307èmtis. 

.. Sa cfirea. Tournoi messieurs 
de Stuttgart : htitièmes de 
finale (ISO min) 2870031 
2000 En route pour Afiaixta. 
2230 Cyclisme. 

2330 Sun» 160 min) 


Les films sur les chaînes 

européennes 

KTBF1 

20.10 SteSa. I3m de Jobn Erman 0990, 105 mta) Avec 
Bette Midi» DrameJIM L’Amour en deux, fflm de 
Jean -Claude CoBoRa 11991, 110 min). Avec Pascal Gravai. 
Drame. 

RTL 9 

2030 Roby. Hini de John Macbmzle 0992, US mlq) Avec 
DannyAieDo. Drame. 

91 « Le Soldat oublié- Film de Martin Wragge (1989, 
95 min) AvecGsy Craham. Aventura. 

0,15 StcSi fflm de Laurent Heynemann 0983, 95 min) 
Avec Nicole Carda, prame. 


2035 te Baisa empefaonDé- FBm de Nonnan René 0992. 
105 min) Avec Aiec Baldwin. Comédie dramatique. 


Radio 

France-Culture 

1933 Respectives 
sdentifianes. 

Le mécénat scientifique (4) 
2030 Le Rythme et la Raison. 
De réortture musicale : 
Frontière» et singularités (4) 
2030 Lieux de mémoire. 

te lourde France G) 

2132 Fiction- Le Roi Hatif, de 
Gerboise firtneoM. 

2240 Nuta magnétiques. 

Dessine-moi ton riede. C’était 
comment avant 7 (3) 

035 Du jour an tendemain. Avignon 
96. Avec Jacques Nichet. Louis Castel, 

S -Paul WenaeJ. Oaude SameUL 
Coda. Passeport musique (4) 
IjOD tes Nuits de France-Ctiture 
(Redtff) DanBo «s; 222, David di 
Nota (Festivité locale); 251. Vladimir 
Vdikovlc; 3 AO, te violoncelle au 
féminin ;4S0, te témoin du temps qui 
change: Danièle Sallenave; 630. 
Mario Soldatï (L'Epouse américaine) 

France-Musique 

1930 France-Musique Tété. 
2030 Festival 

de Radio-France 
et de MootpdKer 
Languedoc-Roussillon. 

Concert donné en direct de la 
cour des insulines, par le trio 
tfArtoine Hervé. 

2130 Portrait 

de GofBredo Fetrassi. 

A» lia i» de notre temps. 
Concert donne te 13 Juin, saBe 
Ofivier-Messiaen, a 
Radio-France, par les Solbtes 
de rOrdiestre phBiarmonrque 
de Radio-France, dlr. Renato 
Rivoita : Œuvres de petrassl : 
Grand Septuor pour darinette 
concertante jSestina 
trautunno pour six 
hu p u m e nts; Allas pour 
guitare et davedn ; Sera rata 
pour cinq instruments ; 
Contrastes pour violon, 

Clari nette et piano, de Bartûk; 
Œuvres de Pesas». 

(LOS Tbpa£e nocturne. Œuvres de 
Raxx.13Dles Nuits de France-Mu- 


Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Concert enregbné le 
19 septembre 1995, ) 

Toutou je. Gerhard Oppta, 
ptana Sonate n» 3 et n" 32. de 
Beethoven ; Œuvres de 
Brahms; Rhapsodies, opu 79; 
Fantabteop. né. 

2235 Les Soirées... (Suite). 
Symphonie n»9, de Maiher, pif 
rOrchescre phRarmonlque de Berlin, 
dir. Herbert von Karajan. Œuvres de 
MaBier. OjOO Les Nuta de Radio- 
Clastique. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 

dimanche-! undl 

Signification 
des symboles: 

► Signalé dans « Le Monde 
Tàléinswn-Radio- 
Muttimédia ». 

■ On peut voie 

■ ■ Ne pas manquée. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
dassioue. 

0 Sous-titrage spécbl 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Les déchets radioactifs de la Hague devront être protégés 
plus efficacement et beaucoup plus longtemps 


Le gouvernement désavoue le Commissariat à l'énergie atomique 


«PAS BANAUSABLE dans trois 
cents ans. » La commission Hirpin, 
chargée par le gouvernement 
d'« évaluer la situation du Centre de 
stockage de la Manche » (CSM), 
a rendu son verdict mardi 16 iufltet 
Le premier centre fiançais de stoc- 
kage en surface des déchets moyen- 
nement et faiblement radioactifs, où 
ont été entassés, entre 1969 et 19M, 
526 650 mètres cubes de résidus is- 
sus de Fîndustrie nucléaire dvfle et 
militaire, ne pourra être rendu à la 
n3tore avant des millénaires. A la 
fois parce que le site situé en bor- 
dure de l’usine Cogema de la Hague 
(Manche) contient des radionu- 
cléides à vie longue, comme le plu- 
tonium, mais aussi parce qu’il ren- 
ferme des métaux lourds, 
principalement du plomb, dont la 
toxicité ne décroît pas avec (e temps. 

Cette conclusion, readue pu- 
blique mardi 16 juillet et omnédia- 
temment « reprise à son compte » 
par le gouvernement, constitue un 
camouflet pour l'Agence nationale 
pour la gestion des déchets radio- 
actifs (Andra), mais aussi pour le 
Commissariat à l'énergie arnmiqnp, 
responsable du CSM jusqu'en 1995. 
ainsi que pour l'autorité de sûreté 
nucléaire. 

S'appuyant sur une trop stricte in- 
terprétation de la réglementation, 
ces organismes avaient défini un 
tout autre scénario, qui s’achevait 
en 2294. Panant du principe que la 
majorité de la radioactivité des dé- 
chets aurait disparu en trois oents 
ans, r Andra e ntr eprend en 1991 de 
recouvrir les «colis»» radioactifs 
sous un tumnlus étanche, censé les 



protéger des infiltra tioas pendant 
une période de surveillance de trois 
siècles, le site doit être ensuite ba- 
nalisé. 

Mais, à la demande des écolo- 
gistes, l'interruption du recouvre- 
ment du CSM est ordonnée en no- 
vembre 1995 par la cour d’appel de 
Caen (Le Monde du 2 décembre 
1995). Les incertitudes sur la sûreté 
du CSM et son impact sur Penviron- 
nement suscitent en février, à la de- 
mande du gouvernement, la créa- 
tion de la commission <T évaluation, 
présidée par Michel Türpin, direc- 
teur général de l’Orkem (groupe 
Charbonnages de Fiance). 

Pour Phone, la commission consi- 
dère que, malgré dix-huit incidents 
recensés, le CSM ne représente pas 
de risque significatif de pollution du 
milie u par les radionucléides. Les 
pollutions chroniques au tritium et 
au radon sont inférieures d’un fac- 


teur 10 aux normes sanitaires les 
plus sévères. A court terme, la cou- 
verture actuelle semble acceptable. 

■ POINTS CHAUDS » 

Mais M. Trirpin note qu’en cas 
d’intrusion sur le site, la concentra- 
tion de déchets radioactifs de quel- 
ques * points chauds » constitue un 
« risque certain». Des tranchées 
concentrent 10% de Pactivité alpha 
du Came, pour un volume repsré- 
sentant 1 % du totaL Cette hétérogé- 
néité, longtemps niée par F Andra, 
timf- à r arrivée massive de déchets 
(notamment de plutonium 239, 
d’une période de vingt-quatre mille 
ans), à Fapprocbe de Fadoption de 
nonnes plus contraignantes, en 1978 
et 1984. Cette pratique est jugée 
« d'autant plus regrettable qu’elle est 
le fiât du CEA, organisme qui par ail- 
leurs effectuait et effectue encore les 
études fondamentales servant de base 


à ces régtemerâalkrns». La présence 
d’autres éléments toxiques a été to- 
talement négligée par Fautorité de 
sûreté (DSIN), affirment les rappor- 
teurs. 

Le CSM contient 27 000 tonnes de 
plomb, réparties sur Fensembte du 
stockage, soit une concentration 250 
fois plus abondante que celle ad- 
mise barre rmr» décharge UO rmalff 
Cette concentration suffit à classer 
le CSM dans les décharges de dé- 
chets toxiques ultimes, définies par 
la loi de 1992. 

Quelle solution envisager? Dé- 
molir le CSM pour stocker les dé- 
chets sur un site plus appr opr ié , si- 
milaire à celui de Soulaines-Dhoys 
(Aube) ? L’opération, dâkate, dure- 
rait de trente-cinq à soixante-dix 
ans, et coûterait entre 13 et 25 mü- 
fianis de francs. Pour *< reprendre» 
quatre tranchées parmi les plus ra- 
dioactives, il ea coûterait 1,7 nriffiaid 


La « mémoire » des sites 

Comment avertir les générations futures des risques attachés à un 
site tel que le CSM, plusieurs siècles après sa construction ? La 
commission TUrpin n’a pas apporté de réponse satisfaisante à cette 
question, récurrente dans tonte l'Industrie nucléaire. Elle note que 
le cadastre devra porter trace de servitudes aménagées autour 
du site, mais reconnaît qu’il est illusoire de vouloir prévoir leur 
évolution. 

L’informatique ne semble pas le mefltenr support de la « mémoire 
fondamentale » du CSM. La c ommissio n table plutôt sur la pérénlté 
des administrations, coOectnrités locales et chambres notariales. 
Pourquoi ne pas faire de ce territoire « une réserve naturelle ou-, un 
monument historique » ?, hasarde-t-elle en dernier recours. La 
constitution d'un fonds de 750mQfions de francs, dédié à la surveil- 
lance pendant deux siècles, constitué selon le principe du « pol- 
lueur-payeur », bii paraît tout aussi problématique. 


de ftarvs et dix-huit ans de travaux. 
La commisstoai repousse cette op- 
tion, qui laisserait intact 1e problème 
de toxiques, répartis dans 

rensemble du stockage. 

Elle propose une redéfinition de 
Féchéanctet Une première période 
de rfnq ans permettra d'apprécier la 
tenue de la couverture et l’impact 
sur renvironaement des poQutions 
anciennes. Une seconde période al- 
lant de ring à cinquante ans sera 
mise à profit poin préparer une co^ 
verture définitive, à base de schistes 
et (Fargûes, et dont le coût dépasse- 
rait 360nâEfions de francs. Au-delà, 
la surveillance sera réduite. 

Dans rànmêdiat, le goaverne- 
ment demande au Haut Coramissa- 
riat à Fénergie atomique de s'assurer 
que « certaines pratiques» du CEA 
n’ont plus cours aujourd'hui, fi de- 
mande à r André un nouveau dos- 
sier, assorti dune empiète publique, 
et réclame la réalisation d’études 
épidémiologiques. Le préfet de la 
Manche devra mettre en place une 
commission de surveillance spéci- 
fique du CSM, fnduant des repré- 
sentants des populations concer- 
nées. 

Ce revirement ne satisfait pas to- 
talement les écotogfctes. Dk&i An- 
ger, conseiller régional (Verts) de 
Basse-Normandie, regrette que la 
commission tfaiDe pas «au bout de 
sa logique », de retirer les coSs sus- 
pects. L’adjonction d’une couche 
suppléme n taire hd parafe être un pa- 
ri surTavenh; « comme dans Fqffûre 
de Formante ou de la "mdiejbüe" ». 

Hervé Morin 


Bruxelles prépare un plan d’urgence pour sauver les éleveurs européens de la faillite 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 

La Commission européenne s’ap- 
prête à soumettre aux Quinze un 
plan d'action d’urgence visant à ré- 
duire la production de viande bo- 
vine et à enrayer ainsi la chute des 
cours. Cefie-d prend des propor- 
tions impressionnantes, menaçant 
de faillite, si rien n’était fait, ren- 
semble de la filière. La aise provo- 
quée par la maladie de la vache folle 
sur le marché de la viande bovine, 
loin de s’atténuer, s’amplifie. 

Selon Bruxelles, rien ue permet 
d'espérer une améfioration dans un 
prorite avenir: de nouvelles infor- 
me Parlement demande 
des explications 

Le Pariement européen, dont 
les responsables avalent friteu- 
se ment ignoré ces derniers mois 
la crise de la « vache folle », s’est 
brutalement réveillé cette se- 
maine à Strasbourg, oü 11 se 
trouve en session, pour s’émou- 
voir des responsabilités de la 
Commission. Le président dn 
Parlement, 1e sodal-démoaate 
allemand Klaus Hânsch, a orga- 
nisé on débat, mardi 16 juillet, 
pour exiger do président de la 
Commission, Jacques Santer, 
des explications sur une note in- 
terne de 1990 qui tendrait à 
prouver que l’exécutif bruxel- 
lois, alors préridé par Jacques 
Delors, aurait tenté d'étouffer 
F affaire. Plusieurs formations, 
dont tes Verts, les communistes, 
et les radicaux, ont réclamé une 
commission d’enquête, sur la- 
quelle les députés devaient se 
prononcer jeudi. - ( Comsp.) 


mations scientifiques viennent ré- 
gulièrement entretenir l'inquiétude 
des consommateurs et, phénomène 
saisonnier bien connu, l’automne, 
avec ce qu’on appelle la « décharge 
des héritages », va voir arriver sur le 
marché une production accrue qui 
ne trouvera pas de débouchés. D de- 
vient prioritaire, pour éviter Tas- 
phyxie, de le dégager par des me- 
sures radicales. Franz Fischler, le 
commissaire chargé des affaires 
agricoles, a l'intention de soumettre 
aux ministres des Quinze, lundi 
22 juillet, trois propositions allant 
dans ce sens. 

U faudrait, suggère-t-il, rendre 
obligatoire l’abattage des tout 
jeunes veaux mâles (à huit jours) 
provenant d’élevage laitier. Une 
telle mesure est prévue par la ré- 
forme de la politique agricole 
commmune (PAC) de 1992, mais à 
titre facultatif Elle est logique, ex- 
pliquent les experts bruxellois, dans 
la mesure où ces animaux, lorsqu’ils 


sont engraissés, donnent souvent 
une viande de qualité moyenne. Se- 
conde mesure, l’abattage et le stoc- 
kage des «broutards», ces jeunes 
animaux de huit à neuf mois. Ced 
devrait permettre d’éviter une ag- 
gravation trop sensible du déséqui- 
libre du marché à Fautomne pro- 
chain. Enfin, pour freiner 
rincîtation à produire, M. Fischler 
est partisan <te limiter les droits aux 
prônes (attribués trop généreuse- 
ment lois de la réforme de 1992) des 
producteurs de bovins mâles. Ces 
droits excédentaires seraient donc 
rachetés pour être stérilisés. 
Compte tenu de la farte baisse de la 
consommation (entre 20 et 30 % en 
France, en Allemagne et en Italie), 
de l’absence de débouchés exté- 
rieurs. on estime en outre à 
Bruxelles que les plafonds fixés par 
le conseil pour les achats cf inter- 
vention (à destination des entre- 
pôts frigorifiques), à savoir 400000 
trames pour 1996 et 350000 tonnes 


pour 1997, doivent être relevés. Ces 
diverses mesures seront coûteuses. 
Or; après la ponction déridée à Flo- 
rence pour venir en aide aux éle- 
veurs (850 millions d’écus, soit 
5,4 milliards de francs pour 39%), le 
budget communautaire se trouve 
pratiquement à sec. M. Fischler 
pense qu’il faudra faire jouer la soli- 
darité professionnelle, autrement 
dit faire financer ces dépenses ex- 
traordinaires en économisant sur le 
soutien accordé aux céréaliers et 
aux producteurs <f oléagineux, dont 
la situation de revenu, du frit des 
prix de marché élevés, est actuelle- 
ment satisfaisante. 

Bref; les conséquences, déjà dra- 
matiques pour les éleveurs, de Fépï- 
démie d’ESB (encéphalopathie 
spongiforme bovine), ne cessent de 
prendre de Fampleur. On ne peut 
pas exdure, en outre, que les ten- 
sions politiques entre la Grande- 
Bretagne et ses partenaires conti- 
nentaux rebondissent. Eu juin, les 


Aurais avaient salué comme un 
premier pas positif la détison de la 
Commisson de lever Fembaigo im- 
posé à leurs exportations de géla- 
tines et de soifs. Mais F allègement 
envisagé était conditionnel, subor- 
donné à la mise en place par les in- 
dustriels d'équipements donnant 
toute garantie quart à Finactivation 
d’éventuels produits contaminés. 
Apparemment les conditions re- 
quises ne sont pas encore remplies. 
Du côté de la Commission, on ne 
semble pas envisager que les géla- 
tines et suifs britan ni ques pussent 
circuler avant des semâmes. Qui 
plus est; de nouvelles données, im- 
portantes aux yeux de certains ex- 
perts, poussent à un réexamen du 
dossier: Ce qui incombera au comi- 
té scientifique ptaidisdpfinarreaéé 
au niveau de fUnioa à la demande 
du président Chirac, et qui devait se 
réunir à cet effet mercredi 17 jnfitet 

Philippe Lemaître 


Trois nouveaux cas de maladie de Creutzfeldt-Jakob identifiés en France 


HERVÉ GAYMARD, secrétaire 
d’Etat à la santé et à la Sécurité so- 
ciale, a annoncé, mardi 1 6 juillet, 
devant la mission parlementaire 
d'information sur la crise de la 
«vache fane» que trois nouveaux 
cas, a priori suspects, de maladie de 
Creutzfeldt-Jakob (MC/) avaient; 
ces dernières semaines, été recen- 
sés en France. Ces cas s’ajoutent à 
celui diagnostiqué en mars dans la 
région lyonnaise (Le Monde du 
28 mars), dont l'existence avait, un 
temps, été contestée par certains 
spécialistes avant d’être officialisée 
par les pouvoirs publics. Au total, 
sur ces quatre cas, un pourrait, se- 
lon M. Gaymard, avoir «de fortes 
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chances d'être d'origine génétique ». 
«Je ne sais pas si nous sommes au 
début d’une épidémie », a reconnu 
le secrétaire tfEtat, 

On Indique de bonne source que 
les cas de MCJ récemment identi- 
fiés présentent plusieurs points 
communs avec tes premiers cas 
suspects britanniques, ceux-là 
mêmes qui sont à l’origine de la 
crise actuelle, fondée sur Fhypo- 
tbèse d’une possible transmission à 
l'homme de l’encéphalopathie 
spongiforme bovine (ESB), ou ma- 
ladie de la « vache foBe ». D s’agit, 
en substance, de cas caractérisés 
par des symptômes initiaux de type 
psychiatrique, par une évolution et 
une physiopathologie particulières. 
Le premier cas lyonnais concernait 
un jeune homme de vingt-sept ans, 
aujourd'hui décédé. 

En dépit de la volonté affichée 
du gouvernement de faire, dans ce 
domaine, « la plus gronde transpa- 
rence », on ne dispose encore que 
de bien peu d’éléments précis 
concernant les trois nouveaux cas 
identifiés dans notre pays. Les diffi- 
cultés techniques concernant la 
confirmation de ces cas (prélève- 
ment de tissus cérébraux, examens 
histoddmlques et identification du 
profil génétique particulier) 
compliquent sans aucun doute la 
communication des pouvoirs pu- 
blics dans un domaine sensible du 


point de vue méffico-scieQtifique, 
économique et diplomatique. 

Le fait que M. Gaymard ait préci- 
sé que l’un de ces trois cas pouvait 
être «rf origine génétique » ne per- 
met nullement d’en faire abstrac- 
tion. Certains experts estiment en 
effet que, dans ce domaine, les 
données scientifiques actuelles 
pèchent par trop de schématisme 
et que le «profil génétique» n’au- 
torise en aucun cas à conclure qu'a 
n’y a là aucun Ben avec une exposi- 
tion à un facteur de risque environ- 
nemental, alimentation comprise. 
On sait d’autre part aujourd’hui 
que Fanajyse rétrospective des pré- 
lèvements cérébraux effectués ces 
dernières années chez lez victimes 
de MCJ confirment que les nou- • 
veaux cas britanniques et français 
correspondent effectivement, 
comme on pouvait le craindre, à 
une nouvelle entité pathologique. 

UES RISQUES DES COSMÉTIQUES 

Le secrétaire d’Etat à la santé a 
par ailleurs abordé un des aspects 
de ce dossier, celui des risques po- 
tentiels liés à frisage de produits 
cosmétiques contenant des dérivés 
cf origine bovine. « On ne part affir- 
mer aujourd'hui la totale innocuité 
des cosmétiques du fait qu’ils 
peuvent être appliqués sur une peau 
présentant des lésions ou en associa- 
tion avec des produits favorisant le 


transport transcutané », a déclaré 
M. Gaymard. Le gouvernement 
français a saisi les autorités compé- 
tentes de Bruxelles afin d’obtenir 
sur ce point une position 
commune des pays de FUnion eu- 
ropéenne. Si la demande fr ançaise 
n’était pas entendue, on indique 
dans f entourage de M. Gaymard 
que la France prendrait cfid la fin 
du mois des mesures imîiahfrai^ . 
En toute hypothèse, les firmes 
commercialisant des produits cos- 
métiques seront bientôt 
contraintes à n’utifiser que des pro- 
duits bovins provenant d’animaux 
de pays dont les cheptels sont in- 
demnes d’ESB. 

Jean-Yves Nou 


Des défauts 
ont été détectés 
sur les réacteurs 
nucléaires 
français i 

LA DIRECTION de la sûreté des 
installations nucléaires (DSIN) , a 
armnnréj mercredi 17-juntet, le re- 
classement an niveau 2 (sur 7) de 
P échelle in ternatio nale des événe- 
ments nucléaires de deux incidents 
repérés sur te parc étectronudéaire 
français. Le premier est relatif à la 
tenue antisismiqae des réacteurs 
de 900 MW. Le second, qui 
concerne « un blocage inexpliqué en 
position haute» de grappes de 
commande permettant un arrêt 
d’urgence, pourrait toucher pin- 
sieurs tranches de 1 300 MW. 

Le défaut de serrage des sys- 
tèmes de butées antisismiques a 
été détecté en mai sur Chônon B-l 
(Indre-et-Loire). Seize pour cent 
des butées contrôlées à ce jour 
sont concernées. Selon Laurent 
Stockée, directeur adjoint de Fex- 
ploitation du parc d’EDF, 1e 
contrôle de l'ensemble des réac- 
teurs sera achevé <firi te dânit de 
l'année 1997. - - 

Le blocage inopiné des barres de 
contrôle, repéré à RiIuel-3 (Seme- 
Maritime) en octobre 1995 et à Bel- 
lemOe-1 (Cher) ea avril, est «plus 
ermnuyeux », reconnaît M. Stacker. 
La rhntp rfw? hanyg de commande 
permet d'arrêter nnmédlatement la 
réaction nucléaire, fi semble que 
Fusure prématurée de vis grippe le 
mécanisme. Pour l'heure, cinq 
grappes sur les dix-huit expertisées 
ont montré un défaut Le parc nu- 
cléaire compte 1300 grappes, qui 
seront contrôlées, «dans les armées 
à Venir», en fonction de lêiùf an- 
cienneté. Le remplacement d’un 
mécanisme défectueux est évalué à 
un mïHïon de francs par EDF qui 
mettra en œuvre d’ici deux mois 
un robot facilitant F observation 
des grappes, situées en mfflfen hau- 
tement radioactif. 

Accord 
sur les fonds 
de pension 
dans l'assurance 

DK-SEPT MOIS après la signa- 
ture dfon accord sur l’instauration 
d’un fonds de pension dans Passu- 
rance, tes représentants patronaux 
de la branche (FFSA et GEMA) ont 
conclu dans la matinée dn 17 fufl- 
let avec la CFDT, premier syndicat 
de la branche, un accord pré- 
voyant les modalités concrètes 
d’application. La sortie de ce 
fonds de pension se fera en rente 
viagère. Alimenté par tme cotisa- 
tion de 1 % à la sente charge - pour 
te moment -des employeurs, fi se- 
ra géré par une société d’ assu- 
rance- vie dédiée, qui devra res- 
pecter un cahier des charges 
paritaire inclus dans F accord. 

Cette société sera également 
dotée (Pan comité de surveillance 
paritaire composé des signataires 
de raccord et présidé alternative- 
ment par un représentant des em- 
ployeurs et des salariés. Une- 
commission d’habilitation sera 
chargée de valider tes éventuels 
accords d'entreprise pour celles 
qui souhaitent mettre en place 
leur propre fonds de pension. Ega- 
lement signataires de P accord de 
février 1995, la CFTC, la CGC et la 
CGT réservent, pour le moment, 
leur signature. 


Atlanta, ville des Jeux 

Lu supplément de d panes 
dans Le Monde lIu ld juillet date ld 


Mende 


C 


7 







J .'i«ï V: 


Uî&te 


.-**'•* 



bè sport de l'ère pharaonique à celle 
du multimédia sous le regard de Jean Durry. 
Un langage universel enfin considéré comme 
une autre façond’appréhender l’Histoire 


■ our saisir le monde 
comme il va, prendre le pouls de 
rbumanité, évaluer Fair du temps à' 
Faune des siècles passés, fl y a des 
rayons de btbüothèque plns indi- 
qués que d’autres. Ceux du sport 
sont réputés n’abriter qu» des livres 
d'images, reflets sur papier gjacé 
d'émotions fugaces. Même mémo- 
rables, records et exploits ne de- 
meurent que poussières d'histoire, 
manie de fats dnfl&és coriipûés par 
et pour des émdits, àTexceptian de 
quelques haut? faits célébrés par 
une fitiérature en mal de.recarmais- 
sance. Ecartelé entre le dérisoae et 
rbypeiboite, fe firit sportif ea long- 
temps resté~assign6 à résidence ara 
confins de la soaété. M tour à fait 

exté rieur aux préoccupations 'de 

l'instant, ni vraiment au cœur, des 


à visées politiques et surtout fin an- 
cières. Depuis quelque temps déjà, 
soriotogues et historiens proposer* 
des grilles de lecture. L’almanach, 
avec sa manière entêtée de parcou- 
rir Fhistoïre à pas menus, n’est pas la 
moins efficace. Encydopaedia Urri- 
versaHs Fa déjà prouvée, notam- 
jrpnt avec son Almanach dit cinéma 
(1592). L’ouvrage sTnscrivait dans 
une coQectiaii inaugurée en 1988 par 
VAImanach de la Révohition et du 
Premier Empire et poursuivie par 
IVUmanarir de Paris 0990) et TAtow- 
nacit des Français H 1994). 

"Pour cette promenjade s m qua- 
lante siècles de spart, Jean Duny 
stest risqué seul, aimé d’une ambi- 
tion à ïa fois encydopédlquëetBtté- 
«riré. Te respect de luduonotoge, le 
goût de là vérité historique et la 
rrgyidrm imposée dn style n’em- 
pédbêot pas Fenvte (récriture. Ea- 
. ocré mc&K te souri de aSbérerice- le 
lecteur, -quH fasse tepaircours à 







évotations sociales. En marge. - 
la sport vivait heureux à Fécàrt 
du politique et de réconomique, 
maintenu à distance par te cordon 
sanitaire de sa prftendue neut ralité. 
Comment en eflfet te résultat d'une - 
simple partie de football, trop 
souvent soumis àTaléatctoe, pour- 
raic-n faire sens? En quai la victoire 

airacbée d’un soiuffle par te sprinter 

auraft-rik: la force du témoignage, 
voire celte dePexpBcatiogi ? L’ ariuar. 

ftéiéœntes’e^cha^réiiKîntrm 

Ffinbriration du sport et de la socié- 
té. Parfois avec te violence de r es- 
clandre, comme aux Jeux de Mexico, 
«o 1968, où les pômgs gantésde noir 
de Tbnnnte Smiffi et John Carios ^ 

primaient sur le podium la révolte 
des Noirs américains. Plus excep- 
tionneflement dans la tragéÆev par 
exemple lorsque - Faction d un 


aînées par te gué des fflurtxations A 
de feras légendes, ou qtfll 
§ s’arrête à chacun de? 

* 5 500 personnages réperto- 
riés par Fînde*» ne pourra i^iarer te 
pfrjpôs de Fauteur : à^savqir que te 

^ottestPimdesiarrélangagesuni- 

. ^ vends, êt que 1e décrypter € est d£jà 
commencer à comprendre la 
fniàriÿ desdvflBaüons. ni 

tmpn-aatJe. bfen sûr, de prétendre ÿ 


nich, en 1972, s’acheva par une tqe^ 

rie sauvante. 1 

Le plus souvent, tes relatio ns se 
nouent à Ttiypoaite. Sara couvert 
d'idéal sqporfxf, voire ofrmpique, la 


Mais te casse-tfite du pan* de dé- 
pat n’est pas te nmindre qu’ait eu à 

résoudre rauteut DtemWée, 1896 
semblait la mrifleine date. Caftans 
de sport, à Foccason du centenaire 
de la rénovation des Jeux olym- 
pâqpçesîteprétextetffta itpas sente- 
ment marchand; fl permettait de re- 
joindre Tes-rthéoriclens qui font 
coïncider rémer^nœ de la-campé- _ 
tifion sportive avec la révolution to- 
dnstridte et tes progrès de Fhorioge- 
rie. Pour eux, -le sport est un 
pj^nomèrié dé classe, apparu à la 
fin du d&Tneuvième aède, fl est né 
avec 1e capitalisme, dans cette reS- 
âcai du record rendra possible par 
te dncnographe et cf autres tastru- 
Tromts de mesure modernes. . 


Projet if Illustration pour « Lés O^rmpiques » de Montherlant 

supplémentaires Rira lui, te «pre- sertecontimûtedecet 

Xe olympiade de la Répu- qui, setaa Tbostopax, 
bBque »;teZ2 septembre 1796, sur 1e 

aSmpfdé-Mars, procurait un argu- (emdixm^mètrK) m 776avart 
mrat totrt aussi recevable. Ce jour- 

Û, courses à pfed et à ciKval avaient 200 mètres ^Attenta? L'toradawe, 
«hé la gra^e ftnile des Parisiens. c’est te i 

Et à cette éoocmerastrtmome Alexis snrer aux antres et à Im-méme- De 

Bouvard tentait d^à de fige: tes per- tra* tonps, la comp^thma^^ 

Ses au ZL,Ts*** 


prés, à Fade' de montres marines 
Mais, par goût du symbole, fallait-il 


bOTheur qui consiste à se retrouver 
seul et un sur la ligne de dépa rt, qu- 

m «• J _ L/vrmîc Ha la UMifllTt. 


Mais, par goût du symbole, raflart-u scui - -rT-r- 
S^^œmbSdebrâe, en 


te jeu de paumé, tes tournois et les 
mutes compétitions qui pas- 
snonèrent te peiqâe comme la no- 


gjoire, Fargent, le chapeau - étant 
dissoutes dans refitart: total. 

Les Jeux, régulièrement tenus 
1 L_ — Jaune ausmt 


sumnèreut 1e peuple couhik ja nu- ^ ^ 


ber dans sa démarche cent armées 


Lumières'? 

josqu’où remonter pour eauuras- 


t.-C, ïDustreiit sur plus de douze 
siècles révolution des ôvüisatlons 


Mohammed Dw, premières âmes 

A nc .laOrn^mm., rtü«iïri f*»" 

• _ TiîMT«uîvœtTjhisquetes a3euis,oii n’osent pas vraimmt noxim 


LA GRANDE MAISON 
deMohammedDib. 

Seùfl, « points >, 178 p, 36 F . y a ài^laQmde vieffles femmes trottoentdMiM 

\ m jours aimé, défenÿ . F^E^^^avecFamittedi^ dtatira et de^candate, «chaquepa- 

Msases-s^SSa! tsss fzsxz 

SSSSSSSt. îBS^ï "«_■ ■ ■ 

fess Sîg- mps* ATSSS 

gntt avec abso- - ^ ■ sbmde, indistincte, à 

cem qm soufflent d e kin»g .M- ^“^^^Sïte — M[itoit ^ 

sptsaaflânent dms trafe oh Mnstaim te mirablement Vatmo- 

ï^«53?Sm5-«r -MÈT^Sr- d '“ cttation 

Cm^Mofan. la.sede ■ane.aPP^^g^ ^ eoccre oaintoe -«œ 

lïtoccuoaticin de cét enfimt de ena>S de ' 0! ^S ÏÏ Jjvm dCBOChe sommes en 1939. des 

^ffioird» P an.«m-t rtuokms dandestta» 

ses les jbodsde 

rfives ne visant jamais plus haut . . rfSESnaant Je bonheur cafés, de maisons de quartters aoB- 

^te.pâm.rf^j^. la . ,uî * e réunie gnés; les feflahs, «portant surfera 
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on toge, les uns sur tes antres, ou, 
dans la œur ou sur tes galeries, les 
vieilles femmes trottinent d’une 


pçmcaiauuwi»»— — 

aflfié, 3 régne une atmosphère Sex.- 


ies à ÿarénouflte, certains 

-nie. avec un don ffempaffife abso- 

^CeitefiâtentoiminéÆ^^ 

«n. Ç^«£S5£ 



grecque et romaine. Les sportifs y 
avaient le statut très actuel de pro- 
fessLormels grassement rémunérés, 
bénéficiant d’avantages fiscaux, et 
tes se tes anadiaient en vertu 
(Tun véritable marché des transferts, 
avec FinSuctabte gfissade vers la tri- 
cherie et la corruption. Mais les 
Jeux, sans cesse menacés, interdits, 
puis rénovés, avaient commencé 


bien avant On parie de 2500 à 2000 
avant J.-C. Finalement, Jean Duny a 
choisi comme point de départ de 
son almanach 1850 avant J.-C.» 
preuve à FappuL 

L'ouvrage s’ouvre sur la repro- 
duction d'un fragment de l’éton- 
nante fresque de Berri Hassan. Sur 
les parois de cette nécropole égyp- 
tienne édifiée sous le règne des pha- 
raons de la douzième dynastie, les 
dessins de lutteurs évoquent avec 
une précision didactique près de 
quatre ™*nts prises différentes. Sans 
le moindre doute, voici le manuel 
d’une disdpfine sportive déjà abou- 
tie. S'égrène ensuite la longue his- 
toire du sport, avec les zones 
d’ombre et tes doutes propres ara 
yhmnfts encore jeunes. N’y a-t- il pas 
eu de compétitions cyclistes entre 
F invention de la dratsierme en 1817 
et la première course répertoriée en 
1368? Peut-on se fier à Fhistoire de 
la boxe, puisée sans ces se aux 
•mêmes sources britanniques invéri- 
fiables? 

Au rythme de quatre pages par 
année depuis 1890, FAteianacfi du 
sport rend fera dimension à des évé- 
nements qm se sont évanouis de la 
mémoire collective. Ainsi en est-il 
des NfiBtaiy Olympics, ces jeux in- 
teralliés organisés par les Améri- 
cains en 1919, à Paris. Dans le stade 
Pershing, fraîchement construit par 
leurs soins dans le bois de Vin- 
cennes, les vainqueurs de la guene 
ont démontré leur supériorité athlé- 
tique, mais aussi ouvert les yeux des 
dirigeants français sur Tavènement 
du spart moderne. An fil du temps, 
des exploits incroyables comme 
ceux des pionniers de ravîation se 
sont bqnaKsés, quittant 1e champ 
sportif pour celui de la vie quoti- 
dienne. 

Ces dernières années, le foisonne- 
ment d’un calendrier exponentiel 
n’a pas fadlité la tâche de Fauteur, 
obligé d’intégrer les pratiques nou- 
velles qui grandissent , et prospèrent 
bore de Finstitution sportive, sans 
savoir vraiment ce quH en advien- 
dra. Au terme du patient assem- 
blage, tout n’est pas dit Dans une 
mise à jour déjà programmée, il 
r * reste à installer, tout en haut de la 

. pyramide, le clrâpitre encore à écrire 

, des Jeux d’Atlanta. 


almanach du sport 
des origines à nos jours - 
de Jean Durry. 
Encydopaedia Universalis, 
640 p, 544 F. 
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n’osent pas v r ai ment nommer la 
cause de leurs souffrances. 

Un San cPespoir traverse pourtant 
la fin de la Grande maison. Quand 
retentit la sirène annonçant la 


■ • Vf-’ 7 
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Grande. Maison, te setfle ’®e, ^ 

^^6rirécet,enfentde . ÜW SStepÔCht 

nn^le d'm woir», ses où, dan 


et sur tes places de Tlemcen fflumi- 
née (Torique, drez DIb, loin (F&re 
oRfaesfaé, est fannEa; patelt c ouler 

de source). EBe rélève ku t e rrrent la 
tgfp, « gauche encore, mais puissante 

efjï 2 n 3 id»».Omarrfeîtpïusuneii- 

fent et devait « ùne paredk de cette 
grande farce muette qui affirm e la vt>- 
Itmté des hommes contre tor propre 
destruction».- 

La Grande Maison - publie en 
1952 - est d^à une arme discrète de 
résistance. EDe demeure inaltérable 
comme tous tes Bvres (de Incendie 
-1954-^ la Nuit sauvage -1995) de 
Mohammed Dïb qui, quels que 
soient les états de FAlgérie, reste un 

"j ' - I^ f. nrwjra 



PROUST 


u On referme Iq livre avec admiration pour 
lé giga^tesqueJ3Ïv^ülaccompli. ,, 
Michel ConÉaty ^ Monde 

“Une ma^nifiquebiographie^’ 
Michel Cburno^-I^ N<^ 

Biographies W/J^Gallimard 
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Les souffrances du jeune Platen mZm 

A âbc-sept ans celui qui devait inspirer Thomas Mann pour « Mort à Venise * commence son journal . Mêlant les tourments d'une âme attirée v , 
par ses semblables et ses engouements littéraires, les écrits intimes de cet esthète constituent un précieux document sur l'époque romantique (l VCiltlTC 


JOURNAUX 

Mémorandum de ma vie 
1813-1835 

(F August von Platen. 

Traduit de l'allemand, présenté et 
annoté par Dominique Le Buhan 
et Eryck de Rubercy, 
éd. de La Différence, 

916 p., 250 F. 


/ I mourut à Syracuse, à l'âge 
de trente-neuf ans, gorgé 
d'Italie, d’art, de roman- 
tisme, d’amour frustré. Mo- 
dèle de Thomas Mann pour sa 
Mort à Venise, 0 reproduisait le 
type de nombreux voyageurs es- 
thètes, prêts à succomber aux sé- 
ductions des deux italiens, hési- 
tant toujours entre un autel, une 
fresque et le visage d’un pêcheur. 
August von Platen, né le 24 octo- 
bre 1796, eut le temps avant sa 
mort prématurée de croiser 
Goethe, Leopardi et la Mahbran. Q 
fut l’ami de jean Paul et de Schet- 
ling , mais, malgré plusieurs re- 
cueils de poèmes 0) et quelques 
tentatives dramaturgiques qui 
l'emplirent d'amertume, il ne 
s’imposa guère comme écrivain. 
Complexé, tourmenté, harcelé de 
remords et de mauvaise 
conscience, surchargé de connais- 
sances de toutes sortes, il se 
confia durant la totalité de sa vie 
adulte, de l'âge de dix-sept ans à 
sa mort, à un journal devenu gi- 
gantesque, qui apparaît désormais 
comme son oeuvre fondamentale. 

Ce monument, dont n'est ici 
traduite et excellemment éditée 
qu’une partie, malgré des dimen- 
sions déjà imposantes, ne fut 
connu qu’à la fin du XIX e siècle et 
impressionna André Gide : c’était 
inévitable. Sans parler des rensei- 
gnements fournis sur des événe- 
ments historiques vécus au jour le 
jour - F exil de Napoléon à nie 
d’Elbe, par exemple-, ces aveux 
d’un homme jeune et angoissé ap- 
paraissent comme un document 
psychologique exceptionnel Non 
pas que Platen eût entrepris- une 


œuvre d'introspection systéma- 
tique ni quH voulût témoigner de 
son temps. Mais les écrits intimes 
sont ainsi faits qu'lis disent tou- 
jours plus et ailleurs que leur au- 
teur ne l’entend. Des événements 
apparemment insignifiants et 
ternes prennent plus tard une co- 
loration essentielle et jettent un 
■éclairage passionnant, aussi bien 
sur la nature profonde de celui qui 
les décrit que sur son entourage. 


ANTHOLOGIE 

Contemporain des plus grands 
romantiques, lecteur fervent en 
diverses langues (espagnol, an- 
glais, français, grec, latin, danois 
et arabe !), August von Platen mê- 
lait à sa vie personnelle, vite mar- 
quée par ce qu’il jugeait comme 
un fléau, à savoir son attirance 
sexuelle pour ses amis, jeunes of- 
ficiers ou étudiants, , des engoue- 
ments littéraires qui font de son 
journal une précieuse anthologie 
non seulement du romantisme, 
mais de la littérature antique, du 
théâtre dés XVUe, XVlIIeet 
XKe siècles (espagnol, français, 
italien et allemand), des chansons 
populaires italiennes. Bref, c’est 
une mine. 

Mine aussi pour quiconque veut 
retrouver I Italie vivante du début 
du siècle dernier. Car August von 
Platen y fit un interminable 
« grand tour », de 1826 à sa mort 
Beaucoup plus qu'un touriste, il 
pénètre en profondeur dans 
toutes les couches de la société et 
de la culture italiennes, qu’il ac- 
cueille d'abord avec méfiance, 
avant de comprendre qu’elles lui 
étaient destinées. Quand il arrive 
à Venise, il note, abasourdi : « On 
ne voit que si Jugitivement mainte 
splendeur qu’on ose à peine en par- 
ler et j’ai longtemps flâné ici 
comme en un songe dont je reviens 
peu à peu.» le labyrinthe de la 
Sérénissime devient alors pour le 
voyageur une métaphore de son 
âme. Les repères culturels qui 
s’imposent à lui. dans les églises. 


les musées, les palais, au coin des 
canaux, sont autant de balises qui 
lui permettent de se découvrit; de 
se trouver. Son voyage en Italie, il 
le commence quand Q atteint la 
trentaine, la maturité de ce tem- 
pérament précoce et - le sent-il 7 
- la dernière étape sur le chemin 
de sa vie. 

A qui pense-t-on en lisant les 
journaux de Platen? A un Henry 
Jantes soixante ans plus tôt Bien 
des traits communs de sensibilité 
les unissent. Et, comme on le sait, 
la découverte de Venise, puis de 
ntafie, aura sur James le même 
effet décapant et révélateur. 
« L’unique querelle du touriste sen- 
timentaiavec sa Venise », écrivait 
l’auteur des Heures italiennes, * est 
d’y avoir trop de concurrents. Il 
aime être seul ; être originaL. ». On 
sait combien cette Italie tant ai- 
mée a inspiré de nouvelles et de 
romans au plus européen des écri- 
vains américains. Malheureuse- 
ment, dans le cas de Platen, la fic- 
tion ne suivit guère. H faut d ire 
que, considérablement blessé par 
une accumulation de déboires 
amoureux, Platen arrivait en Italie 
résigné à ne plus vivre : «—Je res- 
sens à quel point l’Italie peut être Si 
peu le pays d’un Allemand, à quel 
point pour ainsi dire toute sa na- 
ture s’y modifie, et à quel point je 
me trouve mai-même être irréfléchi 
dans cette période de ma vie. » 

Une extraordinaire disponibilité 
esthétique lui permit toutefois de 
s’intéresser très vivement à la 
peinture et à l’architecture. Son 
aigreur de n'étre reconnu ni 
comme grand poète ni comme 
dramaturge le rendait exagéré- 
ment critique à l’égard de ses 
confrères plus heureux. C’est sur- 
tout Goldoni (mort en 1793) qui 
attise sa fureur Goldoni était par- 
tout joué, triomphalement. « Ü est 
si traînant et ennuyeux et, de plus, 
si plat et souvent si maladroit dans 
la composition qu’on n’en est pas 
très édifié (—). Ces comédies ne sont 
vraiment pas des œuvres d’art ; 


elles nous laissent vides et ne 
donnent à l'esprit aucune nourri- 
ture. » 


LEOPARDI 

En revanche, la rencontre de 
Leopardi sera pour fui aussi bou- 
leversante que celle de Goethe. 
De ce dernier, il écrivait, 1 en 1821 : 
«les cheveux gris et fins, tout le 
front extraordinairement haut et 
beau, le nez grand, la forme du vi- 
sage allongée, les yeux noirs, un peu 
rapprochés et, s’il veut être sympa- 
thique, brillants d’amour et de 
bienveillance, la bonté domine en 
général sa physionomie. » En réali- 
té, malgré ce portrait flatteur, 
Goethe, qui avait alors soixante- 
treize ans, accueillit moins' favo- 
rablement qu’il ne le pensait ce 
jeune poète de vingt-cinq ans, 
Tâge où lui-même, Goethe, avait 
publié son premier Faust et son 
Werther. La lecture de ces pages 
relatant une telle rencontre n’en 
demeure pas moins saisissante. . 

En ce qui concerne Leopardi, 
August von Piaten, qui commente 
peu l’oeuvre du romantique ita- 
lien, est surtout fasciné par la vé- 
nération que lui voue un jeune 
homme, le fameux Antonio; Ra- 
nieri. Après un rapide portrait de 
Leopardi, - «H est petit et bossu, 
son visage est pâle et souffreteux, et 
il aggrave ses mauvaises conditions 
par sa façon de vivre, car U fait du 
jour la nuit et vice versa » -, Platen 
se passionne pour Ranleri, qui de- 
vient «sa fréquentation exclusive ». 
Il semble alors poursuivre son 
rêve d’une amitié passionnée, qui 
n'a cessé de hanter ses années 
d’étudiant 

Ce sont cès années-là qui 
donnent lieu aux pages les plus 
originales du Mémorandum de ma 
vie, jalonné d’exergues mélanco- 
liques, parmi lesquels, une citation 
de Jean Paul revient souvent : «Le 
souvenir est l’unique paradis dont 
nous ne saurions être chassés. » 
Car, malgré le jugement sévère de 
Thomas Mann qui comparait Pla- 


ten à un Don Quichotte prenant 
pour Dulcinée « un quelconque 
étudiant du nom de Schmidtiein ou 
de Germon », on peut lire ces frag- 
ments comme une éducation sen- 
timentale d’une stupéfiante sincé- 
rité, et c’est probablement cette 
authenticité amoureuse qui rend 
si singulier ce journal. 

Schmidtiein précisément, sur- 
nommé Adrast par Platen quand fl. 
Ignorait son. vrai nom, suscite en 
lui une passion irrépressible, 
d’abord admise sons le voile pu- 
dique d’une amitié sublimée, pub 
avouée dans sa sensualité. «Je suis 
perdu», ne cesse de se répéter 
Platen. Et, pour se rassurer, il 
conspue les femmes- « Je ne puis 
me reprocher d’avoir toujours cher- 
ché mon Idéal d’humanité dans 
mon propre sexe. ; et je tiens ce pen- 
chant comme d’autant plus pur que 
je comprends mieux combien le 
penchant des hommes pour les 
femmes est peu pur et combien il 
n’aboutit à la fin qu’à la satisfac- 
tion des sens. » 

Comme julien Green un tiède 
plus tard, Platen lutte contré le 
trouble du désir : . fl. veut se 
convaincre qu’il n’aspire qu’à une 
fusion des âmes, mais cette âme 
lui apparaît , immanquablement 
sous' les traits, d’un beau jeune 
homme. L’afibj- de la culture anti- 
que lui sert de temps à autre, jus- 
qu’à ce qu'il sombre dans un dé* 
sespoir culpabilisé. Sans le savoir, 
Platen écrivait; à l'intérieur de son 
journal, un roman: son «Wer- 
ther» en quelque sorte, mettant à 
nu les incertitudes du corps, du 
sentiment, de Parti A moins que 
ce ne soft leurs certitudes impé- 


NAPLE5 44 
(Naples 44) 
de Norman Lewis. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Pierre Giuliani et lawa Tate, 
Phébus, 240 p. 129 F. 


René de Ceccatty 


(1) Sonnets d'amour et sonnets véni- 
tiens. traduits et présentés par les 
mêmes traducteurs, éd. de La Diffé- 
rence, collection «Orphée», 1993, 
190 p., 49 F. A paraître : Odes ita- 
liennes, iWd, collection «Le fleuve et 
récho ». ._ 


antres 


à e 


Une anthologie irlandaise livre de chevet 


visions 


ANTHOLOGIE DE LA POÉSIE 
IRLANDAISE DU XX' siècle 
Edition franco-anglo-gaélique, 
sous la direction de Jean-Yves 
Masson. Poèmes choisis en 
collaboration avec Patrick 
Hersant, Paul Lejétoux, Phiilipe 
Mikriammos, Eamon O Ciosàin 
et Anne Wade-Minkovski, 
Verdier, 784 p., 250 F. 


y ' eats, Shaw, Wilde, 
Joyce, Beckett, Seamus 
Heaney— C’est comme 
une litanie qu'on 
égrène, convaincu de bon gré, 
même sans les avoir lus, que l'Ir- 
lande est la terre de prédilection 
des poètes. Et, alors que 
s’achèvent les manifestations Im- 
posantes, omniprésentes ce prin- 
temps, de L’imaginaire irlandais, 
un important volume vient laisser 
sa trace : une anthologie de la 
poésie irlandaise du XX' tiède, un 
choix d’une centaine de poètes, 
traduits par une trentaine de tra- 
ducteurs, qui constitue un en- 
semble impressionnant que les 
éditeurs ont tenu à dédier à la mé- 
moire de François-Xavier Jaujard, 
l’irremplaçable connaisseur des 
poètes, mort au printemps. Une 
anthologie trilingue - anglais, 
gaélique, français - qui aborde 
cette spécificité d’une poésie qui a 
connu au XX e siècle, avec l'essor 
des mouvements nationalistes, 
face à l’anglais imposé par des 
siècles <fe colonisation, une véri- 
table résurrection permettant aux 
anglophones, même si comme 
Yeats ou Synge ils ne savaient pas 
le gaélique, de découvrir les 
grands textes celtiques. Et de s'af- 
firmer différents. 

Comment montrer l’Identité 
poétique de l’Irlande ? Comment 
expliquer la spécificité de récri- 
ture anglo-irlandaise ? Jean-Yves 
Masson, le jeune maître d’œuvre 
de cette méga-entreprise -, 
trente-quatre ans, responsable de 
ia collection de littérature alle- 
mande aux éditions Verdier, tra- 
ducteur d’anglais et d’italien, de 
Yeats et de Hofinannstbal - a cer- 


tainement lu tout ce qui a été pu- 
blié, quelque trente mille poèmes 
dit-fl, pour déceler les constantes 
d’un destin collectif ancré dans 
ces lieux chargés d’exactions et de 
culture, et faire le point à l’inten- 
tion de lecteurs d’aujourd'hui. 
Etrangers de surcroît. D’abord, 
l’anthologie est comme encadrée 
par les voix féminines, dans ce 
pays où elles ont finalement pins 
de droit à la poésie qu’à toute 
autre chose: d’Emïly Lawless 
(1845-1913), personnage excen- 
trique considéré comme l’un des 
précurseurs de la Renaissance Ir- 
landaise, à Lady Gregoty (1852- 
1932), la fondatrice avec Yeats de 
l'Abbey Théâtre et avec Douglas 
Hyde de la Ligue gaélique, eu pas- 
sant par Nuala Ni Dhomhnaill 
(née en 1952), l'un des poètes gaé- 
liques les plus importants d'au- 
jourd'hui, et jusqu'à Mary CfMal- 
iey, remarquée en 1990 avec son 
premier recueil de poèmes, A 


Considération qfthe Sük. Quant au 
plus jeune poète du volume, Seau 
Dunne, mort eu 1995 à moins de 
quarante ans, il est représenté par 
des poèmes brefs dont les lignes 
déjà se brisent (« Œil bleu de mer 
fixé/ sur l’Irlande qui s’éloigne J fl 
ne regardera plus jamais/ Les 
femmes d’Irlande, ni ses 
hommes »). 

A la première place, parce que 
créateur d’une forme et d’un lan- 
gage modernes, tout en restant 
proche de la tradition et des spé- 
culations ésotériques, William Bu- 
tler Yeats (1865-1939), dont r ex- 
ceptionnelle musicalité peut 
s’entendre dans l’une ou Fautre 
langue, invoquant Cuchulaln le 
guerrier, la révélation de l’avène- 
ment second, le rêve du pays des 
fées ou bien l’extrême simplicité 
de l’amour (« Elle marchait le long 
des saules, ses petits pieds blancs 
comme la neige J Elle m'a prié de 
prendre l'amour comme il vient, 
ainsi que les feuilles poussent sur 
l'arbre. Mais j’étais jeune et insen- 
sé, je n'y aurais pas consenti. ») À 


la dernière place, dans la chrono- 
logie des grandes consécrations, 
le récent Nobel, Seamus Heaney, 
qui jouissait déjà avant Stock- 
holm, en Irlande et dans le monde 
anglo-saxon, d’une popularité im- 
mense comparable à celle des 
poètes de l’époque romantique ou 
des Russes de l'époque Khroucht- 
chev. Heaney, poète du Nord, de 
la tourbe, des hirondelles de mer, 
parti à Delphes lire l’oracle («Re- 
tourner à l'autel dans quelque aube 
à venir/ où la mer répandra vers le 
sud sa lointaine moisson de soleil J 
à nouveau apporter rqffrande du 
matin: délivrez-moi des miasmes 
de ce sang répandu / laissez-moi 
gouverner la langue, craindre Uhy- 
bris et le dieu/ avant qu’il parle par 
ma bouche, sans entrave »). Entre 
eux, dans un dialogue franco-an- 
glais ininterrompu, Samuel Bec- 
kett, qui se traduit lui-même : «Je 
voudrais que mon amour meure/ 
qu'il pleuve sur le cimetière/ et les 
v ruelles où je vais/ pleurant 
Và+îe celle qui crut m’aimer » ; « / 
would iike my love ta die/ and the 
rain to be raining in the graveyarà/ 
and on me walking the streets/ 
mouming fier who thought she lo- 
ved me». 

Une telle anthologie, c'est un 
cheminement parmi les décou- 
vertes : ainsi, La Grande Famine, le 
très impressionnant poème de Pa- 
trick Kavanagh (1904-1967), fer- 
mier autodidacte devenu dans les 
années 50 un critique littéraire re- 
douté, traduit intégralement en 
français pour la. première fois 
(« Glaise est le verbe et glaise est la 
chair»), monologue intérieur de 
Patrick Maguire, le pauvre paysan 
qui parle tout seul à la porte d'une 
étable, « un paysan ignare, les 
pieds dans le fumier ». Ou bièn 
Thomas Kinsella (né en 1928), 
l’auteur de Finistère (1972), mar- 
qué par Pound, Auden, Eliot, en 
lutte contre le matérialisme, sou- 
cieux avant tout de combattre une 
tendance au régionalisme qui ris- 
querait de replier la littérature ir- 
landaise sur elle-même (« Qui/ est 
le mot capable une fois prononcé 


de faire jaillir la lance/ et de ré- 
pandre à flots la terreur/ de faire 
jaillir VétinceOe/ et d'enflammer les 
cerveaux?»). Ou John Montagne 
(né en 1929), qui a longtemps vécu 
aux Etats-Unis, poète de la mé- 
moire et du rêve, Fauteur du re- 
marquable recueil La Langue gref- 
fée (en français chez Befin). Ou 
encore les amis que Beckett 
contribua à faire connaître: Denis 
Devün (1908-1959) et Brian Coffey 
(1905-1995), l’incantatoire, qui fut 
proche de Jacques Maritain et de 
Paul Claudel, puis militant .antinu- 
cléaire dans les années 80. Sans 
oublier l’étonnant AE (1867-1935), 
pseudonyme de George William 
Russell, l'une des grandes figures 
de la Renaissance, qui avait 
d’abord choisi de signer Aeon, ré- 
férence grecque à Fâge d’or— 

Enfin, on ne saurait oublier Os- 
car Wilde, dont un extrait d’un 
des poèmes les plus connus de la 
langue anglaise («/e ne sais pas si 
les lois sont justes/ Ou si les lois se 
trompent; / Tb ut ce que nous sa- 
vons, qui gisons dans la geôle/ C’est 
que le mur est solide; et que 
chaque jour est comme un an »). 
Ou encore Le Saint Office, le 
poème satirique contre les artistes 
du « crépuscule celtique » que 
James Joyce écrivit avant de quit- 
ter Dublin, en 1904: «je me don- 
nerai à moi-même/ Ce nom : Ca- 
tharsis-Purgatif. /Moi qui délaissai 
ma bohème/ pour la grammaire des 
poètes/ portant de taverne en bon- 
de/ l'esprit du subtil Aristote. » (1) . 

Une anthologie, c’est un plaisir 
qui ne s'épuise pas. Des choix infi- 
nis qui 5’offirent au lecteur. Qu’D ■ 
peut critiquer. Comparer les tra- 
ductions possibles. Un. livré 'de 
chevet. Et, pourquoi pas, le block- 
buster de l’été?— 


Entre une fragile réalité et m imaginaire 
tourmenté : « voyage » dans l'univers de Mitihauser 


LE MUSÉE BARNUM 
(The Bamum Muséum) ' 
de Steyen Millhauser. 

Traduit de fanglais (Etats-Unis) 
par Françoise Cartano, 

Rivages, 242 p., 129 F. . 


J l y a de temps en temps des 
livres jubOatoires, et fl se- 
rait bon d’ailleurs, de pré- 
voir dans les bibliothèques 
publiques et privées un espace 
qui leur serait réservé. Cto y ran- 
gerait immédiatement ce Musée 
Bamum z on sent, dès les pre- 
miersmots, que l’auteur jubilait à . 
les écrire, que la traductrice jubi- 
lait à les traduire et qu’il ne nous 
reste plus qu’à jubiler à les lire. 
Ceux qui connaissent déjà Steven 
Mfflhauserd) ne s’y tromperont ' 
pas. Les autres, acheteurs pas- 
sionnés, vigilants et sagaces qui 
hésitent & juste titre lorsqu’ils 
choisissent un livre chez leur li- 
braire, ceux - là montent les tradi- 
tionnels avertissements an lec- 
teur et quelques autres : 
attention, dangers, sourires dissi- 
mulant rictus, rêves sabordant la 
réalité qui s’effondre à son tour 
sur l’imaginaire, mélanges subtils 
et inattendus du savoir, du bi- 
zarre et de la magie, jusques aux 
personnages qui ne savent que 
rarement eux-mêmes qui ils sont. 
Si Os sont. Car ils ne se doutent 
pas toujours qu’ils, ne sont que 
des personnages. Tout comme, 
leur auteur n’est qu’un auteur. En 
apparence, du moins. 

Dans une des nouvelles les plus 
fortes de ce reçue Q, « Une partie 
de Clnedo », les pions du jeu 
M*Rose, Pervenche, le Doc- 
teur Olive, le Colonel Moutarde— 
.vivent leur vie de pion, très char- 
gée d’une sexualité lourde , en pa- 
rallèle de la vie des joueurs, Ja- 
cob, Mari an, S us an et surtout 
David, l’adolescent, le seul à vrai- 
ment sentir et ressentir, le seul 
aussi à « savoir » et qui cherche à 
se persuader que «tour», va bien 
se passer. Dans « La carte sépia », 


(I) Four tes passionnés d’Ulysse, signa- 
lons lespromenades dans la Dublin de 
Joyce, un voyage dans les différents 
quartiers de la ville ai huit itinéraires, 
avec plans et photos, par Robert Nfc- 
ebobon, conservateur du Musée James 
Joyce à la tour Marteflo de Sandycove 
(Anatofia, 240 p; 129 F). 
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L e chaos régnait sur PEu- 
rope. Mais, au pôntemp# 
1944, à Naples, son em- 
prise devint absolue. 
Dans la ville récemment libérée, ’ 
r état-major allié et la Camonra pré- 
tendent organiser; non sans conni- 
vences, les a p p a rences de l’ordre. 
En fait, on se préoccupe surtout de 
veiller à r enrichissement de ses 
protégés. Les occasions ne 
manquent pas. Tout est à vendre: 
les pneus, ia pénicilline, les 
femmes , les acquittements. Saison 
cruelle, car l’injustice, fille du dé- 
sordre, harcèle lés faibles. Qui réus- 
sit à survivre à la famine et aux épi- 
démies -et tous n’y parviennent 
pas- échafaude des combinaisons 
mirobolantes pour obtenir un 
blouson mili taire, un tank à ferrail- 
ler ou l’usufruit d’une marquise. La 
chance a permis que ces dérègle- 
ments rencontrent leur chroni- 
queur en affectant l’écrivain Nor- 
man Lewis à la sécurité müitaïre. Il 
note assidûment ce qu’il voit au fil 
des enquêtes qu’on lui confié. B 
croque les enfants des rues, les 
aristocrates dés ar gentés, les trafi- 
quants. fl dévide ses anecdotes, 
simples et nues ; chacune ajoute un 
trait; une odeur; un son et Fon finit 
par palper l'ambiance de ces mois 
surréels. Le sergent Lewis n'a pas 
restauré Tordre dans Naples. Com- 
ment aurait-il eu raison de Vite Ge- 
novese, maffîeux appointé par les 
Américains ; du Vésuve, qui choiàt 
ces heures tragiques pour entrer en 
éruption— ou de saint Janvier, dont 
le sang refrisait de se liquéfier à 
Fheure prédite Phnpuissant, navré, 
fl s'est borné à raconter, et son 
journal est-un miracle de sensilnB- 
té, de compassion, disons le. mot: 
d’amour. 

jean Soobfin 


(1) I Mfflhaaser a obtenu ea 19751e prix 
Médias pour La vie trop brève d'Edwin 

écrivain américain (Alttu 
MïcheîX B est également Fauteur de 
‘f Gâterie des jeux (tovageÿftjdiej et 
ou Royaume de Morphée (Rivages). 


l’homme et la femme photogra- 
phiés sur une carte postale ache- 
tée dans un magasin étrange, à 
une boutiquière étrange, dans un 
village étrange, vivent une scène 
brutale sous les yeux effarés d'un 
homme en fin d’histoire d’amour. 
Dans « L’Invention de Robert He- 
rendeen » et dans « Eiseoheïm 
l’illusionniste », des êtres appa- 
raissent et s’effacent, créés 
« mentalement» ou par magie. La 
disparition est un thème fort chez 
Millhauser, et üy a quelque chose 
qui fait irrésistiblement penser à 
Perec dans ses descriptions minu- 
tieuses et maniaques, du tableau 
du jeu de Guedo, par exemp le» : 
« Le papier s’est usé sous la pliure, 
mettant à nu le carton gris qui se 
trouve en dessous, de sorte qu’une 
fine ligne grise passe désormais au 
milieu du HALL, traverse une ran- 
gée de carrés jaunes, puis le rec- 
tangle central, puis deux rangées 
de carrés jaunes et lè - centre du 
GRAND SALON. » On pense à Pe- 
rce toujours en lisant ces énumé- 
rations qui s'emboîtent comme ' 
des poupées gigognes, que ce soit 
pour décrire la disposition des 
salles du musée et des objets qui 
y sont rassemblés dans la nou- 
velle éponyme du livre ou en per- 
cevant ce que volt « Alice, en 
tombant », et à Perec encore en 
absorbant cette érudition vraie 
ou figurée qui ponctue «Le hui- 
tième voyage.de Stadbad» avec 
références et historique. La force 
de Millhauser, sa séduction, c’est 
tpnï a construit de livre en livre 
son univers d’écrivain, et que ses 
visions, ses fantasmes, ses obses- 
sions font qu'il est à Fimage de 
son écriture: au bord perpétuel- 
lement de sa propre destruction. : - 
Martine SSber - 
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Au bonheur des dames 

Une voix, un regard, qui se souviennent de passions fugaces . £n tarit sortilèges 


LA COMPAGNIE DES FEMMES 

d’Eric Hôlder. •_ . . 

Ed. Le Dilettante, 98 p., 79 F. 


temps 


L 


"W" ~T~n. des huit récits du re~ 
m I cneil d’Eric Hôlder a 
■ #' pour titre «La Fugi- 

tive ». Du désir et de 
lÿ l’amour, fl décrit l’ifiipos^ble ac- 
complissement, l’écart volup- 
tueux et désespérant entre l’ima- 
ginaire et le réel. Mais cette 
première approche est insuffi- 
sante à rendre compte des sorti- 
lèges de La Compagnie des 
femmes, nouvelles courtes mais 
lentes comme les blessures Quel- , 
ques secondes exposées qui né 
se cicatrisent jamais. Il y a un se- 
cret de fabrication qui ne saute 
pas aux yeux car l'on croit que le 
personnage principal est une 
femme. H faut chercher le narra- 
teur ou le témoin. L’histoire 
simple n’est presque rien sans ce 
regard et cette voix qui se sou- ' 
viennent 

L’écrivain invente ce qu’3 de- 
vine des ravages du temps. Cest 
un homme jeune mais déjà rodé' 
aux désillusions de l’espoir. B 
rassemble des textes qui se res- 
semblent par leur nostalgie. La 
distance entre le récitant et 
l’événement - banal, récurrent 
mais immense : une femme 
passe et on veut étreindre la to- 
talité de sa vie - projette dans 
l’écriture d’Eric Hôlder une lu- 
mière impressionniste qui en 
souligne le charme crépus- 
culaire. Dans « On drraft une ac- 
1 trice», le «on» ou le «il» qui. 
désigne le jeune voyeur senti- 
mental l’écarte de la place enso- 
leillée que traverse la belle bou- 
langère discrètement enfouie 
dans le sacerdoce sans aspérités 
du mariage. Le regard du conteur 
se fond dans la multitude. Dam 
« Anne Preux », le romancier est 
si proche de la souffrance aiguë-, 
de son personnage qu’3 le tutoie. 

Parfois c’est un «je» qui ex-, 
bibe directement sa solitude, 
avant de sç mêler - j^oirç moins 
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Éric Hôlder, une écriture crueflement tendre 


souffrir - à la cohorte du 
« nous » des hommes éblouis. Et 
quand l’évocation du souvenir 
est taillée dans Je passé comme 
un bloc préhistorique, Eric Hôl- 
der ose le «vous-» (celui de La 
Modification de Michel Butor), 
délégation pudique d’un homme 
blessé. La dernière nouvelle : 
«La Compagnie des femmes», 
donne son titre au recuefl. C’est 
..une rénuion « fellinieime » dans 
la brume blanche d’un Huit et de- 
mi assagi, patiné par la mélanco- 
lie. « Elles » sont réunies, toutes 
lès femmes emblématiques qui' 
ont forgé le désir du narrateur 
jusqu’à le laisser pantelant sur 
les beiges d’ime vénération trop 
grande pour qu’il attente à leur 
paisible rituel : « Elles se savent 
les rouages d'une machinerie 
compliquée, lés ^descendantes 


d’anciens lignages. » Texte hom- 
mage quelque peu traditionnel , 
relents d’ùn paradis immuable et 
chaud, repos du guerrier: «Le 
monde n’est pas comme ceci ou 
cela : le monde EST. Leur compli- 
cité profonde, c’est d’en reprendre 
infiniment la trame. » Hôlder 
partidperait-fl, par le jeu déses- 
péré des amours perdues, à cette 
philosophie du retour en arrière, 
littérature du reverdissement, 
fort à la mode, qui de Compos- 
telle aux dieux philosophes 
bluffe les humains en mal de 
passivité? - : 

Eric Hôlder dépasse cette vi- 
sion passéiste des femmes par 
l'amour particulier qu’il leur 
porte depuis l’enchanteresse en- 
fance oû/teur-corps fut sacralisé. 
Il fait ressurgir ces statues 
douces et vigilantes et les enrobe 


des couleurs du couchant. 
Comme tous les nouvellistes de 
talent, Hôlder a une perception 
étale du temps : il devine le futur 
dans l’obsession du passé. La du- 
rée sourd de l’instant; la mort 
n’est suggérée que par les lé- 
gères fissures sous la luxuriance 
des après-midi dorés. Le sourire 
d’une femme, son parfum, le ba- 
lancement de ses hanches et de 
ses cheveux ne retiennent que 
l’éclat immédiat de l’émoi sen- 
suel. Eric Hôlder voile le bon- 
heur au moment de son plus bel 
enthousiasme. Il l’inscrit déjà 
dans la perspective discrète du 
vieillissement. Ce contraste 
entre la plénitude de l'instant et 
la certitude de la décrépitude est 
la plus belle part de son écriture 
cruellement tendre. 

Hugo Marsan 


Duquesne , années 40 Conquête du concret 


Une mère suspectée de collaboration etm fils pris 
dans une course à la vérité . Haletant et poignant 


S'unir au timbre du réel : telle est la ligne force de 
cette anthologie personnelle d'André du Bouchet 


THÉO ET MARIE 

de Jacques Duquesne. 
Laffont, 343 p., 139 F. 


/ ’ oumaliste, romancier, es- 
sayiste, auteur de près d’une 
vingtaine d’ouvrages, prix In- 
terallié 1983— : Jacques Du- 
quesne est infatigable 1 Un an 
et demi après sa bkjgrajphie de Jésus, 
best-seller qui déclencha les foudres 
de l'Eglise cathoBque, le voie qui re- 
vient avec une vraie fiction cette lois, 
une histoire touffue et haletante, tout 
en (mésjaventures et en rebondisse- 
ments, du consu main dans le drcft-fîl 
de Maria Vündarrûneetàe Catherine 
Courage. 

On retrouvera d’affieurs, dans ce 
onzième roman, connue un concen- 
tré des pa^onnages et des thèmes qui 
hn sont chocs : les femmes, ces mères 
courage brechtiennes symboles de 
fbree et de cfigrâté ;les enfents,baDot- 
tés par des situations qui les dé- 
passent, mais sachant sé battre eux 

aussi ; les décors fetnüBers de Dun- 
kerque et des ptages du Nmd ; Hdée 
enfin que la volonté, là tendresse et, 
osons le mot, l’amour, sont encore, 
setonTautan; ce qtffly a de nseox à 


petit « crampon * de huit ans, Marie, 
rencontrée par hasard derrière une 
dune où die à feSfi sauter sur une 
mine. ■■ 

Dans cette course-poursuite effré- 
née, Duquesne s’aîmise. Tout le 
monde court aînés fout le monde. 
Des Américains et un certain Kurt, un 
« gemfl » Aflemand, pourchassent 
une bande de coDabosqui oflt capturé 
Adeline et som eux-mêmes à la ne* 
cherche d’un document détenu par 
ksen&nts.Adetorediefche'n^o 


rance. - . - 

Théo a quatorze ans. 11 vient délais- 
ser quelques beHes années dans la 
guêtre de 4Qrtsep!ëpareàvwrelaIi- 

bération. SonJagement-rêvé entre 
tous! Mais lorsque les FH viennent 
arrêter sa mère, Adefine, médecin de 
campagne, pour la tondre en place 

pubtique, le monde vadBe. Adefine a- 

t-eBe trahi ? Adefine l’a-t-efle trom- 
pé? Orphefin de père, Théo se re- 
trouve seul Fhn; fl rfa plus que cette 
idée ffltfte. Fuir pour édiapper à k 

honte, à rbmnfliatïQn, au regard des 
> autres et 5 ses propres doutes. Four 
feinter les gendarmes et ce uxqui reiy 

vendent tout droit à « TAssistanœ ». 

Fiflr surtout, pour retrouver sa mère 
et savait enfin. Ainâ débute une ca- 
vale longue 3e trais cent quarante 


tfisqœfegran&pèredu garçon et une 
femme «fie «tante May» sont anss 
sur sa piste. Marie poursuit symbt*- 
qpémant Théo car die faime et vou- 
drait qtffl Faim# aussi 
ü amrtéperdumiHitapièsta Vérité- 

L'ARTDU « DÉTAIL VRAI » - 

Comme dans ses précédents ro- 
mans, le Duqoèsaie-âaivaln s’appuie 
smteDuquespe^ouma&tepourlari- 
gueur des faits hirtoriques, la Justesse 
du décor, l’ait du « détail vrai ». A 

bord d’une traction dégfngnée, oofr 
de Lorraine et grands V sur te carros- 
serie, une poi^e de Jeunes ^patent 
les filles ai roulant comme des fous 
dans 1 es rues de Paris, une h*brairie 
ombreuse de Saînt-Sulpice abrite des 

rendez-vous fintifedfiRéastants sous 

le signe de Tterencè. un Duaetet- 
Ihomsoîi ÿégo®Itedansuncom-En 
qudqoes pages, vousvcHlà si liai Im- 
mergé dans les années 40, qu’fl y a 
tout fieu de penser que fautenr a gfe- 


mes personnds, W qui avait, en 1944, 
râge exart de son jeune héros. 

Tïlfa sac de IMesb Au revoir les m- 

jants. Dieu s^i a! te roman ^ et^ )e riné- 
ma regorgent d "histoires d’enfants 
Hawîia^igmCdle-dresseaiWephi- 
tôtàunSûm^OTHZtedesannéesBoires 

qui ÿadièw SaBean dans un chque, 

au son des UOTipettestfAïda. Parions 

qtKfesavo^faire, la langue arecte et 


du Nord à paris. Tours, ChfiteDe- 
pniH_, en cranpagnie.tftm attachant 


jaoqùès Duquesne lui assureront une 
fi» de pins les faveurs <ftm lai^ J»- 
bEc. 

FtaraKêNUtille 


POÈMES ET PROSES 
d'André du Bouchet 
Mercure de France, 214 p., 125 F. 

HT-; W emi Michaux avec l'Es- 

m m pace du dedans, René 
_ V ;M Char avec Commune 
'.JL *Æ. présence avaient choisi 
de composer des anthologies per- 
sonnelles qui s'apparentaient à une 
-ejqj&xatfon gfoérafe de leur œuvre, 
avec' des titres qui avaient valeur 
d’èmblème: Confronté au même 
. exercice, André du Bouchet opte 
pour la sobriété et la rigueur qui sont 
ses marques propres : deux cents 
feuillets comme aiftant de partitions 
effrangées, et un intitulé d’une 
stricte exactitude: Poèmes et Proses. 
Rien d’anecdotique en cela, mais 
une fidélité tenace à l’expérience 
poursuivie depuis les premiers mots 

des premiers poèmes et qui annon- 
çait « raridhé gui découvre le jour ». 

Au plus près de la tenu, du souffle 
et du poids des âéments, le parcours 
d’André du Bouchet se révèle en 
tous points exemplaire: U est le 
poète qrn nomme les choses par leur 
nom et par leur espace; qui restitue 
r attention, k dignité et cette paît de 
silence essentiel que tes discours ont 
avflL Farouche est sa présence au 
monde, scrupuleuse et tranchée, 
comme ri l'être tout entier sTmpB- 
quait sans réserve dans un combat 
volontaire, une exigence, une ascèse. 
• Il s'agà pour hn' de restaurer, par 
récriture une relation perdue, de re- 
nouer avec des rencontres oubliées, 
des sensations affadies, d'animer 
«le liai des routes ». il s'agît, dit-il 
aussi, de « rejoindre * et de « se re- 
joindre », jarridà te jachères hu- 
mames/par^Jdà un langage tenu en 
déchéance et qui nè transmet plus 
qtfühision, leurre, réflexes condi- 
tionnés. 

Efoù cette'conquête (Ton point 
d'appui sans nostt^e ni faiblesse: 
le concret. Du Bouchet tente ainsi 
une saisie sans distance et la restitu- 
tion soœfonne de commotion sou- 
daine de ce quU éprouve. Sa poésie 
se -voit «Je moteur blanc» d'une 


machine à percevoir. Car pour lui le 
texte n’est pas une mise à Fécart, un 
refuge, une carapace de songes, 
mais le moyen privilégié de Faccès 
au mande. Cest pourquoi la traver- 
sée de ses Evres impose un mouve- 
ment violent, comme celui d’une 
feux qui ouvre la voie à une respira- 
tion plus vive. 

«Au loin h parole/ Les lèvres qu'elle 
timbre, rimaginent: ouwzrte comme, 
à v&o quand une pente est dévalée, le 
froid/ soudain le froid qui se traverse/ 
ravivera, en passant, quelque chose de 
la crudité de Vherbe sciée. » 

UNE EXIGENCE 

A récente de la nature du miné- 
ral, cte ce qui donne épaisseur et no- 
blesse aux traces, aux outils, aux ri- 
iez, André du Bouchet assemble une 
œuvre vibrante et secrètement han- 
tée en avouant rie prendre que des 
notes. Ses poèmes ne seraient donc 
que tes notations cFun homme ancré 
dans le frémissement et la mou- 
vance des choses et qui ne cherche- 
raient à transmettre que cette inten- 
sité, cette noblesse d’être Eu fixe et 
dérivant, éperdu et luttant pour le 
seul absolu qui se puisse concevoir: 
la mise en harm onie de soi avec le 
timbre du réeL 

«f avais voulu/ avoir eu sur le vide, 
le vent/ saisie - pour que le froid soit 
chaleur, compact le vide, et que, ayant 
duré, finalement le vent tombe/mais 
rien de cria n’a duré. » 

Au travers d'une telle exigence, 
avec Taveu sans cesse lenourelé du 
combat, de la blessure et de Rnachè- 
veinent, André du Bouchet atteint le 
point fragile, décapé et pourtant 
obscur, où la parole devient sensible, 
où les mots prennent consistance et 
témoignent pour plus qu'ils ne 
disent- 

André Vëïter 
-è signaimw é galement deux antres 
publications d’André du Bouchet, 
Pourquoi si calmes (Fata Moigana, 
56 m <6 F) et AAtafo* avec des photos 
de Frands Hrtgmsky, âStions a We 
(9, rue SaintVtacent, 26150 Die) 64 p, 
200F. 
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LITTÉRATURE FRANÇAISE J 

• QU’A-T-ON FAIT DU PETIT PAUL?, de Marie Rouanet 

Que penser d'un enfant d’à peine trois ans qui a vu la Sainte Vierge 
et prononce «une phrase décisive», quand on sait que sa famille vit 
dans le culte de la petite Thérèse et autres enfants morts martyrs 
pour témoigner de Dieu, et que sur lui veille un père «fou de gloire 
religieuse»? On ne peut éviter la question tout au long d’une his- 
toire qui renouvelle celle de Bernadette à Lourdes. En faisant leur 
part à l'enquête et au mystère, Marie Rouanet narre ce fait authen- 
tique, vieux d’un demi-siècle, d’une façon agréablement roma- 
nesque. D’un petit village et son bois à miracle, jusqu’à l’entourage 
de Pie XII, elle fait revivre une aventure semblable à bien d’autres 
ou le spirituel, les impostures, les prodiges se mêlent pour conduire 
à : « Et si c’était vrai?». Un roman qui donne du grain à moudre 
aux tenants et adversaires du paranormal (Payot, 170 p., 95 F). 

• LA SŒUR PERDUE DU MOINE PHILIBERT, de Carole de 
Sydrac ■ 

]] est des premiers romans convenus, convenables, provocateurs, 
souvent autobiographiques ; il en est peu de surprenants par un 
style qui affirme une personnalité, la vastitude du sujet et un per- 
sonnage qui ne ressemble à aucun autre. C'est iè cas d'Armeile, 
jeune femme perdue dans le monde d’aujourd’hui, prise entre ses 
angoisses personnelles et les faux-semblants d’une société où le 
chacun pour soi est la règle, où la vérité se masque derrière la 
langue de bois. Cette décevante expérience, Armelle la poursuit 
aussi bien dans les milieux catholiques que francs-maçons, dans les 
pièges de l’immobilier que dans les dédales des services sociaux, 
univers différents qui ont en commun de paraître ce qu’ils ne sont 
pas. Une satire d’une joyeuse causticité et, par de fortes situations 
romanesques, une image de la réalité (La Bartavelle, 290 p., 128 F). 

LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE 

• LA LEÇON D’ALLEMAND, de Siegfried Lenz 

Cest là juste une nouvelle édition, mais le livre en vaut la peine, 
variation sur le thème de l’artiste en conjonction avec le destin de 
l’Allemagne. Le narrateur est un enfant qui observe le duel entre 
son père et l'ami de ce dernier. Policier dans une petite ville de la 
Baltique, le père s’est vu confier par le régime nazi la tâche de faire 
respecter une interdiction notifiée à son ami : celle de peindre. Em- 
pêcher l’artiste de créer, accepter de briser une amitié pour obéir à 
des ordres imbéciles, tels sont les thèmes de ce livre sorti en Alle- 
magne en 1968 et qui est rapidement devenu un best-seller, le seul 
véritable succès de Siegfried Lenz. S’fl est aisé de déceler sous les 
traits de ce peintre la figure d’Emfl Nolde, accusé par les nazis de 
faire de l’« art dégénéré », le livre va plus loin que l’Histoire et am- 
plifie ce duel aux dimensions d’une saga (traduit de l’allemand par 
Bernard Kreiss, Laffont, 460 p., 149 F). 

• PIEDS NUS, de Michael Kleeberg 

Existe-t-il des hasards en informatique ? En voulant consulter les 
cours de la Bourse sur Minitel, Arthur K, publicitaire de trente ans, 
se retrouve branché sur un service du Minitel rose. Cédant à la 
curiosité, fl se connecte sous le pseudonyme de Pieds nus. Drogué 
par la magie de récran, fl ne tarde pas à faire une connaissance qui 
va bouleverser toute sa vie. fl se retrouve bientôt invité dans une 
somptueuse demeure où il découvre la liberté dans la douleur phy- 
sique. Tout lui paraît désormais dérisoire, faussé, même, la nais- 
sance toute proche de son enfant. Déchiré entre son envie de 
conserver ce qu’il a construit et son désir d'aller jusqu’au bout de 
ce qui lui semble être lui-même, fl basculera dans le choix le plus 
radical où volonté et abandon se rejoignent (traduit de l’allemand 
par Nicole Taubes, éd. Austral, 184 p., 98 F). 

HISTOIRE LITTÉRAIRE 

• L’ŒUVRE DE LA NUIT, de Joë Bousquet 

Comme l’explique Pierre Vilar, les deux premiers des trois textes 
qui composent cette Œuvre de la nuit, avaient été composés à la fin 
des années 30. Ce magnifique ensemble parut après la guerre, à ti- 
rage limité, avec une lettre à Hans Belbner. L’écriture de Bousquet 
va au devant de la nuit, réclame d’une étrange lumière : « Difficile 
était la vie. Heureusement nous connaissions son mal. » « L’amour 
doit naître avant la manifestation de son objet L'amour est lejrère 
aîné de son amour. » (éd. Unes, BP 205, 83006 Draguignan Cedex, 
48 p-, 75 F). Chez le même éditeur, présentées par Bernard Noël, 
des pages de F écrivain sur René Damnai (32 p., 69 F). 

• JEAN FOLLAIN, LE MÊME AUTREMENT, de Françoise Rouffiat 
L’heure semble venue de prendre la mesure de l’œuvre de Jean Fol- 
lain, unique en son genre et qu'on ne peut classer dans aucune 
école : ni fantaisiste, ni antisurréaliste, ni réaliste, ni passéiste, ni 
moderniste, ni terroriste. Après Jean-Yves Debreuflle (jean Follain, 
Un monde peuplé d’attente. Autres Temps, 1995) et en attendant les 
actes du colloque de Cerisy, Françoise Rouffiat organise la poé- 
tique de Jean Follain, à la fois simple et savante, familière et in- 
quiétante, en trois constantes -« La langue est maternelle, la méta- 
phore absente et le poème objet » - obsédées par la mémoire de 
renfonce : « Un grand rêveur d’obiet. comme est Jean follain, écrivait 
Gaston Bachelard, connaît ces heures où la rêverie s’anime en une 
ontologie ondulante » (Champ Vallon, 256 p., 13 0 F). 
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L'EPIDEMIE 
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DIX CLEFS 

pour comprendre 

L’ÉPIDÉMIE 


Dix années de lutte 

RUKEfuww m 

avec Arcat-sida 

Sous la direction de Frédéric Edelmann 

Réflexions de fond, notamment éthiques, propositions d’ac- 
tions, analyses ou évaluations des mécanismes mis en œuvre 
dans la lutte contre l’épidémie. Un livre utile pour faire face à 
la complexité du sida. 
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Adl ntre la sortie ea 
France chez Christian Bourgois de 
CosmopoUtan Greetmgs, le dernier 
recueil de poèmes d'AIlen Gins- 
berg, de Mon Education, un livre 
des rêves de William Burroughs, 
complétée par les rééditions de 
Vanité de Duluoz de Jack Kerouac, 
du Journal d'AIlen Ginsberg, de 
Sentiments élégiaques de Gregory 
Corso, des Essais et des Garçons 
sauvages de Burroughs, et la te- 
nue, h New York, entre no- 
vembre 1995 et février de cette an- 
née, de l'exposition sur *La beat 
culture et l'Amérique nouvelle, 
1950-1965 », au Whitney Muséum 
of American Art (1), les écrivains 
de la beat génération reviennent 
en force. Si l'intérêt qu’Os suscitent 
autour d’eux ne s’est jamais dé- 
menti en France, et semble même 
encore s'accroître aujourd’hui, il 
se révèle être, aux Etats-Unis, la 
marque d’un authentique renou- 
veau, après plusieurs années de 
traversée du désert. Ce retour de 
la culture beat aux Etats-Unis 
semble se manifester autant par la 
création d'un merchandising beat 
- comme on a pu le voir avec la 
chaîne de magasins Gap qui utili- 
sait des vieilles photos de Kerouac 
et Ginsberg pour vendre une ligne 
de pantalons kaki - que par une 
relecture accrue des livres de Ke- 
rouac ou de Burroughs. 

Même si les présentoirs consa- 
crés aux écrivains beat se multi- 
plient dans les librairies améri- 
caines, il reste bien plus facile de 
trouver l'intégrale de Kerouac que 
Junkyte Burroughs. On peut y voir 
là le signe que les Américains 
continuent de privilégier une vi- 
sion conformiste et raisonnable de 
la beat génération en mettant soi- 
gneusement de côté ses aspects les 
plus subversifs, en l’occurrence 
l'homosexualité et la drogue. 

En France, le remarquable tra- 
vail d’édition de Christian Bour- 
gois ne peut pas faire oublier que 
l’on doit toujours continuer à lire 
Sur ia route dans la traduction ca- 
lamiteuse de Tédition Gallimard. 
Ceüe-d gomme toute la modernité 
du texte de Kerouac, en employant 
un vocabulaire déjà obsolète pour 
l’époque (elle date de 1960), 
et donne au lecteur l'impression 
que le livre a été écrit dans les 
années 40. 


Kerouac, Ginsberg, 
Burroughs sont de 
retour ! Après une 
longue traversée du 
désert, les «papes» 
de la culture beat 
reviennent en force 
aux Etats-Unis. Alors 
que se multiplient 
les rééditions et que 
se tient une exposition 
« hagiographique », 
cette renaissance est 
aussi l'objet d'une ' 
importante relecture 
du mouvement 


irsée du désert. Ce retour de tendant un miroir devant lequel 
ilture beat aux Etats-Unis beaucoup se laissent prendre. In- 
de se manifester autant par ia terrogé en 1959, par la télévision 
ion d'un merchandising beat américaine, sur La beat génération, 
mm e on a pu le voir avec ia le poète Cari Sandburg, qui avait 
îe de ma gasins Gap qui utüi- lui- même passé beaucoup de 
les vieilles photos de Kerouac temps sur la route avant de deve- 
insberg pour vendre une ligne nir célèbre, répondait paisible- 
antalons kaki - que par une ment: «E y a toujours eu, de tout 

ture accrue des livres de Ke- temps, un mouvement beatnik. fai 

c ou de Burroughs. mai-même fait partie d'un mouve- 

îme si les présentoirs consa- ment beatnik, de 191S à 1924. Je di- 

aux écrivains beat se mufti- rais même que certains de mes 
it dans les librairies améri- poèmes sont des défis lancés aux 
s, fl reste bien plus facile de beatniks modernes. » A l’inverse de 
rer l’intégrale de Kerouac que Sandburg, Ginsberg veut tout : 
/de Burroughs. On peut y voir passé, présent, avenir. Le mouve- 
signe que les Américains ment beat serait partout: là oh il y 
inuent de privilégier une vi- a résurgence de la culture noire, 
conformiste et raisonnable de indienne et zen, oh le progrès fait 

at génération en mettant soi- reculer le conservatisme. On peut 
sement de côté ses aspects les se demander à ce qu’il reste de ce 
subversifs, en l’occurrence mouvement aujourd’hui ne se li- 
aosexuafité et la drogue. mite pas au document d’une 

France, le remarquable tra- époque 
d’édition de Christian Bour- Les propos de Usa Phillips, le 
ne peut pas foire oublier que commissaire de l'exposition sur 
doit toujours continuer à lire * La culture beat et F Amérique 
a route dans la traduction ca- nouvelle » restent en parfaite har- 
teuse de Fédition Gallimard, znonie avec ceux tenus par Allen 
s-d gomme toute la modernité Ginsberg- Dans le catalogue, elle 
xte de Kerouac, en employant écrit : « Le revival beat n’a jamais 
tabulaire déjà obsolète pour été aussi important qu'aujourd’hui, 
>que (elle date de 1960), et même s’ils cherchaient eux- 
rane au lecteur l’impression mêmes à toucher le plus grand pa- 
ie livre a été écrit dans les blic, les beats ont droit à une re- 
es 40. connaissance qui va bien au-delà 

.. , de ce qu'ils attendaient n y 
Samuel B (a tin énfèt rf* <* des coffrets de disques, 

des colloques, plusieurs do- 



série télé Inspirée de Sur la route, 
des morceaux de Dizzy Gülespie et 
Ch artie Parker, et des extraits d’un 
33 tours intitulé How to speak hip. 
qui se donne pour mission d’ap- 
prendre aux novices à parier le 
langage des beats. Une fois mis 
bout à bout et réordonné par 
James Austin, The Beat Génération 
finit par raconta: l’histoire peu ba- 
nale d’une sous-culture accueflhe 
par une culture de masse et finale- 
ment complètement digérée par 
elle. Cette histoire ne ressemble 
pas du tout à celle racontée par 
Ann Charters, et elle n’a rien de 
séduisant. On est très loin de 
l’image, d’anges déchus, d’âmes 
fragiles et de junkies posés sur un 
piédestal qui coite à la peau de Ke- 
rouac, Ginsberg et Burroughs. Dès 
le départ, Fentreprise de Kerouac 
êtaft empreinte de mystification. Il 
s’agissait pour loi de créer une my- 
thologie, et de la rendre crédible. 
Kerouac, Ginsberg^et Burroughs 
cherchaient le succès. Ils -voulaient 
la gloire. Et plus que changer le 
monde, ils tenaient surtout à mo- 
deler la Jeunesse à leur, image. 
Cette nuance, de taille, est pointée 
très adroitement par ce coffret. 
Dans une lecture d ’October in the 
Railroad Earth en 1959, dans un 
piano-bar, Kerouac affiche ouver- 
tement son mépris pour les ban- 
lieusards « au col serré » qui en 
sont réduits à prendre le train de 
5h 48 à le gaie de MIBbrae ou San 
Carlos pour aller travailler à San 
Francisco, alors que hn, fils de la 
route, peut regarder passer les 
trains de marchandises, profiter de 
l’immensité du ciel et sentir le 
poids de l’Amérique ancestrale. 
On a l’impression d’assister à une 
imitation de Kerouac, mais, durant 
la majeure partie des années 50, 


L’exposition organisée au Whit- 
ney Muséum apparaît comme le 
point d’orgue d’une période qui a 
vu Time consacrer sa couverture 
au phénomène bip en août 95, le 
New York Times recenser dans la 
foulée les signes du renouveau 
beat, parmi ceux-d: la foule im- 
mense qui attendait Ginsberg lors 
de son dernier voyage à San Fran- 
cisco, et l’annonce que Francis 
Ford Coppola allait adapter Sur la 
route au cinéma. Interrogé en 1995, 
dans libération, sur ce phéno- 
mène, Allen Ginsberg parlait 
d’« une renaissance de la poésie en 
Amérique et d’un intérêt grandis- 
sant pour ce qui s’écrivait dans les 
années 50. Les jeunes se sont affran- 
chis des idéologies simplistes, du ca- 
pitalisme simpliste, du marxisme 
simpliste, du néoconservatisme sim- 
pliste. . Quand toutes ces usurpations 
ont fond, quand le lavage de cer- 
veau a échoué, on a redécouvert 
l’élément humain et ces expériences 
de vie et d’écriture des années 40 et 
50. On a redécouvert aussi cette ex- 
ploration de la conscience, la spon- 
tanéité. Ces prémices de libération 
homosexuelle que l’on trouve dans 
les écrits de Burroughs et dans les 
miens, cet écologisme, cet intérêt 
pour les pensées orientales, pour le 
zen, qui sont présents dans Kerouac 
et dans Gary Snyder, cette sensibilité 
à la culture noire que Kerouac dé- 
montrait Au fond, la nation améri- 
caine est beat Mime Hollywood. 
Johnny Depp, par exemple, est un 
fan de Kerouac. » Johnny Depp, 
Hans une démarche symbolisant le 
malentendu actuel régnant autour 
de la beat génération, privilégiant 
l’apparence au contenu, le mer- 
chandising contre les livres, s’est 
surtout faft remarquer pour avoir 
payé, lors d’une vente aux en- 
chères, 10 000 dollars un manteau 
ayant appartenu à Kerouac. On 
peut sérieusement se demander si 
ce supposé état d’esprit beat de la 
jeunesse américaine des années 90 
n’est pas en fait suggéré par Gins- 
berg. Ses affirmations ne Jouent 
pas le jeu de l’empirique, de la vé- 
rification, et il se regarde autant 
lui-même qu’il regarde les autres,. 


cumentaires sont en train de se 
faire, il y a aussi une résurgence de 
la poésie publique, alors que l’art 
contemporain doit beaucoup à l'es- 
thétique beat Tl y a, à la fois, une 
nostalgie pour les origines de cette 
culture et d'une authentique 
communauté bohémienne, la re- 
naissance d'un esprit et un désir 
pour la liberté utopique. » Plus que 
les Sens établis entre les écrivains 
beat avec le be-bop, le cinéma et, 
surtout, l’art moderne (Wallace 
Berman, Edward Kienholz, Fred 
Mason, Bruce Conner, Robert 
Rauschenberg, Jackson FoDocfc), 
qui sont censés foire tout l’intérêt 
de r exposition, c’est le manque de 
véritable point de vue qui est id 
frappant 

On peut, par exemple, s’étonner 
de l’absence, en flagrante contra- 
diction avec les propos tenus par 
Lisa Phillips, de musiciens comme 
Lou Reed, David Bowie, Tom 
Watts, tous Inspirés d’une manière 
ou d’une autre par le mouvement 
beat Comment peut-on parier de 
renaissance de la culture beat sans 
s'interroger sur ses éventuels pro- 
longements ? Tout le déroulement 
de l'exposition tend à prouver que 
les dates accolées à son intitulé, 
1950-1965, sont aussi celles qu’il 
faudrait graver sur une pierre tom- 
bale. Ce qu'flîustrent à la perfec- 
tion les documents exposés, qui 
s’imposent comme autant d’objets 
d’un culte devant lesquels on est 
presque invité à se prosterner: les 
éditions originales de Jimky, Kad- 
dish et du Festin nu, des pochettes 
de disques de Thelonions Monk, 
John Cottrane et Chariie Parker, les 
manuscrits de How\, Mexico City 
Blues, et surtout le fameux rouleau 
de cent pieds, entouré id d’une 
cloche en verre, sacralisé et sancti- 
fié, sur lequel Kerouac prétendait 
avoir écrit, «r pendant le joli mois de 
mai 1951 » en trois semaines, 
d’une traite. Sur la route. Cette ex- 
position est sinistre. Elle invite le 
public à prendre acte que la beat 
génération a eu heu et se réduit 
aujourd'hui à une série d’icônes et 
(F artefacts. 

.. Les noms des saints sont comme 



gravés dans le marbre : Jack, Allen, 
Bill, Neal, et tous ceux qui ont, à 
un moment ou un autre, participé 
à l’aventure, Herbert Hnncke, 
John Clellon Holmes, Gregory 
Corso, Gary Snyder Leurs photos 
sont affichées en grand, et leur 
histoire se dessine à partir de pos- 
ters gigantesques, des panneaux 
de City Ughts, la fameuse librairie 
beat de Lawrence Fèrlinghetti à 
San Francisco, à une série de por- 
traits de Kerouac, dont le trop fa- 
meux Jack Kerouac, heroic portrait, 
signé Ginsberg. 

L’historiographie de la beat gé- 
nération n’a guère changé en vingt 
ans, c’est-à-dire depuis la première 
biographie en 1973, Kerouac le va- 
gabond (Gallimard), d’Ann Char- 
ters. Keroaac, Ginsberg et Bur- 
ronghs y sont décrits comme des 
frères bataillant pour se sortir de 
la prison de la guerre froide et de 
l'Amérique d’EIsenhower, et libé- 
rer du coup toute une génération 
de jeunes hommes et de jeunes 
filles qui ne savaient même pas 


qu’ils étaient enfermés. Ann Char- 
ters reste encore l’historienne offi- 
cielle du mouvement, sinon Fba- 
giographc, publiant dans la foulée 
les ouvrages qui font toujours ré- 
férence : une encyclopédie en 
deux volumes, The Beats: Uterary 
Bohemians in Potiwar America, un 
album de photos. Beats & Compa- 
ny, et le très récent Portable Beat 
Reader, sans doute la meilleure 
anthologie des écrivains beat, la 
plus complète en tout cas. Cette 
histoire officielle a été battue en 
brèche par un coffret de trois CD, 
titré tout simplement The Beat Gé- 
nération, sorti fl y a trois ans aux 
Etats-Unis, et compilé par James 
Austin, Stephen Rouan et Gordon 
Skene. Ce documentaire audio 
couvre un domaine considérable. 
D’un enregistrement de 1959 où 
Keroaac Ut des passages des Anges 
vagabonds (Gallimard) dans Tef- 
fervescence d’une Jazz session, à 
une lecture du Festin nu (Galli- 
mard), par Burroughs, en passant 
par la musique, de Route 66, une 


den Révolution» («la révolution 
cachée») et animée par Howard 
K. Smith- Le segment consacrée 
aux Beats s’appelait «The Cod 
Rébellion » (« la révolte tran- 
quille »)- L’émission partait de ia 
constatation suivante : dépote la 
fin de la seconde guerre mon diale, 
le monde a profondément changé, 
mais, curieusement, ces modifica- 
tions apparaissent de manière dis- 
crète et soutearaine, presque se- 
crète. Parmi ces changements, 
Howard K. Smith montrait la désa- 
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des grandes métropoles, me hié- 
rarchie de plus en plus marquée 
dans le monde de r entreprise, une - 
séparation très nette entre le pou-^ - ' 
voir et les citoyens, Fabsence de 
contrôle sur certains centres <fin- 
fonnation, et se demandait ri ces 
changements n'avalent pas été 
plus sentis que véritablement ana- 
lysés. C’était donc Ja « révolution 
cachée » qui avait produit cette 
« révolte tranquille ». Ladite ré- 
volte se soldait par te retrait d'un 
groupe de plus en plus impartant 
d'individus s’affirmant comme exi- 
lés à l’intérieur de leur propre 
pays, les beats en l'occurrence. 
Une situation magnifiquement 
énoncée par Ginsberg dans Ameri- 
ca (La chute de l’Amérique, Flam- 
marion), où celui-ci refuse Fexfl in- 
térieur offert par son pays pour 
réclamer une véritable citoyenne- 
té. Au fur et à mesure qce Gins- 
berg distille sa rage et son déses- 
poir, on en arrive à la conclusion 
que l’Amérique n’a pas d’autre 
choix que de tolérer Ginsberg, et 
ce dernier d’accepter son pays. 
L’enquête menée par Howard 
K- Smith est tellement rigoureuse 
qu'on est presque surpris de fen- 
tertdre conclure qu.’*3 y a peut- 
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G-dessus, William Burroughs 
photographié par Allen Ginsberg 
et; ci-contre, Allai Ginsberg 
vu par William Burroughs 


Kerouac en était réduit à se paro- 
diée. Dans un entretien radiopho- 
nique avec Ben Hecht, l’auteur 
d* Un juif amoureux (hyi8).et le scé- 
nariste de Scaiface et F adaptateur 
d' Autant en emporte le vint, Ke- 
rouac affirme, dans un élan qui 
prend à revers toute son œuvre et 
le principe même du mouvement 
beat : «fai me l’homme Eisenho- 
wer, c’est un type bien,/ aimerais lui 
serrer la main. Les Américains ne se 
rendent pas compte de céquTI est 
en train d’accomplir. » Dans Offthe 
road son autobiographie roman- 
cée, Caxolya Cassady, la femme de 
Neal, racontait à quel point Ke- 
rouac raffolait du confort de sa 
maison, parfaitement rangée, à 
l’intérieur bourgeois, dont la vue 
donnait sur la même Bayshore 
Freeway qui ramenait ces banlieu- 
sards. au « col serré», chez eux, à 
San Francisco. - . 

D y a aussi une autre histoire, 
que ne fait que pointer ce coffret 
En I960, CBS Radio avait lancé 
une émission intitulée «c The Hid- 


être ici une part de vérité». D y a 
plus : la lutte se déroule entr e le 
matérialisme, l’abêtissement pro- 
gressif et la nécessité d’affirmer 
son individualité. « La lutte pour la 
survie de CindMtùi dans un siècle 
tragique », comme le dit si bien 
Smith. 

Cette conclusion va plus loin 
que bien des propos tenus par les 
épigones de la beat génération. 
Elle souligne ce qui est -trop 
souvent absent de leur travail : le 
sens de ia tragédie, un destin trop 
marqué. pour qu’on puisse' lui 
échapper, et surtout un sort qui 
soit partagé, et pas seulement cir- 
conscrit aux seuls banlieusards. 
Pe ndant que les beats continuent 

de danser le long de la route. 
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(I) Cette exposition s’est terme du. 
9 novembre 1995 au 4 lévrier 1996 au 

Wfcitaey Muséum à New York. Elle est 
^“lierMDtet jiaqtfaulSs^tHflbré ‘ 
a JÆnueapoHs, et on pourra la «rfr à 
San Francisco du 5 octobre an. 29 dé- 
eembre. 
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Au bout de la route 


VANITÉ DE DULUOZ 
(Vantty of Dufuoz) 
de Jack Kerouac. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Brice Matthîeussent, 

Christian Bourgois, 330 p., 130 F. 

Ç 'aurait été un long mo- 
nologue autobiogra- 
phique tout d’une traite, 
sa Recherche du temps 
perdu à hii, et elle se se- 
rait appelée La Légende de Duluoz. 

Tel était le rêve de Jack Kerouac, à 
la fin de sa vie : réunir tous ses 
livres en une seule grande œuvre, 
en redonnant leur vrai nom aux 
personnages ou en harmonisant 
leurs pseudonymes. Alors, on au- 
rait vu apparaître plus chèrement 
le chemin qui va du premier, 
The Town and the CStyO) au der- 
nier, Vanité de Duluoz. lie titre, dé- 
jà, en dit long sur F amertume qu’a 
accumulée entre-temps - «sur la 
route * - Je pape de la beat généra- 
tion. 

Jack Duluoz, c'est lui Kerouac, 
né Jean-Louis Lebris de Kerouac à 
Lowell, Massachusetts, d'une ori- 
gine bretonne et canadienne, 
l'aventurier à la belle gueule qui 
promet d’être champ ion de foot- 
ball américain et qui court les filles 
avec Rimbaud et Nietzsche dans 
les poches. « Vanité des vanités, 
tout est vanité », Q pousse l e cri de 
PEcdésiaste alors qu’il est revenu 
de tout, des bais des grands che- 

Marion Van Rentergh 


ck Kerouac 



< Kerouac 

« Que reste-t-il de Kerouac et 
» écrivains beat dans la Btté- 
Ltnre américaine contempo- 
ilne? . 

- Kerouac a été pour mot une 
tuzçe d’inspiration considérable, 
saucoup de gens, aux Etats-Unis 
: en Europe, se sentaient à 
Étroit dans des petites villes etfl 
ur était difficile d'entrevoir une 
orte de sortie. Les fivres de Ke- 
juac leur ont montré qu’il était 
ossïble de sortir de là, de cban- 
er leur vie, et dé s’ouv rir au 
tonde. Cet esprit a survécu. Sur 
i route coutume d'être lu par des 
nffiers d’adolescents aux Etats- 
inis, quarante ans après sa pubfi- 
atâon. La force qui animait Ke- 
ouac et sa vision du monde 
ontmuenl de marquer le public. 

I est encore possible de foutxe le 
amp d’un petit patelin de TOlno, 
t d’aller sur la route voir à quoi 
essemWe le monde. Pour ce qui 
st de la littérature, le seul ém- s 
rain beat qui m’intéresse vrai- o 
aent est Kerouac. D demamje g 
«ul dontje relise régulièrement g 
es Bvres. Les premiers textes de - 
Sinsberg, certains poèmes de 
2orso sont absolument remar- 
■ni ab les, mais Kerouac est le moi- 
teur écrivain delà bande. Quant a 
tarougte fai (ta mal 
1er à un écrivain beat, il appar 
tient à une autre __ 

_ Les Hvres de Kerouac ont-Os 
influencé vos romans ? . . 

_ Son style et le mien sont très 
différents, du strict point de vae 

stylistique 3 
tance. Mais nos data 
sentent beaucoup de points 
communs. Nous étions tous les 

âeux des athlète qui vouhonsde- 

venir écrivains. 

naît à cette tradition d ■ 

aventuriers qui '«“JL \ *S| 

ville et Jack Umflo» J “ 

totalement souscnt 

lorsque j’étais gamin- Lorsque 

toat le monde m’a parié desapa 

renté avec Sur la route, jgonDt 
parfeitonent que j’avais. 
wnauphie de Kerouac. Ce dm 
5^’etf pas le précurseur du 

^ad navel ^Ce serait un 

ouhüer Don Quichotte ou Ihstam 


_ En quoi votre biographie 
çBflfa rc-t-ene des autres biogra- 
phies écrites sur Kerouac? 

- Elle n’est pas entièrement 
écrite, eBe se compose surtout de 
témoignages. Je n’avais pas ré- 
tention à l’origine de faire une 
biographie de Kerouac. Les docu- 
ments, devaient servir à un docu- 
mentaire destiné à la. radio. Ke- 
rouac est mort jeune. J’ai 
rencontré Stella, sa veuve, peu de 
temps après son décès, nous 
avons passé, tout l'après-midi S 
parler ensemble de Jack. Le 
compte rendu dé cette conversa- 
tion a été puhKé par le Yale Litera- 
ry Magazine, et s’est transfbnné 
plus tard en un livre illustré inti- 
tulé Kerouac r s Town. On m’a alors 
contacté pour écrire un antre 


n'ont jamais cessé de parler de 
Kerouac. Sans Ginsberg, Kerouac 
-serait en grande partie oublié au- 
jourd’hui Ginsberg s’est révélé 
un attaché de presse formidable 
pour la beat génération, à suppo- 
ser que ce terme ait vraiment un 
sens. EL s uffi t de voir combien Ke- 
rouac tenait à s’en dissocier à la 
fin de sa vie. n y a un nombre 
considérable d’écrivains- que, 
par décence, je ne citerai pas-, 
qui refusaient à l'époque d’être 
associés à la beat génération. Ds 
se baladent aujourd’hui avec le 
terme beat tatoué sur le front car 
c’est le seul titre de gloire dont ils 
puissent se prévaloir. 

- L’appellation beat généra- 
tion a-t-elle un sens pour 
vous?- 


£ 


Bany Gifford. .. .. . 

Auteur de romans noirs, Barry Gifford a granoia 
Chicago dans les années AO. Comme il le raconte 
dans A Cood Man to Know (Clark City Press, 1992) 
son père fut gangster, ainsi qu’en témoigne un 
rapport du FBI, publié avec des coupures de jour- 
naux, en annexe. Barry Gifford est surtout connu 
en France pour le cycle de six romans La 
vage de Sailor et Lula (Rivages), dont le premier 
volet, Sailor et Lula, publié en France en 1990, a 
été adapté la même année au cméma par David 

Lynch. 


livre (1). J’étais frappé de voir 
qu’un nombre important de per- 
sonnes qui avaient côtoyé Ke- 
rouac - certains, apparaissent 
même dans ses fivres - n’avaient 
jamais été interrogées à son sujet 
Nous nous sommes transformés, 
moi et 

Lawrence Lee, mon coauteur, 
en d’authentiques détectives. 
Nous avons retrouvé la trace de 
peisonnes qui n’avaient plus par- 
lé de Kerouac depuis trente ans et 
qui ne savaient même pas qu'ils 
étaient des personnages de ses 
livres. Ma biographie na pas 

d’autre but que de servir de 

. complément à celles déjà écrites. 
Te voulais rencontrer ces gens 
avant qif Os.cUsparaissttfc et asso- 
cier cela à un récit qui donnerait 
nue cohérence à tous ces témoi- 
gnages. jamais un projet pareil 
Serait été mené auparavant 3 
était facile de retrouver Ginsberg, 
Corso, Gore Vidal, Bunoughs, ils 


- Cest un label dont on connaît 
tous Phïstoire. C’est Herbert 
Huncke, un voyou et un voleur 
qui traînait dans Times Square, 
qui avait dit à Kerouac : *Je suis 
beat»(je suis claqué). Kerouac a 
repris te terme, 3 s’agissait d’une 
blague. Huncke avait la réputa- 
tion de mentir comme un arra- 
cheur de dents, mais là, je le crois 
sur parole. Beaucoup plus tard, 
lorsque Kerouac a commencé à 
s’intéresser au bouddhisme, il a 
affirmé- que « beat » était une 
abréviation, de «béatifie», mais 
ce s ens religieux n’est pas le sens 

originfiL « Beat » ne veut rien dire 

pour moi, vous pouvez-faire ce 
que vous voulez de ce terme, 
mais Q reste à mon sens terrible- 
ment vide. 

- Le succès de Kerouac en 
Amérique est-il dû à ses Hvres 
ou à sa personnalité ? 

• - -Le fait que ses livres possé- 
daient- un caractère autobiogra- 


phique a beaucoup joué en sa fa- 
veur. La vie de Kerouac a été 
mythifiée, pour ne pas dire inven- 
tée et réinventée par Ginsberg et 
d’autres. Mais le mythe Kerouac a 
ses aspects positifs car ü amène 
les gens à lire ses livres. Tous les 
romans de Kerouac sont au- 
jourd'hui disponibles. Quand 
nous avons commencé à travailler 
sur cette biographie en 1976, on 
ne trouvait que trois ou quatre de 
ses livres en librairie. Kerouac se 
situait alors au creux de la vague. 

- Quel est le roman de Ke- 
rouac qui vous a le plus mar- 
qué? 

En fait, fl y en a deux : Docteur 
Sax un grand livre sur l’enfance, 
et son premier, The Town and the 
City (traduit en France sous le 
titre absurde tfAvonf ta route), fl 
Ta écrit avant sa période beat, et 
son style reste très différent de 
ses romans suivants. 

-Où en êtes-vous de ^adapta- 
tion de Sur la route au cméma ? 

- Francis Coppola possède les 
droits cinématographiques du 
livre depuis vingt-quatre ans. II 
m'a proposé il y a deux ans d’en 
écrire l’adaptation, mais il voulait 
moderniser l’histoire. Ce qui 
constitue pour moi un contre- 
sens. Le livre ne se réduit pas à 
l'histoire de deux types déambu- 
lant sans but Ü y a en filigrane 
tous les changements sociaux qui 
se sont produits aux Etats-Unis 
après la seconde guerre mon- 
diale. Coppola m’a finalement 
écouté et laissé écrire le scénario 
co mm e je l’entendais. Gus van 
Sant devait mettre en scène le 
film, puis Coppola a changé 
d’avis, et décidé de réaliser le film 
hri-même. Je ne sais pas où fl en 
est aujourd’hui n a, paraît-il, 
confié le projet à son fils, mais je 
n’ai depuis plus jamais entendu 
parier de rien, ni de mon film, ni 
de mon scénario ». 

Propos recueillis 
par Samuel Bhnnenfeld 


nrins jusqu’aux petites frappes de 
Urnes Square, arimuté par le LSD 
et la Benzédrine. Sursaut lucide, 
ou plutôt désillusion amère, réac- 
tionnaire, snr l'Amérique moderne 
et sur la vie tout court. Quelque 
chose comme une révélation grin- 
çante : quel que soit le lieu où Ton 

se trouve, on a atteint le bout de la 
route. 

En 1968, armée mythique où pa- 
raît Vanité de Duluoz, il y avait déjà 
im malentendu avec Kerouac. Hé- 
ros des gauchistes de tout poil, ar- 
penteur éclairé de sa génération 
comme de l’espace américain dans 

toutes ses largeurs, apôtre des per- 
dants, des truands, des paumés, 
des paradis artificiels, des bas- 
fonds de la grande vflle et de tout 
ce qui faisait la culture beat, ü 
prenait position pour la guerre du 
Vietnam et on ne voulait pas voir 
qu'il était, à sa façon, un « sale 
réac », populiste et dévot, hostile à 
ce qui ne ressemblait plus au « bon 
vieux temps », nostalgique et amer 
face au constat du changement 
d’une époque dont fl a pourtant 
lui-même incarné la légende. 

L’Amérique n’est plus son Amé- 
rique, les gens y observent leur 
voisin avec «ce nouveau regard 
curieux de la seconde moitié du 
vingtième siècle, ne levant les yeux 
vers les arbres que par hasard et 


prend la forme d’une longue lettre* 
à sa « p'dte femme », où fl lance en 
vrac les choses comme elles hü re- 
viennent et comme elles re- 
viennent dans le reste de son 
œuvre -anecdotes, réflexions, di- 
gressions et res sassements, à la 
fols ordinaires et poignants, battus 
snr an rythme de be-bop qui ra- 
mènent l’écrivain sur les pas de 
son enfance. La route à venir n’est 
plus très longue, il est pressé, *0 
reste beaucoup de choses à ra- 
conter» et il prend des notes sur 
ses lectures, prépare sa carrière 
d’écrivain, commente son œuvre 
en train de naître, souvent amer et 
grave, parfois encore exalté, mais 
fl s'y donne tête baissée, tout en- 
tier, toujours vivant Un principe : 
déverser ses lignes quotidiennes, 
rapporter tout en désordre, dans 
l’ordre voulu de ses souvenirs, 
passer « une vie consacrée à écrire 
ce que j'avais vu de mes propres 
yeux, raconté à ma façon », ce qu’il 
appelle « la moralité artiste ». Il a 
lu Thomas Wolfe, son maître, a 
« découvert James Joyce, le flux de 
la conscience», fait «un essai de 
description de Lowell com me Joyc e 
Tavait fait pour Dublin », il imite à 
sa manière leurs monologues au- 
tobiographiques en jetant pêle- 
mêle les tracés de l’expérience et 
de r espace : « Ceci est ma confes-, 
sion.» 

Engagé sans conviction dans la 
Navy pendant la guerre, fl traverse 
p Atlantique, va de Dublin au 
e m Groenland en passant par 
Londres ou ailleurs et C a une 
façon unique, rauque et mélanco- 
lique, saccadée et lyrique, de re- 
transcrire le monde, de regarder 
les «sages, les étoiles, les icebergs, 
les rues de Manhattan ou les pros- 
titutées de Piccadifly, de tout mé- 
langer d’un seul regard, le cigare 
au bec, de penser, en pleine mer, 
au capitaine Achab ou à Conrad, 
de pleurer en voyant s’approcher 
riiiande, « le pays de James Joyce », 
de s'imprégner inlassablement du 
grand inspirateur à «/'univers ter- 
rifiant et /ifl/Jucîné»: Thomas 
Wolfe, « ce poète américain aux 
yeux sombres », qui hii « apprit tout 
simplement à voir l’Amérique 
comme un Poème et non comme un 

lieu où se battre et en baver ». Edu- 
cation aventureuse, soûlerie senti- 
mentale, il ressasse ses marches de 
football et ses titres de globe, les 
études à Lowell et à l'université 
Columbia, la petite pègre de New 
York, un séjour en prison, les films 
français à Times Square et la 
route, toujours. 

S’il se « vante», comme il dit, . 
c’est pour mieux prendre la me- 
sure de la vanité des choses. D ren- 
contre Irwin Garden (Allen Gins- 
berg) ou Wffl Hubbard, «fe grand 
étrange - Old Bull - dans son léger 
costume gris, assis avec nous par 
une chaude nuit d'été dans le New 
York perdu de 1944», « un grand 


• x « r a I t 

Une tempête monstrueuse s’abat sur nous, «Piou piou », les sous- 
nÆSSTStames édarent contre tes flancs du a vh> 

lentes qSusttors de question de meure les 
dkt. Nous sommes ma i nt e n ant dflestés de nos 
montons et descendons comme un bouchon, 

pour nous laisser im espoir d’en réchapper si notre ? 

Se virile toupille allemande atteint nos pauvres tflks daoer <^ 
StbmnETet les envoie par le 

nous mourrions de froid de toute façon (bien au nord de notterraael 

Nous sommes donc assis dans la cuisine, mornes, 1 

les stewards au complet, en gilets de sauvetage, qui sirotant du cafe, 

qui jouant aux dames, qui P^P 313 ? 

aflsÏÏerai second, saute sur un gilet de sauvetage 

hors sur le pont en criant: * Je sais pas ce que 

mm MOLjesws!». «Où vo-t-fl ?» demande le mdftre £g“feage en 

SSSiipfon qui gfisse, enlrataé par 1e tangage du b^ «Note 

pattoù aller», dis-je, ajoutant mes quatre denuere mots aux quatre 

“ _ . .... t- Ta JAnif Al imU90P. 


&) Jackis Book: An Oral Biography qf 
Jack Kerouac, en français : Les Vies pa- 
rallèles de Jack Kerouac, traduit de 
l'anglais (Etats-Unis) par Brice Ma- 
tbteussent. Rivages, «Rivages Poche/ 
BfljfiQthèque étrangère », 472 Pn$* F - 


personne ne brandie. 


sons doute seulement pour se dire: 
ce séquoia ferait rudement bien 
dans mon jardin transformé en 
meuble l ». Et, pour comble, on n’y 
marche même plus comme avant 
-le signe qui tue, pour Tailleur de 
Sur ta route. « Je me souviens qu ' en 
1935 les adultes descendaient 
souvent la rue en sifflant, les mains 
enfoncées dans les poches de leurs 
vestes, sans se faire remarquer, ni 
remarquer personne. Et fis allaient 
d'un bon pas vers leur travail, un 
magasin, ou leur petite amie. Mais 
dis-moi, d'où vient cette démarche 
traînante qu’ont maintenant les 
gens ? Du fait qu'ils ne marchent 
plus que sur des parkings ? L’auto- 
mobile les a-t-eüe rendus si vaniteux 
qu'ils errent sans but précis comme 

une bande de voyous désoeuvrés?» 

La chronique de son « éducation 
aventureuse», comme il rappelle, 


In Vanité de Duluoz, p. ’BO 


écrivain, une ombre planant au- 
dessus de la littérature occiden- 
tale»: c’est William Bunoughs, et 
Duluoz- Kerouac lui demande : 
« Wül à quoi bon s’enthousiasmer 
pour quoi que ce soit?» Wül se 
tord de rire, mais Kerouac, hti, a 
déjà rejoint « les désespérés de 
[son] époque. » La mort de son 
père, à la fin du livre, il la vit 
comme une épreuve christique, la 
révélation de sa propre déchéan c e 
depuis le temps, plein de pro- 
messes, de ses succès de footbal- 
leur, la consécration de la « vanité 
de Duluoz ». U meurt d’alcool en 
1969, un an après la parution de ce 
dernier livre, à quarante-sept ans. 
« Ef tout ça, pouf, ça s’en va. » 


n) Publié en 1950 et traduit eu français 
sous le titre Avant la route (LaTabk^ 
ronde. 1977). 
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LA VOIX OU BOUDDHA 
d'André Bareau. 

Ed. Philippe Lebaud, cofi. 

« Les intemporels », 160 p., 89 F. 

U n dogme ? Non. Le 
bouddhisme est 
d’abord expérimenta- 
tion. «Essayez donc, et 
voyez si ça marche », tel est, en très 
bref, l’une des attitudes de départ 
Rien à voir avec une religion révé- 
lée, se fondant sur un texte habité 
par une autorité divine- La prédi- 
cation du Bouddha ne cherche pas 
à substituer à d'anciennes erreurs 
théologiques une vérité du même 
ordre, qui serait simplement 
mieux attestée ou plus authen- 
tique. Son intention est apparem- 
ment plus modeste : aider au che- 
minement des humains sur un 
sentier découvert par un homme. 
Aucune transcendance, si Ton ose 
dire, n’est dans le coup. Tout se 
joue dans un horizon qu’aucun 
Etre suprême ne hante. Voilà qui 
parait simple, et plus à notre por- 
tée, peut-être, que les énigmes de 
Dieu. L’ambition bouddhique n'en 
demeure pas moins, en un sens, 
démesurée, puisqu’elle consiste à 
mettre fin, définitivement, à la 
souffrance. 

Qui donc eut cette idée ? Et 
pourquoi ? Et où ? Dans quelle 
culture ? A quelle époque ? En 
d’autres termes : quel être humain 
réel peut-on discerner encore der- 
rière la figure légendaire et magni- 
fiée de celui qu’on nomme le Bien- 
heureux ? Cette question 
accompagna André Bareau toute 
sa vie. Il a cherché obstinément à 
trouver, avec une sagacité et une 
modestie véritablement inlas- 
sables, les éléments de certitude 
relatif à l’existence historique de 
cette figure que l’histoire a couvert 
de tant de traits mythiques. Maî- 
trisant le sanskrit, le pâli, le chinois 
et plusieurs autres langues, ce pro- 
fesseur au Collège de France, dis- 
paru prématurément en 1993, fut 
l’un des très rares érudits possé- 
dant une exacte vue de l'océan de 
textes engendré par les moines 
bouddhistes. H avait en outre la fa- 
culté de s’exprimer de manière 
claire et simple, sachant faire 
comprendre à des auditoires très 


Le Bouddha, 
l’éternité, l’instant 


variés le cœur même des doc- 
trines. C'est pourquoi ce petit livre 
posthume, où André Bareau a su 
condenser à l’intention des pro- 
fanes l’essentiel de ce qu’il savait 
des enseignements bouddhistes 
originaires, est tout bonnement 
Tune des meilleures lectures sur le 
sujet. 

Pas de texte révélé, 
pas de normes divines. 
Seulement la parole 
d’un homme 
et les expériences 
de chacun . 

L’horizon ouvert 
par le Bouddha est-il 
aussi simple que cela? 

Le titre est à prendre à la lettre. 
La Voix du Bouddha, on peut en ef- 
fet croire t'entendre parmi les tex- 
tes fondamentaux choisis et tra- 
duits par André Bareau. Rien 
qu'une voix terrestre, sans pro- 
diges cosmiques ni effets spéciaux 
étèphantesques. Une voix vraisem- 
blable, celle «d’un personnage 
étrangement vivant, présent hu- 
main, comme si les narrateurs 
l’avaient connu directement et rap- 
portaient fidèlement ce ■ qu'ils 


avaient vu ». La voix d’un guerrier 
pauvre né dans un petit village du 
nord de l’Inde, à quelques kilo- 
mètres au sud de l’ actuelle fron- 
tière du Népal. Pas un prince ri- 
chissime, maïs un jeune homme 
qui dut être élevé à la dure, en des 
lieux rudes. Pas une tête lisse aux 
yeux clos par la torpeur, mais un 
ascète mince et vif an profil sans 
doute émacié. On connaît son af- 
firmation-clé : « Tout est douleur » 
C sarvam duhkham, dit le sanskrit}. 
Efle justifie, presque à elle seule, 
Tensemble de la doctrine et des 
méthodes. Son sens, malgré tout, 
peut prêter à confusion. Si l’on en- 
tend en effet que la vie y est 
conçue comme une vallée de 
larmes et la souffrance considérée 
comme sa tonalité permanente, on 
confondra le bouddhisme avec 
une pensée noire, pessimiste, exa- 
gérément portée à ne voir que le 
mauvais côté de r existence. 

Erreur: la pensée du Bouddha 
n’est pas un dolorisme. «7b ut est 
douleur» signifie que rien ne dure. 
Les instants de f existence ne sont 
pas tous pénibles. Toute vie, 
meme la plus malheureuse, a ses 
joies, ses temps d'apaisement Ce 
qui permet d’affirmer la présence 
universelle de la douleur, c’est seu- 
lement ridée du caractère fugitif et 
limité de ces embellies. Même les 
plus fortes jouissances, les plus 
doux bonheurs, les moments les 
plus sereins sont considérés 
comme «douleur» dans la me- 
sure où Us doivent nécessaire- 
ment un jour ou l’autre, prendre 


fin. Les corps, dans leur force et 
leur fragilité, sont eux aussi trom- 
peurs, On les rêve immortels et fis 
se décatissent jour par jour. On les 
croit beaux et ce ne sont que des 
sacs à ordures. Pour déjouer leur 
piège, bon nombre de textes 
bouddhistes insistent - à plaisir ? - 
sur les viscères, les excrétions, les 
écoulements— L’anthologie d’An- 
dré Bareau se clôt sur ces lignes : 
« Ce bipède impur et qui sent mau- 
vais est entouré, de soins, lui qui est 
tout rempli de charognes de toutes 
sortes et qui laisse couler ses hu- 
meurs ici et là. A cause d'un tel 
corps, qui penserait se magnifier ou 
mépriser autrui ? Qui donc d’autre 
qu’un aveugle?» 

Classique mépris du corps? 
Peut-être n’est-ce pas si simple. Le 
rêve d*un corps parfait -Inalté- 
rable, lumineux, cosmique, tout- 
puissant- habite aussi le boud- 
dhisme, peut-être pins intensé- 
ment que d’autres traditions. Dans 
ce dégoût affiché, üy aune protes- 
tation contre la décrépitude. En ce 
sens, on le souligne trop rarement, 
te bouddhisme a pour point; de dé- 
part une forme singulière de ré- 
volte confie la condition humaine. 
L’intolérable est pour lui l’éphé- 
mère. Douleur fondamentale : 
l’éternité demeure inaccessible. 
Cette impossibilité où nous 
sommes de vivre une durée infinie, 
fl semble que ie bouddhisme ne 
puisse l'endurer. Que toute vie 
s'achève, voilà qui aurait quelque 
chose d’inhumain. C'est à cela 
qu’il s’agirait d’échapper par (a dé- 


livrance. Plutôt le détachement 
que l’acceptation de cette vie in- 
supportable où tout est tempo- 
raire et donc pénible. Bref, l’Infini 
ou rien - tel serait, en forçant 1e 
trait, une maxime possible pour 
comprendre l’un des motifs ini- 
tiaux de cette voie de sagesse^ 
Sans doute le bouddhisme a-t-fl 
bien d’autres aspects, mais celui-ci 
est déterminant et fut assez rare- 
ment mis ai ayant. 

On pourrait voir là un trait « in- 
humain» t pas au sens, évidem- 
ment, d'une quelconque barbarie, 
mais d’un refus de ce trait essen- 
tiel à notre condition : la finitude. 
La légende, comme souvent, dît la 
vérité : en s'indignant de ren- 

Comment ruser avec 
le temps? Les chemins 
des bouddhistes et 
ceux des Grecs 
empruntent des voies 
différentes 


contrer im malade, un vieillard, 
puis un mort, celui qui deviendra 
le Bouddha s’insurge contre le 
temps. Et contre la destruction du 
corps par le temps. Ce pourrait 
être une autre manière de 
comprendre que « tout est dou- 
leur»: pas de corps qui ne vieil- 
lisse ni ne meure. Vouloir échap- 
per à ce sort, est-ce humain, ou 
Inhumain ? Indécïdable, évidem- 
ment. La question, en fin de 
compte, est de savoir ri être «hu- 
main » est possible sans avoir pro- 
fondément accepté de se plier au 
temps et aux rides -sans gémisse- 
ment ni esquive. Mais ü n'est 
guère possible de savoir si une 
telle acceptation peut être effec- 
tive. 

Cest pourquoi les bouddhistes 
inventèrent on reprirent de multi- 
ples façons de rusa avec le temps, 
d'en repousser tes bornes ou d'en 
contourner te cours. La théorie de 
la maturation des actes en est un 
bon exemple- Chacun connaît te 
principe lés actes portent des 


fruits, ils éclosent automatique- 
ment, et leurs auteurs en su- 
bissent, à long terme, tes consé- 
quences. Ce long tenne dépasse 1e 
cadre d'une vie. Le juste frappé 
par le malheur subit les consé- 
quences de ses mauvaises actions 
précédentes, n en va de môme, de 
manière symétrique et inverse, 
pour le criminel jouissant d'un 
bonheur insolent : fl a bien agi an- 
térieurement à son existence pré- 
sente. Ainsi se trouvent résolues 
plusieurs difficultés soulevées par 
la question du mal, mais au prix 
d’un effacement des frontières 
.te mp orales de l’existence délimi- 
tées par la naissance et 1a mort. 

La fin de la douleur, logique- 
ment, ne peut Être gu eula fin du 
temps. Cest ce que confirment les 
textes: «Ni allée ni venue, ni du- 
rée , ni décès ni renaissance (...) : 
c’est ta fin de la douleur. » D'où 
une série d’interrogations limites 
qui fiant tes délices des logiciens: 
c omm ent, dans le temps, oeuvrer à 
sortir du temps ? Comment décrire 
ce dont nous ne pouvons avoir de 
représentation? Comment désirer 
cesser de désirer? Ces questions 
n’ont évidemment rien en elles- 
mêmes de spécifiquement boud- 
dhique. On les rencontre aussi 
bien, mutatis mutandis, chez les 
Pères de l’Eglise. On ne saurait en 
dire -autant des Grecs. Ils eurent 
d’autres problèmes et d’autres ré- 
ponses. leur feçon la plus caracté- 
ristique de ruser avec le temps est 
de prendre refuge dans Finstant, 
de Je vivre si totalement que toute 
perspective de passé et de futur 
s’aboüt. Epiaire, par exemple, pré- 
conise de s’en tenir au présent, à la 
plénitude du plaisir simple, au 
bien-être sans mélange de l’ab- 
sence de trouble. Pour, bien des 
chercheurs de sagesse occiden- ■ _ 

taux, dans cette perfection de * 
l'instant réside une forme d’éterni- 
té. L’immersion dans le moment 
actuel permet de surmonter la 
fuite continuelle du temps, la dou- 
leur de l'éphémère^ Uhe telle pos- 
sibilité a quelque chose d'étrange, 
voire d’impossible, pour le boud- 
dhisme. La rondeur du plaisir 
présent, sans autre considération, 
lui paraît ÜUisoire et insatisfai- 
sante. Ce refus de l’éphémère est- 
3 vraiment sage? ''I' 3 ' 
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La crise de la modernité' juive Le génocide se lit aussi au présent 
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Dans une suite de lettres fictives, Shmuel Trigano s’inquiète de la fin d’un 
judaïsme pluraliste battu en brèche par la montée de l’orthodoxie religieuse 


UN EXIL SANS RETOUR ? 
Lettres à un Juif égaré 
de Shmuel Trigano. 

Stock, 401p., 140 F. 


Jk u lendemain de la 

/■ deuxième guerre mon- 
diale, quelques juifs de 
m 1 France héritiers de la Ré- 
sistance et soucieux de 1a continua- 
tion d’une culture et d’un peuple 
éprouvés, avaient tenté d’imaginer 
un avenir au judaïsme. Pour eux, 3 
s’agissait, sans renoncer à la tradi- 
tion religieuse, d’intégrer celle-ci 
au cœur de la modernité. Peu à 
peu, cette expérience a fini par for- 
mer une synthèse entre la culture 
philosophique et la tradition. 

Pour Shmuel Trigano, à qui sa 
double compétence en matière de 
tradition juive et de sociologie per- 
met de confronter une vision ap- 
profondie et une connaissance du 
« terrain », ce modèle fflustré par 
des penseurs comme Emmanuel 
Levinas, André Néher ou Léon As- 
kenazi. celui d'une communauté et 
d’une pratique vécues comme une 
« maison ouverte », ri existe plus. Il 
a disparu sous tes coups de boutoir 
d’un renouveau religieux à ten- 
dance plus ou moins fondamenta- 
liste - donc méfiant vis-à-vis d'in- 
tellectuels juifs désormais 
marginalisés dans leur propre fa- 
mille. Il a disparu aussi dans ia crise 
d’une nation et d'un Etat fiançais 
moins sûr de lui dans sa gestion de 
la question des communautés. 

L'auteur d’Un edi sans retour, re- 
cueil de lettres fictives adressées à 
deux jeuoes juifs. David et Mickaël, 
dont Tim choisira le départ pour Is- 
raël et Vautre la diaspora, a su, à 
r occasion, se faire pamphlétaire. 
Complainte d’amour déçu pour un 
judaïsme français dont l’histoire 
n’a pas tenu toutes les promesses, 
l’ouvrage désigne des respon- 
sables, même si 1e sociologue re- 
connaît que leurs maladresses ne 
font que traduire des mouvements 


de fond qui tes dépassent. L’actuel 
grand rabbin Sitruk, par exempte, 
« disciple du Rav Shakh, pape israé- 
lien de l'ultra-orthodoxîe ashké- 
naze », ou jean Kahn, président 
d’institutions à caractère cultuel et 
prosaïque, comme 1e Consistoire 
central, à faible représentativité, 
pourtant métamorphosé au cours 
des ans en « personnage hautement 
médiatique ». 

«PETIT MAIS MIEN» 

Pour résumer, on peut dire que 
la crispation orthodoxe en cours, 
dans la «communauté organi- 
sée », telle qu’elle est décrite par 
Shmuel Trigano, se conforme dan- 
gereusement au vieux principe 
klein aber mein (petit mais mien), 
et constitue de moins en moins ce 
reposoir d’un judaïsme pluraliste 
dont les occasions de rassemble- 
ment sont rares. 

Même si l’irruption du modèle 
de l’uitra-orthodoxie est préoc- 
cupante, les quelques milliers 
d’adeptes que eelle-ii compte en 
France ne représentent nullement 
un danger assimilable à une quel- 
conque menace intégriste. Mais 
comme dans d’autres religions - et 
sous couvert de retour à un passé 
largement mythifié - F ultra-ortho- 
doxie juive est un courant récent, 
apparu au milieu du XIX e siècle 
seulement, en réaction aux Lu- 
mières juives (Haskalah). Shmuel 
Trigano juge la tendance à l'exclu- 
sion qu’elle encourage et qui se 
manifeste sur la question des 
conversions ou des règles de 
conformité des aliments infidèle à 
la révélation du Sinaï. Lorsque la 
Loi fut donnée à Moïse, dit un an- 
cien commentaire souvent évoqué 
par Shmuel Trigano, trais les juifs 
passés présents et futurs étaient 
présents, y compris les pécheurs, y 
compris la multitude de ceux qui 
ont suivi tes Hébreux dans le désert 
fl'Erev nzi 0 - ceux-là-mêmes que 
les * hommes en noir » prétendent 
exclure ou ne considérer que 
comme le vivier du retour 1 à la 


stricte observance. Coincé entre la 
Shoah qui en a sapé les fonde- 
ments et l’Etat d'Israël, l'existence 
de la diaspora juive devient extrê- 
mement problématique en cette 
fin de siècle, d’autant plus que la 
crise spirituelle qu'elle traverse se 
double d’un effritement démogra- 
phique continu. Paradoxalement, 
pour Shmuel Trigano, la seule 
condition pensable pour te juif en 
exil serait l'héroïsme. et nos la nor- 
maEsation. Un héroïsme qui s’obs- 
tinerait à témoigner de Fétrangeté 
de l'homme, à proposer une forme 
de civilisation universaliste alterna- 
tive à un monde déchiré en par 
poisses, en terroirs ou livré à l'Ido- 
lâtrie de la nature. 

L’originalité de cette réflexion 
critique, dont certains éléments 
ont pu s'exprimer ailleurs, c’est 
qu'elle émane d'un intellectuel qui, 
hri, n’a jamais rompu avec l’héri- 
tage religieux du judaïsme. On 
peut trouver son pessimisme ex- 
cessif, trouver çà et là des signes 
qui infirment sa vision, juger que 
certains facteurs d’atomisation de 
la communauté juive, comme une 
polarisation entre ashkénaze et sé- 
pharade, discrète mais présente en 
France, ont été sous-estimés par 
tuL ou encore contester ses appels 
au dépassement du Talmud et au 
renouveau du prophétisme. Mais 
son constat n'en devrait pas moins 
être pris an sérieux. Un constat qui 
à travers le cas d’espèce de la 
communauté juive de France 
amène à réfléchir également sur 
rétar d’une France de plus en plus 
confrontée à des tendances centri- 
fuges auxquelles Je vieux jacobi- 
nisme ne pourra étemeDement ré- 
pondre. 

N.W. 

* Signalons également la sortie en 
français tin temel do commentaire 
du Penîatfiuque - Bardnth Genèse- 
par Samson Raphaël Hirsch. Pim 
des fondateurs du courant de For- 
thodoxJe moderne an XIX 1 siècle 
(éd. Konsrtrass, 1 0» jl, 220 F). 


La singularité de traitementfaite à la Shoah tend, selon Alain Brossât, 
à occulter les horreurs présentes . Un débat grave mais par trop polémique 


L'ÉPREUVE DU DÉSASTRE 
Le XX* siède et les Camps 
d’Alain Brossât 
Albin Michel, 500 p., 150 F. 


1 Voici un livre dérangeant, ir- 
1 J citant souvent mais fl se- 
lf raît malhonnête de F igno- 
rer en esquivant le débat qu'il 
ouvre, non sans virulence, sur la 
« singularité d'Auschwitz » par rap- 
port aux autres destructions mas- 
sives, crimes d’Etat et catastrophes 
du siède. Un débat grave, lourd, 
grevé d’enjeux mémorieis et poli- 
tiques et, en outre, pollué par la 
dissémination du mensonge dont 
on a vu, tout récemment encore, 
les désolants effets chez un abbé 
fort populaire accréditant les la- 
mentables palinodies du très versa- 
tile Roger Garaudy. Alain Brossât, 
hé, c’est bien clair, ne mange pas 
de ce pain-là. U dénonce avec force 
le «positivisme enragé», la « super- 
cherie » et le «paralogisme gros- 
sier » de l’entreprise négationniste. 
La réalité des faits est Indiscutable, 
c'est te discours sur F incomparabi- 
lité de la Shoah qu’il entend dis- 
cuter, avec pour premiers guides 
Hannah Arendt et Michel Foucault. 

De la première, 3 retient l'ana- 
lyse du totalitarisme réunissant 
dans une même fracture de Fhis- 
toire du XX' siècle camps staliniens 
et camps hitlériens- Le propos est 
connu : par-delà ce qui différencie 
les régimes, les idéologies, les fins 
ultimes (au nom de la classe ou au 
nom de la race), autrement dit 
rhistoririté concrète du stalinisme 
et cefle du nazisme, tous deux pré- 
sentent une identité morpholo- 
gique profonde; leur «production 
massive de cadavres », selon les 
termes de Hannah Arendt, excède 
tout usage finalisé de la violence et 
désintègre la notion d'humanité 
forgée au fil de l'histoire occiden- 
tale. Tel est donc 1e noyau obscur 
de ces événements catastrophiques 
qui défient rentendement et qu'û 


faut pourtant bien tenter de 
comprendre. Avec raide de Michel 
foucault justement, en partant de 
son analyse de l’emprise toujours 
plus serrée, jusqu’à être totale, du 
pouvoir moderne sur les sujets et 
les corps. 

AVEUGLEMENT 
Selon Alain Brossât, le «culte 
mémadd » roué à la Shoah et ÏÏn- 
jon ction râtelée du «plus jamais 
ça» bloquent tonte réflexion sur Ja 
dimension universelle d’un tel dé- 
sastre et fonctionnent comme pro- 
tection et absolution du présent 
En Israël d’abord, où, à F instar de 
Tom Segev (1), Alain Brossât dé- 
nonce la façon dont la mémoire de 
l'extermination, politiquement ins- 
trumentée, se transforme en « iné- 
puisable capital victimaire et légiti- 
mant de rEtat hébreu». Mais ici 
également où Fmsfstarice commé- 
morative, loin de susciter la vigi- 
lance à Fégard de toute résurgence 
de la violence extrême, désamorce- 
rait rengagement et te refus résolu 
d’autres crimes contre l’humanité 
perpétrés plus tard. Car, dlt-fl, 
l'horreur glacée du passé, celte du 
génocide juif et les discours axés 
sur la singularité de ce dernier, 
rendent aveugle et sourd, ou du 
moins distrait, face aux massacres 
du Rwanda comme à l'épuration 
ethnique en ex-Yougoslavie. Plus 
encore, ces catastrophes récentes, 
relativisées par rapport au mal ab- 
solu d'Auschwitz et banalisées par 
la dramaturgie médiatique, 
viennent finalement conforter la 
quiétude des démocraties où 
conscience et politique démis- 
sionnent, tandis que le spectacle 
réitéré de rborreur se déploie tou- 
jours ailleurs. : 

Sur fond d’âne indignation acé- 
rée; Alain Brossât, qui campe vo- 
kmtieisdans une position d’intran- 
sigeant tenaillant seul contre tous, 
iédaxne avec raison une véritable 
anthropologie de la catastrophe et 
de la cruauté dans la modernité, 
comprise comme un engagement 


intellectuel et moraL Toutefois, fl 
n’est pas certain que ce livre en 
jette clairement tes bases, car son 
argumentation théorique est en 
partie sapée par r amalgame polé- 
mique et la raideur logique. 

la polémique, que fauteur affec- 
tionne, implique certes l'excès, 
c’est son principe même, eite attise 
la dispute pour réveiller les esprits. 

Pour autant, on ne peut établir, 
comme il le fait, une équation 
entre Je soutien, inconditionnel de 
la politique étatique Jaraéfienne, la 
bonne conscience à distance des 
Etats et organisations internatio- 
nales face aux désastres actuels 
dans le monde et la position de 
ceux qui affirment la spécificité de 
F entreprise de destruction indus- 
trielle et planifiée des juifs par tes 
nazis. De surcroît, cette dernière ne 
vaut pas indifférence et désengage- 
ment face au surgissement d’autres 
événements catastrophiques. 

On peut, et bien des tateOéctneb 
l’ont montré, combattre en même 
temps sor le front de La mémoire et 
sur celui du présent. Ceux qui 
veulent à la fois «dire la singularité 
de la Shoah» et dénoncer «la ré- 
currence de ces paysages de la 
catastrophe et du crime totalitaire 
ou des formes de violence extrême 
dans notre actualité » ne sou- 
tiennent pas des « énoncés fra- 
gQes ». Ce qui est fragile, en réalité, 
bien que d’apparence solide, c’est 
la logique binaire qui leur est ici 
opposée, ce principe formel de 
non-contradiction qui ne veut 
comparer que de l'entièrement 
comparable. Elle permet a&ément 
de qualifier la position de Paul Rf- 
cceur de « motion de synthèse» et 
de disqualifier 1e travail d’Yves Tfer- 
non sur les divers génocides' du £ 
siède, comme celui crm « maître- 
classeur». Mais, au bout dn 
compte, lé défi qu’inflige l’extrême 
à la pensée reste entiet 

Nicole Lapfeirc 


O) Le Septième Million, les bradera et 
le génocide, Uana LevJ, 1993 . 
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Owens, Zatopek , Mathias, Louganis... noms mythiques ou légendes d'un jour : tous ont écrit le livre 
d’or de l’histoire olympique que feuillettent pour nous Henri Charpentier et Euloge Boissonnade 


100 ANS DE JEUX OCYMPIQUES 

d’Henri Charpentier 
et Euloge Boissonnade.' 

Ed. France-Empire, 

200 photos, 800 p, 180 F. . ... 


il 


’énriùÇ avec les Jeux olym- 
piques, c’est qu’a rfy à ja- 
mais de juste tmEeu. On les 
aime ou ou. Tes déteste. La 
célébration, ‘à et par Atlanta - 
quartier général de la multinatio- 
nale des boissons gazeuses Coca- 
Cola et aœssoirement capitale de 
la Géorgie -,du centenaire de leur 
rénovation par. le baron. Pierre de .. 
Çoubertin h’ëstpas faite pour ar- 
ranger Leschoses. Les ouvrages qui 
sont consacrés à 1* événement 
versent sort dans le dithyrambe 
soit dans la condamnation sans 
appel Tenir le. cap entre ces deux, 
positions extrêmes, l’exahaticm dé ■ 
la prouesse physique elle dénigre- 
ment de Fobjet ojjraipique,; semblé 
à peu près aussi facile qu’éviter 
Chaxybde sans tomber dansScyïla. 

Après d’autres, le pavé de huit 
nmu pages que viennent de pu- 
blier deux journalistes de radio, 
Henri Charpentier et Edlcge Bois- 
sonnade, n’échâppe pas à la règle. 
En dépit de leurs efforts louables 
et manifestes pour détacher lere- 
'gard des dieux- du stade *jui; 
peuplent la mythologie sportive, 
leur 100 ans de Jeux olympiques est 
ime succession de contes, moraux 
ou immoraux, dont le thème ré- 
current est la devise imaginée par 
lé Père Bidon pour magnifier les 
. performances athlétiques : « Crtius, 
^ altius,Jbrtius». rj - , • • 

Si bien qu’à rebondir vingt-deux 
fois, d’Athènes à Barcelone, en 
passant, entre autres, par Berim, 
Ttokyo, Mexico, Munich ou .Mos- 
cou, Hmpressiari d’une inversion 
de perspective f impose, comme si 
un aède d’histoire n’avait été pré- 
texte qu'à distribution de mé- 
dailles frappées dans trois métaux 
différents, du plus noble* rra; an 
plus ordhtairé, le bronze Or, les 
j.O. traversent p^Phisfoire qu *Bç 



Creg louganis, double champion olympique de plongeon (tremplin 
ethaut-voDenl984eti988 


ne la- font, la suivent ou. la su- 
bissent plus qtfDs ne la précèdent. 

• Bref, pour les détracteurs des 
jeux, Fbuvrâgé de Charpentier et 
Boissonnade passera pour une 
oeuvre, sinon inutile, au moins fii- 
üfe, ce qu'il h’estpas B est impor- 
tant de^rder en mémoirequi, gé- 

, aération après génération, a été ou 
est admiré pour une performance 
inouïe ou un édiK fameux. On se 
' baladera donc avec plaisir dans 
cette longue 1 galerie d’« olym- 
piens», oh bien sûr lé sprinter noir 
américain J esse Owens, avec ses 
quatre médailles d’or gagnées sons 
la moustache courroucée d'AdoIf 
' Hitler est en bonne placé à côté 
d’autres «légendes.» comine lalo-. 


comotive tchèque Emil Zatopek 
ou la petite fée de Montréal, Nadia 
ComanecL 

Quelques prodiges sont aussi 
heureusement sortis de.roubü, tel 
le décathlonien américain Bob 
Mathias. À dlx-septans et demi, fl 
est devenu le plus jeune champion 
d’athlétisme, en remportant .ses 
premiers «travaux d*Herc ule » à 
Londres. Quatre ans plus tard, à 
Helsinki, fl réédita cet exploit et 
dérida qu’il n’avait plus rien à 
prouver sur un stade. On lé vît en- 
suite sur les écrans dans le rôle de 
Madste. Puis sa carrière bifurqua 
vers la politique: la Californie ren- 
voya siéger an Congrès. Il ressort 
id d’un quasi-oubli . 


Dans cette succession d’histoires 
édifiantes, 3 en est au moins une 
âe poignante, ceDe de Greg Louga- 
nis. Après avoir été abandonné par 
. ses parents, fl a été adopté par une 
famille qui l’a poussé à développer 
son talent de plongeur. Tant et si 
bien qu’il atteindra une manière de 
perfection. Les juges lui donnent 
deux médailles d’or à Los Angeles 
et s’apprêtent à faire de même à 
Séoul dans un contexte beaucoup 
plus compétitif. Mais alors qu’il 
exécute une figure dangereuse, sa 
tète heurte le tremplin, son cuir 
chevelu se déchire, son sang coule. 
Et Louganis est pris de teneur : fl 
se sait séropositif et craint de 
transmettre le virus du sida à ses 
concurrents. 

Pareilles anecdotes humanisent 
le récit- Hâasl fl est difficile de les 
compter toutes. Le tri est forcé- 
ment subjectif STI fallait faire un. 
reproche aux auteurs, ce serait 
donc de ne pas avoir évoqué, fût- 
ce d’une ligne, James Howard 
Snook. Cet Américain ne se dépla- 
çait qu’en fauteuil roulant à la 
suite d’un accident qui l'avait privé 
de ses jambes. Cela ne Tempêcha 
z pas de gagner une médaille d’or an 
$ tir lors des Jeux d’Anvers, en 1920, 
et dé devenir le premier et le seul 

handicapé à ce jour à recevoir pa- 
reille récompense. L’événement 

passa un peu inaperçu car, dans le 

même temps, un autre tireur amé- 
ricain, Cari Towsend Osbum, fai- 
sait une véritable razzia sur la dis- 
cipline, enlevant, quatre médailles 
d’or, une d’argent et une dernière 
de bronze. Cest quelques années 
plus tard que Snook devait foire 
les gros titres, mais dans les ru- 
briques feite divers: devenu pro- 
fesseur, fl a assassiné une de ses 
élèves après l’avoir séduite. Les 
passionnés qui lisent le suédois 
dans le texte pourront avoir plus 
de détails sur ce véritable roman 
noir Hans un ouvrage à paraître en 
1997 sous la signature du journa- 
liste Wolf Lybeîg. 

Alain Giraudo 


• SPORT ET CIVILISATION, de Michel Caillat 
An diable F émotion, qu’importe le plaisir. Les images véhiculées en cet 
été de haute compétition ne sont que de pauvr es leu rres pour Micnet 
Caillat. Les joies du champion, l’exubérance du supporteur, comme la 
jouissance du téléspectateur face au spectacle de l’exploit sportif, ne 
seraient que mensonges. Pour ce professeur d'économie, auteur de 
L'Idéologie du sport en France (éd. de la Passion, 1989), la compétition 
ne saurait être innocente. Encore moins neutre. Le consensus spptm 
reposerait sur un malentendu entretenu depuis Çoubertin. La grille de 
lecture proposée pour la genèse du mouvement sportif et ses rapports 
à la société est un réquisitoire systématique contre une institution en 
mal d’identité, mais qui n’est pas remise en question ; une dénoncia- 
tion argumentée de l'idéal prodamé du sport, en porte-à-foux avec la 
pratique moderne et ses dérives (L’Harmattan, 128 P-, 75 F). 


• HISTOIRE DE LA GYMNASTIQUE EN EUROPE 
DE L’ANTIQUITÉ À NOS JOURS, de Dominique Lary 
Le projet est d’une courageuse ambition. Retracer d’un seul mouve- 
ment près de trois mflte ans de pratique gymnique -des jeux funé- 
raires dont Achille honore la mémoire de Patrode aux agrès derère 
olympique moderne - tient de la gageure. Cela explique peut-«re Je 
sentiment de frustration qu’on ressent parfois à ne hre dans r articula- 
tion du travail que ce qu’on s’attendait à y trouver, jusqiFanx opposi- 
tions simplistes entre une fraternité grecque en quête de perfection 
physique et des jeux romains réduits au divertissement Plus instructif, 
l’embrigadement scolaire au XK r d’une discipline dont on attend 
fm’elle forme, plus encore que le citoyen, le soldat Une perspective 
cavalière instructive qui aurait mérité de ne pas s'interrompre au seufl 
du XX e siècle (PUF, cofl. « Questions », 304 M9 F). 


• VOYAGES EN ZIGZAG, de Rodolphe Topffer 
Plus connu pour ses caricatures, l’écrivam suisse Rodolphe Tppffer 
(1799-1M6) est aussi Fauteur de récits de voyage remarqué par 
Goethe, qui insista pour quTls soient publiés. Directeur de collège, B 
e mmenai t chaque année en excursion ses pensionnaires à travers 
toute la chaîne alpine; dest de là que sont nés ces Voyages en zigzag, 
où le phisjnenu incident devient un paragraphe désinvolte, dhmeiro- 
nie moqueuse et insouciante. Le retour d'un classique de la littérature 
de sport et de voyage (Hoëbeke, 348 p., 98 F). 


• LE ROI RENÉ, de Louis Nucera 

A trois jours de Tairivée du Tour sur les Champs-Elysées, une na- 
tion à ne pas manquer, celle du Roi René de lotus Nucera, sous-titrée 
emblématiquement «In passion du vélo» et augmenté**, Pj^îEÏ! 
inédite, du rédt de l'hommage funèbre rendu au héros malheureux 
des 1bure 1934 et 1947, René Vïetto (1914-1988), au col deB^usimsa- 
medi d’automne. Emouvant (Le Comptoir ed-, 10, rue des Feuillan- 
tines, 75005 Paris, 128 p., 85 F). , 


• FAITES VOS JEUX, de Serre et Brîdenrte 
Après Le Sport (1977) et La Forme olympique WW), nouvel opus du 
dessinateur Serre consacré aux athlètes, ou phfrût à leur emblème, te 
flamme qui circule, relais perpétuel, au rythme des o^tad^. 
Comme tout passage de témoin, r aventure 

Michel Bridenne. Souvent cruel comme le contraste entre le postulat 

pacifiste des Jeux rt la réahté de cettt fin de riècte, incongnL^^ 

aussi, ce parcours sans répit ne propose aucune leçon, aucune issue, 
sinon par effraction (Glénat, 48 p-, 65 F). 
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• CASSE-TÊTE SPORT, de Gilles Navarre •„ 

Un moyen commode de vérifier ses connaissances ou de 
ter en s’amusant, seul ou à plusieurs, qu’on 

avec le « Trivial Poursuit » avec ses six catégories (sports de baDon, de 
combat, de neige et de glisse, de balle, mécaniques ou olympiques). 
On appréciera l'information. claire et accessible 
jour. A utiliser d’urgence avant qu’Atianta ne périme certaines don- 
nées (Mango, 75 fiches, 39 F). 


Petits ou grands angles, zoom sur 
les internationaux de France de tennis 1996 


Alain Arvin-Bérod conte l’aventure collective 

■■ et croisée des apôtres de l’olympisme 


ROLAND GARROS 1996 
Photographies réu nies 
par Yann Artbus-Bertrand, 
texte de Patrice Dominguez. 
Hachette « Pratique »/FFT, 

108 p-, 320 F.. 


[ a terre battue, c'est comme . 

les échecs.- R faut réfléchfr. 

" avant chaque point » Cette 
■r phrase lâchée par Pète 
tftras à l’issue d’un match 
ue contre Sêrgi Broguera ré- 
e le propos de r album des in- 
ationaux de France 1996. Cette. 
ge t le prrméro un mon dial a ura, 
(exemple type de la souffrance . 
e Vabsolu sur.cette surfaces- 
ute etbefle, RBustration même 
'effort à consentir sur la. brique . 
e pour ne pas y sombrer : kmg- 

ps malheureux sur terre battue, 

mras fit bondir les cceure ta se 
ant à ta hargne en demi-finale, 
is chuta face au futur vainqueur, 
weny Kafelnikov, 
te ce parcours, comme de 
ses rivaux, restent les cHdrés 
n albunhsouvenir p?ru 
nain du tournoi et. judiaeuse- 
nt non relié, Pendant Ja quto- 

œ, vingt photographes de sport 
emationaux (dix-neuf frormnes 
me femme) se sont relayés dans 
laboratoire niché sousle court 
zanne-Lenglen; apportât 
jque jour tons .meilleures ptio- 


tos, parfois leurs trouva®». Leins 
fiertés. ' 

Le résultat; bien sûr; est magni- 
fique, inouï : mélange d'attitudes, 
de regards malicieux, et cet effort, 
surpris dans ce qu’il a de plus in- 
tense, de plus absolu. Il y a aussi 
l’oeil éteint du pendant, la fl a mm e 
de l’insolent, une :cabrîole, un 
adieu, cdm de Stefan Bdb cig qui 
passe l'année à prendre sa retraite. 
Un sourire ? celui de Steffl Graf, qui 
dorlote la Coupe dans ses longs 
bras. Et tous ces regards. 


LES ENFANT5 D'OLYMPIE 
1796-1896 

d’Alain Arvin-Bérod. 

Préface de Juan Antonio 
' Sama ranch, 
éd. dû Cerf, 256 p., 120 F. 
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a la terré,” rongé. Aidée par sa 
compagne, la chaleur, elle colle 
tous les pores de traites les peaux. 
Bte pinrt foire pleurœ- Parfois un 

rire, une larme, tme tristesse, un ^re- 
fus de céder; un triomphe. Les pho- 
tographes ont choisi le panora- 
mique ou le plan américain ; le 
détail aussi, pour mieux pénétrer 
une intimité, Pétinrefle d’un instant. 

A la fin du Evre, une célébration des 

anciens. Photo «F archives et por- 
trait Æaiÿourd'hm. la Britannique 
>fir^ida Wade ironise devant Fob- 
‘iectiÊHbeftbdle. ; - 
Surtout, ne pas s’arrêter sin les 
testes et lé^ndes; plats quand les 
photos savent «Mit ; parfois emmés 
quand les souvenirs sont tragonm 
là. Roland Garros 1996 est :1m fivrca 

VOT * .. Bénédicte Mathieu 


FKAIISME (H CAPITALISME 
TOTALITAIRE MONDIAL ? 








de Çoubertin a-t-il 
- inventé » les Jeux olym- 
piques' de l’ère moderne ? 

_ Tous les spécialistes réfu- 
téroirt l'image qu’a choisie la lé- 
gende, jusqu’aux él ém ents qui ont 
«fait» l’image du baron péda- 
gogue, rendant au père Didon, en 
chaige de Técole ABnert-le-Grand 
«FAicuefl, la paternité de la devise 
fameuse «-Cteus, aïtats,forthis » qui 
devint cefle de Polympisme dès la 
naissance du CIO en 1894, comme à 
Févêque de Pennsylvanie celle du 
non moins célèbre: «L’essentfri est 
de participer. » La question ne se- 
rait qtf anecdotique s ce débat déjà 
ancien n’était prétexte à une évoca- 
tion ambitieuse et engagée du 
siècle qui préluda à la renaissance 

de 1896. .. ■ 4l . 

Sous un titre fédérateur; Alam 
Arvin-Bérod, chercheur au Centre 
de rechetthe en analyse dn sport à 
Iflle-in, retrace l’aventure collée- 
Üve et croisée des - apôtres de 
Potymptemè, « architectes de r espé- 
rance»-, depuis ceux qui commé- 
morent la naissance de la Répn- 
•bHque le ^vendémiaire an V (22 
septembre 1796) paf une fête ci- 
vique «■ olympiade » d’un genre 
nouveau,, où le goût de Fantique 
vient confirmer l'avènement d'une 
ère nouvelle, dont les premiers hé- 
ros - Gosme et Vfltemeieux vmo- 
queurs de la course de la * première 
tilympiade de la république » - 
• -ayaient déserté nos mémoires. 

! II faut cependant attendre Ftni- 
tiative ‘ “ " 


: ils nous vendront 
ia corde pour les pendre « 



du. Rondeau, près de Grenoble, 
pour qu’un jour oubhé des emplois 
du temps, le 29 février 1832, per- 
mette l’organisation d’une «pro- 
menade ofyrnpiqué en mémoire dés 
jeux », rendez-vous plus sportif que 
dvique, et qu se dote déjà d’une 


charte, inaugurant aussi le cyde des 
cérémonies d’ouverture et de dô- 
tnre - mais dépouillée de tout ap- 
parat. Sans récompense pour les 
lauréats. Première pierre d’une 
« république olympique ». C’est 
Pélan formateur impulsé par Lacor- 
daire qui confirme la vocation do- 
minicaine à retrouver l’enthou- 
siasme des confrontations 
olympiques. Souci pédagogique et 
préoccupation hygiéniste, respira- 
tion de l'école d’Arcuefl, qui re- 
prend la tradition suisse des * cara- 
vanes scolaires» chères à TBpfier 
et engage les jeunes pensionnaires, 
sous la houlette du pèce Didon, sur 
«la route d’Olympie et d’Athènes 
aux vacances pascales de 1896, 
contribue autant que la référence 

révohitioimaire à la renaissance des 

jeux, fl ne s’agit plus de servir les 
dieux ou la cité, mais d’im poser im 
homme nouveau, dont la pratique 
sportive célèbre la liberté, la mora- 
lité et la dimension généreuse et hi- 
dïque, école de fraternité et de tolé- 
rance aux résonances humanistes. 

Çoubertin, en assurant la syn- 
thèse de ces tentations parallèles, 
mérite mieux que la défiance dont 
son souvenir pltit aujourd'hui- Et, 
s’fl est juste qu’fl partage avec 
d’autres la paternité de Fïdéal de 
l’olympisme moderne, c’est bien 
son énergie propre qui rend pos- 
sibles la rencontre d’Athènes et 
(mieux!) sa leçon. Au congrès du 
Havre (1897), les priorités affichées 
- pédagogie, hygiène et sport - 
tranchent sur la fièvre rrffitaro-pa- 
triotïque qui rejoue dès la première 
édition de Fère moderne- Pour cda 
aussi, il convient de rendre à Cou- 
bertin sa vraie dimension : ceüe 
d’un initiateur inspiré qui reconnaît 
sa dette pour la foire fructifier à 

une échelle universelle. 

Si Arvin-Bérod n’évite pas les re- 
dites et propose une histoire très 
exemplaire, le sujet, aussi passion- 
nant qn’oubüé, méritait ce salutaire 
retour en .lumière à l’heure de la 

XXWOJympfâde- 

phlfippe-Jean Cannent 


• MOTORDU CHAMPIGNON OLYMPIQUE, de Pef 
Cest le grand retour du prince de Motordu. I>éjàax titres 
' depuis peu? autant de nouveautés, dont, 
champignon olympique. Mare à thoDS, mpk 

de pc^, saut en moteur, tout est bon pour décrocher la qm 

pique quand on Fépingle. Avec en prime unej» histoire des olym- 
piques », autrement sérieuse. Gratuit et réjouissant (Gallimard, 
cofl. « FoEo cadet », n°334, 48 p., 27 F). 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 

• Prix littéraires. Le grand prix de 
la Société des auteurs et des 
compositeurs dramatiques est dé- 
cerné à Nathalie Sarraute pour 
l'ensemble de son œuvre ; le Prix 
de la Société des poètes français 
au poète libanais Alain Tasso ; le 
prix Henri Hertz à Nicole Locaux 
pour Né de la terre (Seuil) - avec 
une mention spéciale à Christine 
Van Rogger-Andreucd pour Max 
Jacob, acrobate absolu (Champ 
VaBon). Les prix de l’essai et de 
l'histoire littéraire Andrée Gautier 
récompensent Danièle Salienave 
pour Lettres mortes (éd. Mlchaion) 
et Gérard de Senneville pour 
Maxime Du Camp (Stock). Le prix 
Alphonse Allais revient à Yves Ro- 
bert pour Un homme de joie (Flam- 
marion) ; le prix Jean Rostand à 
Bénédicte de Boysson-Bardies 
pour Comment la parole vient aux 
enfants (Odile Jacob) et le prix 
Henri Queffëlec du 12 e Salon du 
livre maritime de Concarneau à la 
Québécoise Rachel Leclerc. 
tFerec et Queneau Inédits. Les 
éditions du Castor Astral publient 
les « chefs-d’œuvre » de fin d’an- 
née des étudiants du département 
« Métiers du livre » de FTUT de Pa- 
ris-X, deux ouvrages « conçus, lus, 
relus, corrigés, maquettés, en un 
mot réalisés » par les étudiants de 
Nanterre. Il s’agit de deux petits 
divertissements oulipiens. Dormi 
pleuré, «journalicule » de Ray- 
mond Queneau introduit par 
Jacques Jouet avec la collaboration 
de Pierre David et Paul Foumel, et 
de What a mon l de Georges Peréc, 
commenté par Marcel Bénabouet 
suivi de textes de Patrice Caumon, 
Jacques Jouet, Michel Laclos et 
Jacques Roubaud (diffusion PUF, 
respectivement 43 p., 39 F, et 64 p^ 
49 F). 

• Rio. Le prochain munéro^de la 
revue Le Nouveau recueü devrait 
traiter des poètes brésiliens. Hom- ' 
mage légitime quand s’ouvre à Rio 
l’exposition que consacre, avec 
l'aide du Languedoc-Roussillon, la 
Bibliothèque Nationale brési- 
lienne à « 120 poètes français 
contemporains ». Si Max Rou- 
quette n’a pu faire le voyage Anne 
Portugal, G il Jouanard, Gérard 
Macé et Jean-Michel Maulpoix 
étaient présents le lundi 15, pour, 
l’inauguration officielle. 

Rectificatif 

Michel Abescat, dont la' signature 
a été malencontreusement ou- 
bliée, est Fauteur de la chronique 
de romans policiers «Lourd héri- 
tage » parue dans « le Monde des 
livres » du 12 JuüleL 

Précision 

A la bibliographie de Benjamin 
Fondane qui accompagnait V ar- 
ticle d’Edgar Reichmann 
(« Le Monde des livres » du 12 juil- 
let), il faut ajouter l'ouvrage Dois 
scenariL Ciné poèmes avec deux 
photos de Man Ray, paru en 1928 
aux Documents internationaux de 
Tesprit nouveau. 


Regis Debray : « L'homme a besoin du spectacle 

pour accéder à la vérité » 


Le premier numéro des Cahiers 
de médiologie - la revue dirigée 
par Régis Debray -, consacré à 
une réflexion sur le spectacle (« Le 
Monde des livres du l CT mars), 
avait tout naturellement sa place 
an Festival d’Avignon. Régis De- 
bray et Daniel Bougnoux, coordi- 
nateur de ce premier numéro, ont 
participé à un débat dam la Cité 
des papes le U juillet. Le fonda- 
teur de la «médiologie» s'ex- 
plique RI sur sa démarche, sur le 
propos de sa revue et son succès. 

« les Cahiers de médiologie, 
dont vous avez commencé la pu- 
blication au début de F année, 
ont connu on certain succès, 
avec on tirage de sept mille 
exemplaires et plus de cinq 
mille cinq cents exemplaires 
vendus. A quoi Pattribnez-vous ? 

- Au fait, entre autres, que cette 
revue se situe à l’interface du 
monde universitaire et du public 
cultivé. Nous avons voulu éviter le 
style jargonnant et « notifiant », 
et en même temps préserver une 
certaine ligne ut Son caractère at- 
trayant et agréablement illustré a 
aussi compté. Le risque, c’était 
r éclectisme, inévitable à cause de 
la diversité des contributions. 
D’où l’idée de nous *üoter aussi 
d’un organe, tiré au départ à trois 
cents exemplaires, expédié aux 
membres de l'Association pour le 
développement de la recherche en 
médiologie (AD REM), que nous 
ne vendons pas. 

- En quoi consistent les activi- 
tés de cette association ? S’agit- 
Il de gens qui partagent votre 
Idée de la « médiologie » ? 

- La médiologie est un chantier 
et non une doctrine vendue dé en 


main, pour les Américains, les 
phénomènes de transmission et 
de communication se réduisent 
trop souvent à des problèmes dé 
logistique. Pour les Européens, à 
des questions de stratégies ou de 
manipulation. De l’école de Franc- 
fort jusqu’à certains -élèves de 
Bourdieu on considère la commu- 
nication sons l’angle de la 
domination. Aux Etats-Unis, de 
Mc Luhan à Bill Gates, la commu- 
nication, c’est dn technique. Nous 
voudrions, en médiologie, essayer 
de dépasser cette opposition. 
Entre la vision des ingénieurs et la 
philosophie du soupçon, nous 
voudrions trouvér un troisième 
terme. 

- Pointant, fl j ami versant 
polémique dans votre entre- 
prise. Par exemple, dans la pre- 
mière livraison des Cahiers de 
Médiologie, consacrée à la « que- 
relle du spectacle » n'avez-vons 
pas cherché à batailler avec la 
conception du «spectaculaire» 
qu’ont développée les sftnation- 
nistes, et Goy Debord ? 

- Ou L Nous avons voulu en ef- 
fet secouer ce qui est devenu un 
cüché : la condamnation du spec- 
tacle - sans aucunement transfor- 
mer ce numéro sur le spectade en 
duel avec l’héritage situationmste. 
Guy Debord incarne excellem- 
ment une conception non médio- 
logique de la vie culturelle. Elle 
consiste à ne jamais prendre en 
compte les matérialités techniques 
et ne jamais prendre en compte 
non plus J’hisîoriqne des phéno- 
mènes. 

» Dans la forme, le situation- 
nisme constitue mu» alliance, as- 
sez étonnante fl est vrai, du ton 


grand seigneur et d’un fond anar; 
ces deux traditions, la libertaire et 
l’aristocratique, ne s'étalent ja- 
mais renc o nt r ée s jusqu’alors. Mais 
il serait dommage qu’on en vienne 
à un comportement de fuite de- 
vant révolution des techniques de 
la représentation qui permettrait 
de ne pas penser concrètement 
ces dernières tout en trouvant nue 
pensée dédaigneuse pour elles. 

» Au-delà de cette différence de 
méthode, n y a entre la métfiologle 
et le situationnisme une différence 
de fond: pour les rituatiomustes, 
qui sont, à mon avis, des idéa- 
listes, la médiation, c’est le mal. 
Pour nous, ta médiation, c’est non 
seulement une nécessité, mais 
aussi la civilisation. Pour nous 
l’homme n’est homme que par la 
médiation technique, et 3 a besoin 
du spectacle pour accéder à sa vé- 
rité. C’est par le biais de HOustoa 
que rbomme découvre sa réalité. 

» Remarquez que notre associa- 
tion s’appelle AD REM (ad rem si- 
gnifie en latin -«vers la chose 
même»). Aller «aux choses 
infimes», cela veut dire aller aux 
outils. 

Notre démarche, est une dé- 
marche de réhabilitation de robjet 
qui vient se situer an centre de la 
réflexion: se donner la peine de 
considérer les ustensiles-, les sup- 
ports, les relais, en tournant le dos 
à la question des codes, bref tenir 
placer une exégèse des idéalités 
par une analyse des chemine- . 
ments, tri est notre parti pris réso- 
lument matérialiste ou, si l’on 
veut, « matiériste », selon le mot 
du philosophe François Dagognet. 

- Pouvez-vous dire de quoi le 
prochain numéro des Cahiers de 


médiologie qui sortira en no- 
vembre sera fait? 

• - Il sera intitulé : « Qu’est-ce 
qu’une route ?» et sera coordonné 
par François Dagognet. La route 
est une iriérfiatimi à la fols maté- 
rielle et symbolique aux enjeux 
contidérablesrNous voulons abor- 
der titfhnîqnwijem la culture de la 
route, son espace euclidien, par 
opposition à Tespace topologique 
des inforoutes (ou autoroutes de 
rinfonnation): La route nous Inté- 
resse autant comme matérialité 
que comme métaphore. Nous 
avons porté notre attention sur 
l’asphalte et le gouÿon autant que 
sur l'anthologie quflui est associée 
et qui passe aussi bien par Kerouac 
que par Péguy, il' est frappant de 
constater que les dernières pages 
écrites pu. Charles Péguy, quel- 
ques jours avant sa mort en 1914, 
sont une longue méditation sur la 
route, les nationales, les bornes ki- 
lométriques, etc. 

Après tout, le roman, au sens 
classique; cette randonnée en 
mots, naît avec la route et pourrait 
bien finir avec eDe. Si nous parions 
dans ce numéro, de trois mar- 
cheurs, Jésus, Mahomet etiBoud- 
dha, nous, avons aussi demandé à 
des chimistes de parler revête- 
ments antoroûtiers. Et on s’est en- 
tretenu longuement, aussi bien 
avec les ingénieurs de Colas, la 
multinationale française des 
routes, qu’avec François Michelin, 
à Ctennont-Fmand. 

- Ne s’agtt-fl pas là (Fane ex- 
tension un peu lointaine de la 
médiologie? 

- Pourquoi? La médiologie s’oc- 
cupe de tous les faits de transmis- 
sion, mais~aassi de tous les faits de 


transport- La route en est on. On y 
convoie des marchandises, certes, - 
elle sert également à trans- 
mettre des religions, à. déplacer 
des troupes— J’ajoute que ce nu- 
méro 2 accompagnera une exposi- 
tion qui aura lieu en novembre à la 
Maison européenne de la photo- 
graphie, organisée par Louise Mer- 
zeau et Monique Sicard. » 

» Au travers d’une réflexion lof 
les supports, les réseaux, te s ca- 
rrarnt les substrats - quece soit la 
route ou le papier par exemple-, fl 
me semble que Promut utilement 
renouveler de lassantes contro- 
verses à caractère idéologique sur 
le devenir de 2a dté. Dans l’auto- 
nomie du sujet contemporain, par 
exemple, l'automobile n'a-t-efle 
' pas joué un rôle inaperçu ? Si Ton 
‘veut, notre démarche implique de 
prendre désormais 1 rebrousse- 
pofl le préjugé antitechnique qui 
. anime notre tradition scolaire, et 
de considérer avec plus de sérieux 
2a «culture nMtérfelb» » aîrai que 
■les epjeux spirituels que recèlent 
tes supporte physiques. La pensée 
des médiations techniques .pour- 
rait bien être une révolution dans 
la philosophie et c’est celle-là qui . 
m’intéresse.» 

Propos iecneQUs 

par Nicolas WeiD 
fries Cahiers de médhtktgle, revue, 
semestrielle, tel «La querelle dn 
spectacle », Gallimard, 50 F. AD 
REM. Tra vaümédiokigiçue, tp 
letta édité par FAssotiation pont le 
développement de la recherche en 
médiologie, Zé, rue de Comté, 75006 
Paris, dan» laquelle notamment Ré- 
- gis Debray critique le Aie de Dan f’ 
Sperber? paru chez OdQe Jacob, La 
Contagion des Idées. ' 


Mobilisation civique à Orange 


A L'ETRANGER 


« Ça suffît!» Ainsi commence l’appel aux auteurs 
et aux éditeurs lancé, vendredi 12 juillet, par Dany 
Cohn-Bendit, Bernard Kouchner et André Ghidc- 
smarm afin que s’organise à Orange, dès la rentrée, 
une importante foire du livre. L'alerte avait été don- 
née mercredi 10 juillet, alors qu’un rapport de l'ins- 
pection gôoérale des bibliothèques venait d’etre ren- 
du public, dénonçant les critères de choix et la 
sélection des ouvrages opérés à la bibliothèque 
d’Orange sur les instructions de son maire Front na- 
tional, Jacques Bompard (Le Monde des 12 et 13 juil- 
let). Depuis, on eu a su davantage sur le * dogmatisme 
idéologique» qui règne dans la cite provençale, sur la 
censure qui frappe de nombreux livres et sur les écrits 
d’anciens collaborateurs des SS Imposés sur les 
rayons de la bibliothèque (Le Monde daté des 14- 
15 juillet). 

« Un parti qui sélectionne les auteurs et sujets finit 
toujours parfaire brûler les ouvrages dans les nuits de 
haines », notent les auteurs de FappeL Cest la raison 
pour laquelle écrivains et éditeurs « de droite comme 
de gauche (~J, visages pôles ou hôiés, d'excellentes ou 
de moins bonnes mœurs (-.) rappeurs. mélomanes ou 


sportifs, mondialistes ou soupçonnables de cosmopoli- 
tisme » sont Invites à participer massivement à cette 
«manifestation de récrit fibre*, parmi les premiers 
signataires : Anne Bragance, Maryse Condé,'jphflippe 
Dflan, Jean-Daniel Baltassat, Dan Franck, Fouad La- 
rom, Marie Le Drian, Lefla Marouane, Betty Kfialet, 
Frédéric Mitterrand, Yann Qneffélec, Françoise Sa- 
gan, Tbpor. jean Vautrin, François Weyergans (I).* 

Du côte des éditeurs, on accueille plutôt favorable- 
ment cette proposition, tout en s'interrogeant, par- 
fois, d’un point de vue « tactique», sur la « meilleure 
réponse » à opposer à l'obscurantisme. Au ministère 
de la culture, cm précise que le projet de loi sur le plu- 
ralisme dans les bibliothèques - affirmant notam- 
ment la « vocation exclusive des corps scientifiques 
(conservateurs, bibliothécaires) à diriger les biblio- 
thèques » - est en cours de rédaction, mais qu’il ne 
pourra pas être examiné au Parlement avant 1997.' 

FL N. 

0) Les signatures «art à adresser à Dany Cohn-Bendtît, Par- 
lement européen, roe BeDiard, 97-113 Bureau Bel 3145-1047 
Braxefles, Belgique. Fax : (19} 32-2-234-94-58. 


LITTÉRATURE 


von Platon (a .10; Le Musée Bamam, de Steven MŒ- 
Ies44. de Norman Lewis (p. II) ; En compagnie des 
!der (p. ZB) ; Poèmes et proses, d’André au Boucher 
rie, de Jacques Duquesne (p. 01) ; Vanité de Datera; de 


es, d’Eric Hôlder (p.ffi); Poèmes et 
; Théo a Marie, de Jacques Duquesne 
erooac (p. V). 


CHRONIQUES 

Anthologie delà poésie irlandaise du XX*5 
Yves Masson (p. □); La Voix du Bouddha, d* 


ESSAIS 

L’Epreuve du désastre, d'Alain Brossât tf 
SbnraelTMgaDo (p. VI) ; 100 ans de Jeux ofÿ 
Eulqge Boissonnade (p. VH)- Les Enfants d 
vfa-Bérod (p. VU) ; Roland-Garros 199é (p. ' 


sous la direction de Jean- 
Bareau (p. VI). 


I ; un exil sans retour? de' 
ques, cEHenri Charpentier et 
mpfe. 1796-1896, «TAlakn Ar- 


AGENDA 

• LE 28 JUILLET, à Avignon : lec- 
ture Edouard Valdman fera une lec- 
ture de ses poèmes à 13 b 30 au 
Genîre européen de la poésie* Poésie 
dans un jardin » (4, rue HguSre, Avi- 
gnon 84000, &5L : 06)90-32-9066). ' 

• LE 10 AOÛT, à Vflfar-en-Val: Jo- 
seph Detefl. Le Val se transfemne en 
sanctuaire pour les admirateurs de 
récrivant Joseph Detcefl. Une série 
d'animations sera organisée autour 
de sa vie et de son œuvre, compre- 
cant une promenade dans les bois oh 
Fauteur passa sen enfance, des repas 

champêtres et un débat-conférence 


animé par son biographe Robert 
Brtatte de 10 heures à 21 heures 
(rens.: (16) 68-24-08-38). 

• DU 5 AU 9 SEPTEMBRE, à Liège: 
poésie. « La poésie et le teve - ou la 
puissance de rimagmairc ». Dans le 
cadre de la 20 e biennale intemaîio- 
□atedepoérie^ on réfléchira sur le rôle 
du rêve dans la création poétique (Ba- 
lais des congrès de liège, rens. : (19) 
32-2-SU-91-22Ï 

• DU 27 AU 28 SEPTEMBRE, à An- 
gers : Marcel Béate. Un coSoque or- 
ganisé antour de ce poète proche de 
Max Jacob (1908-1993) aura fieu à la 
bibliothèque d’Angers (rms. : (16)41- 
72-12-06). 


Rentrée : les éditeurs italiens 


L’édition italienne semble se consacrer principalement à des au- 
tans déjà confirmés. Bakfini et Castoldi publieront le dernier 
livre de Fauteur de Va là où ton cœur te porte, best-seltex inter- 
national, Susanna Tamaro ; celui-ci s'intitulera Anima mundL 
Les éditions Rlzzofi sortiront unxouveau livre de Dada Maraini, 
auteur notamment de La Vie silencieuse (Laffont, 199 2) et le 
sixième roman de Franc es ca Durantï, Sogni Manant le pro- 
chain roman de Paok) Maurensig, révélé par La Variante de'Lu- 
neburg(SeuÛ, 1995), sortira chezMondadôri. On attend aussi on 
nouveau livre de Tabucchi, ainsi qu’un volume de poésie de 
Edoardo Sanguin eti. Les deux écrivains Fruttero et Lucentini 
(dont une vingtaine d’ouvrages ont été publiés en France au 
Seuil et chez Arléa) entretiennent le mystère - ce qui est bien 
normal pour des auteurs de romans policiers - quant à leur pro- 
chain livre, én phase d'élaboration. Enfin, os attend la consécra- 
tion de deux jeunes auteurs, Niccolo Ammaniti aux éditions Ei- 
naudî et Enrico Brizzi aux éditions Baküni et Castoldi. Au seul 
rayon des nouveautés: le très attendu premier roman chez Fel- 
trinefix de Michéle Serra, ancien directeur du journal satirique 
Cuore, et le premier roman de Vasco Rossi, Lfîatio dî borda , le 
journal de bord du Johnny Haflyday italien, chez Mondadori. 

• «UNABOMBER» SE SERAIT INSPIRE DE JOSEPH 
CONRAD ' 

Bien avant T arrestation de Théodore J. Kaczynskî en avril au 
bout de dix- huit années d’enquête, les agents du FBI avaient re- 
marqué de troublantes similitudes entre L'Agent secret de Joseph 
Conrad et les obsessions manifestées par celai qui signait ses 
tracts « Unabomber ». Dans les tracts, qui accompagnaient les 
sept bombes qui ont fait trois morts et plus de vingt blessés, 
dans des lettres à la presse et un long manifeste publié l’an der- 
nier dans le Washington Post avec la collaboration du New York 
Times, « Unabomber » traitait de thèmes que Ton retrouve dans 
le livre de Conrad. Et les agents fédéraux pensent même qu’fl 
s'était Inscrit à l'hôtel d'où fl a envoyé ses colis piégés en pre- 
nant « Conrad » comme pseudonyme. Comme Je héros du livre, 
un scientifique, qui s’élève contre la science et la technologie, 
KaczynsH a enseigné lés mathématiques à Berkeley (université 
dé Californie). 


LES LIVRES DES VACANCES 


LES ECRIVAINS SUR EUROPE 1 


Chaque matin à 7h45 ils viennent vous parler 
de leur dernier ouvrage 

Jules ROY • Barbara CARTLAND - Eric HOLDER - Yves AMI0T 
Amin MAAL0UF - Pierre PELOT • Patrick CAUV1N 
Anne W1AZEMSK! - Yann M0IX - Jean-Marie de MORAND 


Toutes fes fréquences FM Europe 1 : tel 366573 74 (3,71 F. r (1 n Df . 
ou Minitel 3615 EUROPE 1 !2,23 P. la minute) 









Atlanta, ville des Jeux 
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JOUR J C'est dit-on. après 
un rêve que WILLIAM PAYNE 
aurait décidé de faire 
campagne pour qu* Atlanta 
organise les Jeux 
olympiques de 1996, J. O. 
doublement symboliques 
pour être ceux du centenaire 
de leur rénovation et (es 
derniers du siède. Dès lors, 
cet avocat de quarante-neuf 
ans spécialisé dans les 
affaires immobilières ne 
compta plus sa peine : il 
fallait convaincre - la 
munidpalité d'abord, le 
Comité olympique américain 
ensuite et enfin, le Comité 
international olympique - de 
la pertinence de son projet : 
faire des Jeux d'Atianta les 
plus grands de l'Histoire. Ce 
rêve est sur le point de se 
réaliser. Après avoir monté 
un financement entièrement 
privé de 8,5 milliards de 
francs, le Comité 
d'organisation (ACOG) est 
prêt à recevoir les 
délégations de 197 pays qui 
s'affronteront du 20 juillet 
au 4 août devant 11 millions 
de spectateurs et 4 milliards 
de téléspectateurs. 

Reste aux athlètes à se 
montrer à la hauteur. 

Telle est l'ambition de 
GWEN TORRENCE, une mère 



de famille de trente ans qui 
a grandi dans les quartiers 
défavorisés de (a ville. 
Championne olympique du 
200 mètres en 1992 et 
championne du monde du 
100 mètres en 1995, elle 
habite à quelques miles du 
stade où elle va tenter cette 
fois de gagner la médaille 
d'or sur 100 mètres. Maïs 
même cet éventuel nouveau 
titre de gloire ne lui 
apporterait pas à coup sûr la 
reconnaissance d'une ville 
où, jusqu'à présent, elle est 
passée inaperçue. Car le 
sport roi à Atlanta est le 
base-bail. L'équipe locale, 
les Braves, propriété de Ted 
Turner, s'enorgueillit d'avoir 
eu dans son effectif une 
légende du jeu, 

HANK AARON, qui battit 



sous ses couleurs le record 
de home runs pendant 
une carrière. Vainqueurs 
en 1995 des World Sériés 
pour la première fois 
de leur histoire, les Braves 
vont d'ailleurs, aussitôt 
après les Jeux, prendre 
possession du Stade 
olympique, dont la piste, 
conçue pour améliorer tes 
records de sprint, sera 
démontée. 

Photos 

Gary Hcrsftom/Reuters, 
Richard Martin/Vcmdystadt 
et Archive Photos. 

Photo de « une » 

Slawomir Sîerzputûwsld/ 
Gazeta Wybonza, 



Atlanta a attendu ses feux olympiques avec l'impatience d'une débutante qui se préparerait à l'un de cés bals de l'ancien Sud. 


P EUT-ÊTRE est-ce un 
complexe de ville de 
gare, qui ne fut à sa nais- 
sance qu’un point sur la 
carte ferroviaire des Etats-Unis, 
appelé Terminus, avant de s'in- 
venter le beau nom d’Atlanta. 
Peut-être est-ce une frustration de 
ville vouée au commerce, où 
s'échangent les marchandises, où 
transitent les images télérisées, où 
passent les troupeaux de congres- 
sistes, où tout circule et où rien ne 
s’arrête. Peut-être est-ce une vo- 
lonté de figer le regard du monde 
sur soi, au moins pendant quinze 
jours, pour montrer combien Fou 
est devenue- ricbè et heureuse. 
Comment expliquer autrement 
l’acharnement de la douzième 
ville des Etats-Unis, une agglomé- 
ration de 3 A millions d’habitants à 
obtenir puis à façonner à son 
image l’événement sportif majeur 
de la planète ? 

Atlanta a attendu ses Jeux olym- 
piques avec l'impatience d'une dé- 
butante qui se préparerait à l'un 
de ces bals de l’anden Sud. EQe les 
guette comme l’occasion unique 
de devenir ce qu’elle n'était que 
dans sa tête: une des grandes 
villes du monde. Ou plutôt une 


Pour le fief de CNN 
et de Coca-Cola, 
les Jeux sont l'occasion 
d'intégrer le gotha 
des cités américaines 
et de reconquérir, 
fût-ce de manière 
musclée, ses quartiers 
défavorisés 

rifle du grand monde, cette aristo- 
cratie des cités internationales où 
la richesse n’est pas droit d'entrée 
suffisant. Chicago a son architec- 
ture. San Francisco son décor, Los 
Angeles ses mythes, New York a 
tout Atlanta pourra s'enorgueillir 
de ses Jeux du centenaire, qui 
doivent concilier la haute idée 
qu'elle se fait d’elle-même et 
l’image qu’elle offre au reste du 
monde. Vflle de partition violente 
entre le Nord et le Sud, ville d’une 
ségrégation entre Noirs et Blancs 


Sous le signe de la trinité 
base-bail, basket, football 


R ecevoir les jeux du 
centenaire ne va pas se 
limiter, pour Atlanta, à 
quelques travaux de fa- 
çade, un brin de toilette et l'ap- 
prentissage d’une poignée de 
phrases de bienvenue à prononcer 
en toutes les langues. La capitale 
de la Géorgie devra également 
s’initier aux règles des disciplines 
olympiques. Un exercice pas forcé- 
ment naturel pour une ville qui a 
rarement eu, par le passé, à pous- 
ser la porte d’un stade d’athlé- 
tisme, d’une piscine ou d’une salle 
de gymnastique. 

A Atlanta, le sport est d’abord 
affaire de tradition. Coincée au 
sud du pays, la vflle n’a Jamais été 
touchée par tes courants qui trans- 
portent les modes de New York à 
la Californie. La classique sainte 
trinité du sport américain - base- 
ball, football, basket - suffit à son 
bonheur. Le reste, eüe l’observe de 
loin, d’un regard distrait et 
souvent indifférent. 

IM PREMIER 77TRE 

De ses trois passions sportives, 
le base-bail est de loin la plus 
forte. Aux premiers jours du prin- 
temps, la vflle prend la route du 
FuJton County Stadhun comme on 
se rend à l’église. L’an passé, les 
Braves ont enfin touché au sacré 
et entraîné Atlanta vers plusieurs 
nuits d’euphorie. Vainqueurs des 
World Sériés pour la première fois 
de leur histoire, üs ont arraché des 
mots de triomphe à leur proprié- 
taire, l’incontournable Ted Turner. 



que le plus célèbre de ses citoyens, 
Martin Luther Ring, a contribué à 
détruire, Atlanta espère enfin, 
avec ces jeux, donner d'efle-mâme 
une identité unifiée. Celle <f une 
cité qui est devenue l’un des- der- 
niers dépositaires du rêve améri- 
cain, où les hommes réussissent, 
où les entreprises croissent et se 
multiplient 

En ce sens, la plaisanterie des 
Européens sur les « Jeux Coca-Co- 
la* n’indispose ici que parce 
qu’elle donne une imagé mes- 
quine de la rifle. Quoil On aurait 
eu besoin de se foire pistonner à 
tiusàune, de se foire mousser au- 
.'ptesdesntenflHesduaoparria- 
tennédîaùre d’une marque de 
boisson gazeuse, alors que l’on à 
réussi à réunir un budget total de 
1,7 miffiard de dollars (8,5 milliards 
de francs) presque exclusivement 
grâce à des apports privés? Ces 
Jeux, assure-t-on, né sont pas 
ceux d’une marque particulière, 
même prestigieuse et bien vue des 
pontes olympiques. Us appar- 
tiennent à l’opulence d’une rifle 
entière. Ces Jeux n’avaient pas be- 
soin d’être achetés, ils seront as- 
sez grands pour marquer tout 
seuls le triomphe de l'argent . 


Car Atlanta ne doute pas d’or- 
ganiser les « plus grands Jeiut ’ 
olympiques de l’histoire ». Le ca- 
lendrier a bien fait les choses, 
puisqu'il à offert à sa volonté de 
puissance les plus prestigieux,, 
ceux du centenaire, an meiflemr 
moment; celui qui marque un 
point c ulminant après des années 
d’inflation du nombre d'épreuves, 
de pays et d’athlètes. Àtianta peut 
ainsi rêver d’associer son nom à 
un changement d'ère dans l’ofymr 
pïsme. De marquer Têvénement 
peut-être encore davantage que 
celui-ci ne lui laissera son em- 

■ . . '■vryp-- 

premte-. .i, - 

IME PHY5KMOWE FBI MODIFIÉE 

Physiquement, les Jeux ne bou- 
leverseront pas la rifle. Barcelone, 
en 1992, avait dû s'offrir une 
lourde opération de chirurgie es- 
thétique pour foire , bonne figure 
aux athlètes, et y avait notam- 
ment regagné un front de mec Les 
préparatifs de 1996 ont à peine 
modifié la physionomie d’Atianta. 
La ville possédait presque tout 
pour accueillir le cirque olym- 
pique. 

La plupart des infrastructures 
sportives existaient déjà- A quel- 


ques mètres du siège de CNN, le 
Centre des congrès est assez 
grand pour n’abriter pas moins. de 
sept disciplines. Juste, à; côté, 
le • Georgïa Dôme, où évoluent 
les F&Icons, -l’équipé locale de 
football américain, est lui-même 
trop grand pour les spoïtifo qui s’y 
produiront U fondra couper en 
deux l'enceinte couverte, de 
77 OOOplaces pour offrir wn séra- 
’ blant d’intimité aux basketteurs^ 
potir que les gymnastes ne sereT 
trouvent pas dans un omçours de 
-HMputiehnes à scruter aux /u- 
meltes. , ; , . 

. LES 5AMrAfmi &JOKWÉS 

.Le seul grand chantier de ces 
Jeux à été celui du navire amiral, 
le. Stade olympique, et ses 
.85 000 sièges, an sud du dojvn- 
town. Mais cet ouvrage majeur, 
quiacoûté 240 miflionsde dollars, 
n’a susatéT aucun des psycho- 
drames qui entourent le Q^nd 
Stade français pour fa Coupe du 
monde de football La rifle n’a eu 
aucun mal à trouva une utffité à 
Fenceinte après Jes jeux. Le rayon 
atypique des courbes de ses tri- 
bunes porte déjà te marque de ses 
futurs locataires; lès Atlanta 
Bravés, vainquons des World Sé- 
riés de baseball en 1995.'Leur pré- 
cédent dOinSefle, -situé juste à côté, 
sera rasé, et les sports américains 
reprendront lents habitudes & 
Atlanta, après uné parenthèse de 
'quinze joms. 

Le vrai impact physique des 
Jeux sur la rifle s'inscrit plutôt 
dans un désir, général aux .Etats- 
Unis; de reconquête du centre- 
rifle. Depuis le début de 1996, te & 
/.chantier le ptas commenté de la ** 
cité est le futur Parc olympique, 
dont, la verdure doit remplacer 
une zone rimstre qui s'étalait à 
Fbmhre des bufldfogs, à l’ouest du 
centre- rifle. Les villes américaines 
ont toujours de ces arrière-cours 
des miracles,. & proximité immé- 
diate de teins gratte-dd, où s*en- 
'• tassent tes rebuts humains et ur- 
bains de leur prospérité. Entrepôts 
et homeless (sans-douricfl e-fixe) 
ont tionc^p&u de ce périmètre 
■ qui doft marquer tecestre de Pan- 
neau olympique, les' premiers ont 
été détruits. Les seconds ont pro- 
gressivement été chassés par des 
Lois sur te vagabondage dont la sé- 
vérité a été accrue et grâce à des 
HHet dé bus pour un aller simple 
vers la destination de leur choix, à 
condition qu'ils s'engagent par 
écrit à ne plus revenir. 

La miroidpalité et FACOG 0 e 
comité organisation) misent sur 
ce parc pour offrir une bonne 
image dé la vflle pendant tes Jeux. 
Puis pour ressusciter, aptes, une 
convivialité défunte dans le 


Le regard distant de Gwen Torrenœ 


Un succès que la presse locale a 
commenté sans la moindre rete- 
nue, écrivant en gros titres que la 
ville était déjà, neuf mois avant 
l’ouverture des Jeux du centenaire, 
la capitale du monde. 

L’ombre du base-ban ne laisse 
que peu de lumière aux deux 
autres équipes professionnelles, 
les Haivks (basket) et les EaJcons 
(football américain). Les premiers, 
une autre pièce de f empire Turner, 
se glissent souvent dans le couloir 
qui conduit aux piay-ojf du cham- 
pionnat de la NBA, mais ils le font 
toujours parmi les derniers. Une 
timidité qui explique que les 
Hawks traînent en queue du clas- 
sement des meilleures affluences 
du basket américain. 

Une même médiocrité enve- 
loppe souvent 1e parcours des Fal- 
cons. Cette année, l’équipe a accé- 
dé au premier tour des play-qffet 
entretenu un temps l'illusion d’un 
progrès. Mais une seule rencontre, 
sèchement perdue sur le terrain 
glacé de Green Bay. dans le Wis- 
consin, a suffi pour briser ce début 
de rêve. 

II reste aux vrais mordus la 
Joyeuse consolation des ren- 
contres universitaires. Un spec- 
tacle qui rappelle à la ville 
l’époque, pas si lointaine, où sa 
population se composait pour l'es- 
sentiel d'un mélange d'anciens et 
d’actuels étudiants de Georgia 
Tech ou Geoigia State. 

Correspondance 

d'Atianta, A. AC. 


S ES souvenirs d'enfance ne 
portent guère plus loin que 
les larges voies du Perime- 
ter, le périphérique 
d’Atlanta. Gwen Torrence, trente 
ans. championne olympique sur 
200 mètres et mondiale aur 
100 mètres, a vu le Jour dans La ca- 
pitale de la Géorgie. Elle a grandi à 
Decatur, une coquette banlieue 
posée avec précaution au milieu 
des arbres, sur la route qui conduit 
vers l’est Elle vit aujourd'hui avec 
son mari et leur fils de six ans, 
Manley, dans un quartier calme de 
Utbonla, k moins d’une demi- 
heure de route du futur stade 
olympique. «J’habite tellement près 
de la piste, explique-t-elle d’une 
voix au rythme lent, qu'il sera plus 
pratique pour moi de dormir à la 
maison que de loger au village des 

athlètes. » Pourtant elle se sert de 
mots tièdes et d'un regard distant 
pour évoquer l’événement Les 
jeux du centenaire se dérouteront 
à sa porte, mais elle peine encore à 
leur reconnaître un air familier. . 
«Je n’aurai pas à faire le voyage, 
c’est toujours cela de pris, soupire- 
t-elle. Pbur le reste, je ne vois guère 
la différence. Sinon que la pression 
sera forcément plus jfàrte.» 

Fille aînée d'une fomilte de doq 
enfants, élevée par sa mère après 
la mort de son père, elle n’a aperçu 
que de loin tes poussées de fièvre 
qui ont accéléré la croissance 
d’Atianta. * La ville a grandi vite, 
peut-être trop vite, dit-elle. Mais, 
dans mon quartier, rien, ir’o vrai- 
ment changé. Les gens sont restés les 
mêmes, avec leurs problèmes et 
leurs espoirs. Surtout leurs pro- 
blèmes. » L'impact économique 
des Jeux, ce nouveau départ dont 


La championne du 
monde du 100 mètres 
est pourtant née, a 
grandi et vit dans la 
capitale de la Géorgie 

la Géorgie attend monts et mer- 
veilles? Gwen Torrence y croit 
peu. Elle a vu Los Angeles se ré- 
veiller dans la même peau, en 1984, 
au lendemain d’une qiûnzaine 
olympique pourtant riche en dol- 
lars. « Bs n’ont pas moins de soucis 
aujourd'hui, dit-elle. Bien au 
contraire. Pour Atlanta, ce sera sans 
doute la même chose. Bien sûr, cer- 
tains vont gagner de Forgent, peut-, 
être beaucoup. Mds la majorité des 
gens ne verront pas la différence. 
Atianta a déjà accueilli le Super 
BcvA et le s World Sériés de base- 
ball, les deux événements sportif les 
plus importants aux Etats-Unis. 
Qu’en reste-t-il aujourd’hui? Rien. 
Ou si peu que c’est à peine visible. » 
Reconnue par ses pairs comme 
la femme la plus rapide du monde, 
Gwen Torrence a obtenu sur la 
piste du stade olympique sa sélec- 
tion sur 100 mètres* 4x100 mètres 
et 100 mètres haies, mais a écho né 
sur MO mètres, «r Cest.ta première 
étape. Et peut-être la plus , impor- 
tante. » Imrtfle, donc, de la ques- 
tionner sur ses ambitions post- 
olympiques. Mais si le sujet l'en- 
nuie, il semble passionner ses 
proches. Manley Walter, son mari 
et entraîneur, pense que *sj elle 
l’emporte sur deux distances, sa vie 
ne sera plus jamais la même. les op- 


portunité? commerciales seront 
nombreuses, particulièrement à 
Atianta ». Brad Haut, son agent, 
épluche avec fierté les contrats pu- 
blicitaires soigneusement empilés •£'. 
dans ses tiroirs. Nike, Mazda, 
Bausch & Lomb et General Etectric 
comptent déjà au nombre des ses 
partenaires. «Aux Jeux, dit-il, un 
bon tiers du public viendra d'Atlan- 
ta et des environs. Les gens n’auront 
donc d'yeux que pour elle. Si Gwen 
peut surmonter cette pression, elle 
devrait être Vune des reines de la 
quinzaine.» 

La gloire l'attend peut-être au 
tournant de la piste, mais elle ne 
ho' est pas encore tombée dessus. 

«je ne suis même pas reconnue 
dons ma propre ville, explique-t- 
elle d’âne voix sans regret Si je 
sors en survêtement, les gens me re- 
gardent avec l’impression de 
m’avoir déjà aperçue quelque part 
Mais ils ont souvent oublié mon 
nom. Et je . peux passer totalement 
inaperçue si je porte une robe ou un 
pantalon.» La foute à un naturel 
qui l'entraîne souvent dans 
rombre et le repH ? Peut-être. Mais 
la Jeune femme n’est sûrement pas 
seule responsable de rindlffêrence 
dont la vflle enveloppe ses succès. 

«Je ne crois pas que les gens 
d’Atianta en sachent très long sur les 
Jeux olympiques, dit-elle. Pour eux, 
le sport est avant tout une Offrir* . 
d’hommes et de gros sous. Jipi 
connaissent et apprécient le base- 
baU, le football et te basket. Mais 3 
leur est impossible d’imaginer 
qu’unéjemme- puisse gagner de 
Vengent sur une pisted’athlétisme. » 

. Correspondance 
d’Atianta, A.M. 
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William Payne, président du Comité d'organisation 

« Des jeux d’une taille qu’il 
sera difficile de surpasser » 


Le stade eitympUpté, ci-dessus 
en construction et à-contre 
. , L lor5-de&s£tu3iions- 

améâcvin&i Æa&d&tsme, 

en juin , sera reconverti, 
après les Jeux, pour ac cueitti r 
l'équipe de base-bdU 
d'Atlanta, les Braves. 

downtown des immeubles de bu- 
reau et des hôtels de luxe. Four re- 
trouver un semblant d’âme, les 
rues de ce quartier des aSEaîres se- 
ront éclairées pendant la. quin-. 
zaine olynrique, et garderont ces 
lumières ensuite.' Four rendrenne 
peu de chair à cette zone qui 
meurt chaque soir, les habitants 
sont invités à revenir s’y installer 
Les associations de défense des 
plus dén ytnia hsent, elles, dans ce 
processus amorcé par les Jeux, le 
signe que l'hospitalité d’Atlanta 
ne s’exercera plus ég alem ent en- 
vers chacun de seshabïtants. Elles 
y décèlent une logique de reu- 
c enquête du centre-ville par la po- 
pulation aisée qui ne Venait plus 
qu’y travailler. Elles dénoncent ce 
renforcement du manichéisme 
géographique de la ville, entre le. 
nord des riches et le sud des 
pauvres, l’agglomération des 
p lanes et la vüle des Noirs. Tfcch- 
wood par exemple, un ensemble 
de logements ‘sociaux enfoncé 
comme une écharde éntre ïê parc 
olympique et les bâtiments gris du 
quartier général de Coca-Cola, a 
été à moitié rasé. Les tandis céde- 
ront la place à la belle brique 
rouge du village olympique, qui 
hébergera ensuite les étudiants de 
l’université Georgla State. «Les 
Jeux n’enrichirontque les. plus 
riches », soupire le pasteur Timo- 
thy McDonald, dans son église re- 
fuge de la First Iconian Çhurdi, au 
cœur des quartiers défavorisés. . 

La vflle peut bien profiter des 
jeux pour accorder son image, à 
son idée d’efle-même, elle peut au 
passage recoudre une partie de 
son tissu urbain. Mais il n’est pas 
certain que les J.O. comblent un 
tant soft peu le gouffre social qui 
sépare ses habitants, son nord et 
son sud. Atiahta peut ffore? et dé- 
jà penser qu’elle a modifié les 
Jeux, en radicalisant cette logique 
capitalistique extrême qui 
commence à effrayer le CIO. U 
n'est pas sûr qu’elle en retire un 
fort sentiment de communauté 
entre les hommes qui y vivent, ni 
qu’elle y. gagne une allure plus 
harmonieuse, .... . 

De notre envoyé spécial 
à Atlanta, J. Fe. 
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« TOot est-il prêt ? 

- n n’y a aucun doute. Le mau- 
vais temps qm a régné sur Atlanta 
au cours de Driver a retardé cer- 
tains travaux, mais nous avions 
priva assez large dans le planning 
des constructions. La plupart des 
sites de compétition sont déjà 
prêts. Et nous les avons même tes- 
tés à plusieurs reprises, notam- 
ment pour les sélections des 
équipes américaines. 

- 0 se dit pourtant que votre 
budget n'est toujours pas bou- 
clé- 

- A ce jour effectivement, le 
budget des Jeux n'est pas totale- 
ment boudé, maïs Q l’est à près de 
95 %. La seule partie du finance- 
ment qm nous fiait encore défaut 
concerne les ventes de produits 
pendant les compétitions, la nour- 
riture, les souvenirs, les articles 
vendus sous licence... Au total, 
notre budget s’élèvera à 1,7 mil- 
liard de dollars (environ 8,5 mil- 
liards de francs). Comme vous le 
savez, ce financement a été entiè- 
rement privé. Réunir une telle 
somme sans pouvoir compter sur 
l’aide publique n'a pas été une 
mince affaire, mais nos objectifs 
budgétaires seront atteints. Nous 

y avons su rester vigilants, ces 
quatre dernières années, afin 
d’éviter la mauvaise surprise qui 
coûte plusieurs millions de dollars. 

- Aviez-vous un autre choix 
que ce financement exclusive- 

£ ment privé? 

- Non. Aux Etats-Unis, les 
contribuables n’aiment pas vrai- 
ment voir leurs impôts servir à fi- 
nancer des organisations qui pour- 

^ raient être soutenues par le 
ES secteur privé. Depuis ces dernières 
années, le sport américain a cessé 
de dépendre des fonds publics. 
Four moi, Ü aurait évidemment été 
plus facile de demander au gou- 
vernement de payer les factures. 
Mais si je F avais fait, vous ne se- 
riez pas en tram de me parler. 
Vous seriez allé voir le maire 
d’Atlanta, le gouverneur de Géor- 
gie ou un membre du gouverne- 
ment. Réunir nous-mêmes la tota- 
lité du budget a été un travail 
âmrme, la pression a souvent été 
terrible- Mais aujourd'hui, c’est le 
o conseil d’administration des Jeux 
K d’Atlanta, et lui seul, qui prend 
toutes les dérisions. Le pouvoir est 
vraiment entre nos mains. 

- Comment réagissez-vous 
_ lorsque vous entendez les gens 
g parier des «Jeux Coca-Cola»? 
tn - Vous savez, concourir pour 


B ILLYPAYNE sait sourire 
de tout Mais la béati- 
tude radieuse qm enve- 
loppe en toute occasion 
Je visage rondouillard du patron 
dès Jeux d’Atianta prend des 
nuances parfois subtiles. Un sou- 
rire mécanique lorsqu’il lui faut 
parier du budget Un autre, plus 
agressif, en réponse à l’idée que 
les travaux pourraient avoir pris 
•un certain retard. Un demies en- 
fin, touchant de sincérité, lorsque 
la conversation glisse doucement 
vers la nature unique de la candi- 
dature d’Atianta. ' 

« Nous avons innové», assure 
BîHy Paine. De ces nouveautés 
qu^ brandit au devant du visiteur 
comme autant de réussites per- 
sonnelles, la plus visible s’exprime 
sèchement en dollars. Atlanta a fi- 
nancé ses Jeux sans jamais tirer la 
manche des pouvons publics. Le 
budget de FACOG. le Comité (Tor- 
ganisation des J.O. de 1996, s’élève 
à 8,5 milliards de francs. Une 
somme record boudée exclusive- 
ment par des fonds privés. Les 
droits de tflévIsiOA fe partenariat 
et la bffierieiie se sont partagé la 
tâche en trois parts sensiblement 
égales. Un équilibre des forces qui, 
assurent les dirigeants .amâicalns, 
a le mérite d’étouffer dansi’ceaf 
toute volonté de pouvoir d’un in- 
tervenant extérieur. 

L'idée n’est pas sotte. Mais, est- 
elle vraiment inédite ? Après tout, 
te leux de Los Angeles avaient dé- 
jà, en 1984, montré l'exemple d'un 
financement à 100 % privé et ache- 
vé leur quinzaine olympique avec 
les caisses pleines. * Exact, ex- 
plique KHy Payne, mais la taille de 
l'événement était alors nettement 


Une formule 
«biodégradable», 
financée 
exclusivement 
par le privé 

plus réduite. Én 1984, les pays du 
bloc communiste avaient boycotté la 
compétition . Cette année, 197 na- 
tions participeront aux]. O. » 

Autre innovation : rentrée dans 
te stade de la technologie. A Atlan- 
ta, les Jeux vont fêter leur premier 
siècle d’existence en se couvrant 
(Tune tenue résolument high-tech. 
Ils seront les premiers do genre ac- 
cessibles sur Internet Les pre- 
miers, également, oh te journa- 
listes pourront suivre toutes te 
épreuves en même temps h partir 
d’un seul poste de télévision. la 
société Scïentific-Atlanta a mis au 
point à leur intention un procédé 
de réduction d’images qtd permet 
de faire circuler une centaine de 
chaînes différentes sur un seul ré- 
seau câblé. Conséquence : une 
simple touche "sur. la télé- 
commande du téléviseur suffira 
pour passer d’un stade à Tautre, 
quitter les séries de la natation 
poursuivre une finale d’aviron ou 
découvrir le classement Intermé- 
diaire du pistolet à 10 mètres. . 

Les jeux d’Atianta seront les 
premiers, enfin, où la technologe 
'assurera sa part de travail dans la 
délicate mission sécuritaire. L’œil 
électronique surveillera te faite et 
gestes des milliers de spectateurs, 
athlètes ou dirigeants sportifs 


concentrés dans le périmètre 
olympique. Et ü sera érigé de gfis- 
ser sa main dans un lecteur d’em- 
preintes digitales pour pénétrer 
dans le village des athlètes, un Beu 
placé sous haute protection depuis 
le tragique attentat terroriste des 
Jeux de Munich en 1972. 

De ces Jeux du centenaire, l'his- 
toire retiendra aussi leur étrange 
volonté de disparaître du décor si- 
tôt la fête achevée. A Atlanta, les 
organisateurs américains ont in- 
venté les premiers Jeux olym- 
piques entièrement jetables et fa- 
cile ment dégradaWes. Au début de 
l’automne, leurs dernières traces 
auront déjà disparu du paysage. La 
piste de cyclisme de Stone Moun- 
tain aura été démontée, pliée et 
déplacée vers une destination en- 
core inconnue. Le stade d'athlé- 
tisme se sera changé en une vaste 
enceinte vouée au base-bail. Les 
bâtiments du village olympique se 
seront transformés en une sobre 
résdence universitaire. Le Georgia 
Dôme aura refermé sa parenthèse 
olympique, il se sera prestement 
débarrassé des agrès de gymnas- 
tique et de son parquet de basket 
pour faire place nette à l’équipe 
locale de football américain, les 
Balcons, habituels propriétaires 
des Beux. 

Seule restera la piscine, héritage 
unique de l’événement, offert gra- 
cieusement à l'université de Geor- 
§ja Tfech. Le reste ? Un souvenir. Et 
la fierté étemelle d’avoir organisé 
les jeux da Centenaire comme 
personne n’aurait sans doute pen- 
sé à le faire. - 

Correspondance 

d'Atlanta, A. M. 


l'organisation des Jeux olympiques 
revient à peu près à disputer une 
finale du 100 mètres. Sur la ligne 
de départ, B y a un favori, des out- 
siders, un ou deux inconnus. Mais 
tout le monde a les mêmes 
chances de l’emporter. Nous 
n’étions pas les favoris, mais nous 
avons mené une excellente cam- 
pagne, en essayant d’établir des 
relations d’amitié et de confiance 
avec te gens qui allaient décider 
du choix de la viBe olympique. Le 
ao a voté pour Atlanta car nous 
représentions la candidature qui 
lui inspirait la plus grande 
confiance. La présence sur notre 
sol du siège mondial de la Coca- 
Cola Company n’a eu aucune in- 
fluence. Coca-Cola soutenait 
toutes te candidatures. Et puis, 
nous savions trop bien, et eux aus- 
si, que la moindre tentative de leur 
paît d'influencer le vote du CIO 
aurait été le pire cadeau qu’ils 
pouvaient nous faire. Si te gens 
de Coca-Cola avaient tenté la 
moindre manœuvre, nous aurions 
perdu à coup sût Le mouvement 
olympique aurait immédiatement 
sanctionné une telle atteinte à son 
indépendance. 

- Vous insistez beaucoup sur 
le rôle que les Jenx auront quant 
à la reconnaissance internatio- 
nale d’Atlanta— 

- La reconnaissance internatio- 
nale que te Jeux apporteront à la 
ville <f Atlanta ne sera que le résul- 
tat de cette aventure olympique. 
Elle n’est en aucun cas la raïsoD 
pour laquelle nous avons souhaité 
organiser un tel événement. Si 
nous avons été candidats pour les 
Jeux de 1996, c’est parce que nous 
pensions que notre ville, par son 
passé, sa réputation et sa passion, 
avait te moyens cFaccueïIEr et de 
réussir cet événement à l’occasion 
très particulière de son centième 
anniversaire. Je crois aussi que ces 
Jeux peuvent marquer le vrai dé- 
part d’Atianta. Us ne seront pas 
une fin, plutôt un commencement 
En réussissant comme nous allons 
le faire les Jeux du Centenaire, 
nous montrerons au reste du pays 
ce que valent vraiment les gens du 
Sud. 

- Les jeux peuvent-ils égale- 
ment jouer un rôle social dans la 
vflle ou vont-ils déboucher sur 
Péril des plus pauvres, des sans- 
abri? 

- Les Jeux ne sont pas, et ne se- 
ront jamais, une œuvre de charité. 
Nous ne sommes pas là pour dis- 
tribuer de l’argent. Et les gens qui 




espèrent nous voir le faire vont au 
devant de grosses déceptions. 
Cest au gouvernement des Etats- 
Unis de remplir cette fonction so- 
ciale. Cela dit, nous avons le de- 
voir de nous montrer sensibles à 
P attente des gens d’Atlanta, parti- 
culièrement des moins fortunés. 
Nous ne leur donnons pas 
d'argent, maïs nous leur offrons la 
possibilité de travailler avec nous 
pour en gagner. 

- Pensez- vous que la façon 
dont vous organisez les Jeux 
changera à jamais la manière de 
le faire? 

- Je ne suis pas sûr qu’il y aura 
encore des gens aussi fous que 
moi pour se lancer dans une telle 
aventure. Réunir 1,7 milliard de 
dollars sans pouvoir compter sur 
le moindre financement public est 
un pari que peu de gens oseraient 
tenter. Et je sais que les rares per- 
sonnes qui s’y risqueraient vivent 
toutes aux Etats-Unis. Ce pays, 
j’en suis certain, est le seul endroit 
où 0 soit possible d’organiser de 
cette façon les jeux olympiques. Il 
est le seul pays au monde où vous 
puissiez compter sur la présence et 
le support d’un si grand nombre 
de riches et puissantes entreprises. 
En tout cas, te Jeux vont atteindre 
id une taille qu’il sera difficile de 
surpassée 

- Quelles sortes de surprises 
avez-vous connues depuis le dé- 
but de cette aventure ? Les mau- 
vaises, d’abenL. 

- Ma plus grosse déception a été 
de constater que trop gens es- 
sayaient de profiter des Jeux sans 
chercher à les servir: Depuis ces 
quatre dernières années, fai dé- 
couvert Tégoîsme. Et je ne l'imagi- 
nais pas. Itop de personnes ont vu 
seulement te Jeux comme une co- 
lossale opération finandère. Un 
immense gâteau sur lequel ils al- 
laient se jeter pour récupérer la 
plus grosse part. 

- Et les bonnes ? 

- Ma meilleure surprise, c’est de 
découvrir encore aujourd’hui tout 
ce que le phénomène olympique 
pouvait avoir de magique. Et tout 
ce qu’fl pouvait entraîner comme 
réactions et attitudes positives 
parmi le public. Voir des gens pas- 
ser des heures à travailler bénévo- 
lement pour la seule magie des 
Jeux a été pour nous une perpé- 
tuelle source d’étonnement » 

Propos recueillis, à Atlanta, 
par Jérôme Fenogtio 
et Alain Mercier 
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ECONOMIE Incendiée 

en 1864 par le général 
nordiste William Sherman. 
Atlanta la sudiste ne mît pas 


longtemps à renaître de ses 
cendres. En 1877, le 



aux clients d'une pharmacie 
locale une potion tonique 
contre le mal de tête. La 
boisson qui allait devenir le 
soda le plus vendu dans le 
monde sous le nom de 
Coca-Cola venait de naître. La 
marque fut achetée 
2 300 dollars en 1891 par Asa 


Candler, qui revendit 
l'affaire, déjà florissante, 
pour 25 millions de dollars à 


Ernest Woodmff, en 1919. 
Aujourd'hui présidé par 
Roberto Goizueta, le groupe 
réalise un chiffre d'affaires 
de plus de 90 milliards de 
francs et dégage des 
bénéfices de l'ordre de 
15 milliards de francs. Avec 
l'empire de communication 
TBS, que TED TURNER 



développa dans les 
années 70 à partir de 
l'acquisition de la franchise 
des Braves, l'équipe de 
base-bail locale, et de UHF. 
une modeste station locale 
de télévision support de la 
future toute-puissante CNN, 
Coca-Cola est la figure de 
proue de l'économie 
d'Atlanta, qui a été au 
demeurant une des villes les 
plus prospères des Etats-Unis 
ces dix dernières années, 
notamment grâce à 
l'implantation de près de 
2 OCM) sociétés alléchées par le 
bas niveau des salaires de la 
région et divers allègements 
fiscaux. On ne compte plus 
ainsi les firmes qui ont établi 
leur siège mondial à 
proximité d'Hartsfield, le 
premier aéroport américain. 
Nombreuses aussi ont été les 
entreprises françaises, dont 
Michelin, Saint-Gobain, 
Rhône-Poulenc Lafarge et 
Mérieux. à se laisser séduire 
par 1e charme du Sud. La 
plupart ont toutefois préféré 
le faire sous un label 
américain pour accéder plus 
facilement aux marchés 
publics. Mais c'est en France 
que Doublet Festitube, la 
société dirigée 
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par LUC DOUBLET, 
a fabriqué les 6 000 drapeaux 
qui fleurissent les sites 
olympiques. 


Photos Coca-Cola, 

D. Kirkkm&Sygma 
et Pascal Rossignol/Reuters. 


Le Sud, ses champs de coton, 
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cendres. En 1877, le 
téléphone y faisait son 
apparition. En 1886, fTnstitut 
de technologie de Géorgie y 
était implanté, marquant la 
volonté de diversification et 
d'industrialisation du Sud. 
Cette année-là, 

JOHN S. PEMBERTON proposa 


D ANS un ouvrage Intitu- 
lé U Sud pour les nou- 
veaux Suéstes, un pro- 
fesseur de l’université 
de Caroline du Nord, John Shefton 
Reed, propose plusieurs approches 
du Deep South, c’est-à-dire le 
noyau dur des onze Etats confédé- 
rés qui tentèrent de faire sécession 
après l’ Section d’ Abraham Lincoln 
à la présidence de l’Union en 1860 
et l’adoption du treizième amen- 
dement abolissant resclavage. 

Botaniquement parlant, ce Sud 
est celui où pousse une vigne 
vierge d’origine japonaise, le kud- 
zu (pueraria lobata), véritable cala- 
mité écologique qui étouffé dans 
ses ramifications puissantes aussi 
bien les poteaux télégraphiques 
que les voitures à l’abandon. D’un 
point de vue musical, ce Sud est 
encore celui où prospère la country 
music - qu’on peut considérer 
comme une autre forme de cala- 
mité. 

Cest encore la partie de runion 
où la densité d’égEses baptfstes est 
la plus forte, où Ton fréquente as- 
sidûment r office dominical et où 
Ton continue de prier le matin 
dans les écoles. Enfin, on est sûr 
d'être dans ce Sud profond quand, 
dans les pages jaunes de l’an- 
nuaire, plus de 60 % des sociétés se 
qualifient de Southern plutôt que 
û! American. 

Les frontières des ensembles 
ainsi dessinés sont quelque peu va- 


Les andens Etats 
confédérés, longtemps 
à la traîne, constituent 
aujourd'hui l'une des 
régions américaines 
les plus dynamiques 
économiquement 


ifîahiw , mais, Hans tous les cas, 1a 
Géorgie en fort partie. Reste que 
pour les économistes, l’Etat dont la 
capitale, Atlanta, accueille les 
XXffl» Jeux olympiques d'été, ne se 
définit pas par des critères écolo- 
giques, musicaux ou religieux. Eux 
y voient surtout le champion du 
développement américain, une 
nouvelle Californie plantée au mi- 
lieu d’une zone que, avant la der- 
nière guerre mondiale, le prérident 
Franklin Roosevelt identifiait 
comme «la plus grande préoccupa- 
tion économique » du pays. 


UNE SOUDAINE MODERNISATION 

Avant de pointer en tète des pal- 
marès, la région se définissait en 
effet fl y a à peine soixante ans par 
ses niveaux records de pauvreté, 
d'analphabétisme et de mortalité 
infantile. Pour beaucoup de «Su- 
distes », la situation actuelle n’est 


qu’un juste retour des choses 
puisque les Etats confédérés, pros- 
pérant fl est vrai grâce à l’escla- 
vage, avaient le plus haut niveau 
de vie an monde avant d’être rava- 
gés par les « Yankees ». 

Reste à savoir pourquoi, compte 
tenu des avantages naturels du 
Sud, fl a fallu attendre un siècle 
pour qtffl reprenne son essor alors 
que l’histoire des derniers conflits 
mondiaux montre que les nations 
vaincues ont repris rapidement le 
rhgmîn de la croissance ? 11 semble 
que pendant longtemps le coton 
ah fort fout à la fois la richesse et la 
misère du Sud. 

A 2a fin du XK' siècle, ses ballots 
représentaient encore près de la 
moitié des exportations des Etats- 
Unis. L'abolition de l’esclavage 
n'en avait pas radicalement changé 
les conditions de production. Une 
main-d’œuvre abondante était 
toujours nécessaire. Autrement 
dît, les Noirs continuèrent à trimer 
dans les champs pour des revenus 
misérables leur assurant des condi- 
tions de vie à peine supérieures à 
celle de la servitude. 

En 1938, la population rurale 
était plus importante dans les Etats 
du Sud qu’en France à la même 
époque. Et la ségrégation était un 
puissant facteur d’immobflïsine, 
tant social qu’économique. Le Sud 
semblait ainsi condamné à végéter. 

Cueillette manuelle et discrimi- 
nation raciale, ces deux verrous du 


développement ont sauté presque 
simultanément, dans les an- 
nées 60, grâce à une avancée 
technologique, ia méca n isati o n de 
la récolte du coton, et un fecteur 
politique, le mouvement pour les 
droits civiques. Des bras allaient se 
libérer pour industrie. Les univer- 
sités allaient s’ouvrir à de nou- 
veaux étudiants. Le boom écono- 
mique ne devait pas tarder â 
suivre. 


POCHES DE PAUVRETÉ 

Tbus les Etats du Sud n’açcueü- 
firent pas le changement avec te 
même empressement A Birming- 
ham, la capitale de l’Etat voisin, où 
les résistances à l’intégration des 
Noirs furent vives, la prospérité 
économique se fit attendre. A 
Atlanta, les intérêts de compagnies 
locales lamA* dans une stratégie 
commerciale mondiale (comme 
Coca-Cola) et d’hommes poli- 
tiques (comme le maire Hartsfiekî) 
se conjuguèrent poux accélérer te 
mouvement. 

Plus ou moins lent, celui-ci bé- 
néficia néanmoins k tout te Sud, 
où allait se délocaliser, par vagues 
successives, les industries du tex- 
tile et de l’habillement, puis de 
l'assemblage électronique, enfin 
de l’auto mobile. Désormais, plus 
du quart des emplois industriels se 
trouvent dans ce Sud; qui draine 
aussi les affaires de télécommuni- 
cations et de hautes technologies 


La Coca-Cola Company joue à domicile 


L ES dirigeants de Coca-Co- 
la semblent posséder un 
don naturel pour garder le 
sourire en toutes occa- 
sions. Ds rient de voir les petits 
drapeaux marquant leur présence 
internationale colorer de rouge les 
contours de la carte du monde. Os 
s’amusait de leurs erreurs passées 
et de cette spectaculaire bourde 
qui les avait conduits, en avril 
1985, à changer Te goût de leur 
boisson. Et ils ne peuvent garder 
leur sérieux à la lecture des chiffres 
de vente de leurs poursuivants. 

Pourtant, fl existe au moins un 
moyen de briser cette assurance 
de premier de la classe : il suffit 
d’évoquer devant eux ridée, forte- 
ment répandue en Europe, que 
leur présence à Atlanta ne serait 
peut-être pas étrangère à la vie- 
foire de la ville dans la course aux 
Jeux du centenaire. L’accusation a 
le don de les mettre bore d’eux. Ils 
en bafouillent de rage, affirment 
que cette rumeur est « ridicule et 
sans fondement» et mettent leux 
fateriocuteur au défi de dénicher 
une seule bonne raison qui expli- : 
querait un tel geste de leur part. 

Vrai ou faux, peu importe. A 
quelques heures de la cérémonie 
d’ouverture, le débat est passé 
d’actualité. Mais une chose, pour- , 
tant, saute aux yeux du visiteur dès 
ses premiers pas dans la ville 
olympique : la présence incontour- 
nable de la Coca-Cola Company. 
Son logo chapeaute l’immense 
tour de béton gris qui abrite le 
siège mondial de la société. Son 
nom est collé à celui du Lakewood 
Amphithéâtre, la plus vaste salle 
de concerts de la ville. Celui de Ro- 
bert W. Woodmff, son ancien pro- 
priétaire, occupe la façade du pre- 
mier centre culturel d’Atlanta. 
Quant à son musée, le World of 
Coca-Cola, il figure en bonne place 
parmi les rares étapes touristiques 
obligatoires que compte la capitale 

de ta Géorgie. Inauguré en août 
1990, U aime se vanta - de recevoir 
un bon million de visiteurs par an, 
une performance surpassée seule- 
ment par la tombe de Martin Lu- 
ther King. 



Bien que les chiffres exacts demeurent secrets, on estime que Coca a investi 2£ milliards de francs pour les feux olympiques. 


Née à Atlanta, 
la boisson gazeuse 
sera le sponsor 
omniprésent 
de la quinzaine 
olympique 


HISTOIRES LIÉES 

Aujourd’hui, Atlanta ne s’of- 
fusque même plus d’entendre 
F Amérique la surnommer ironi- 
quement Coca City. Elle en a l'ha- 
bitude. Et puis la présence sur ses 
tetres de la Company remonte à ri 
loin que son histoire ne parvient 
pas toujours à se séparer de la 
sterne. Partiellement détruite par 
un incendie ordonné en septembre 
1864 par le général Sherman, la 
ville date souvent de cette époque 
sa véritable naissance. Curieux ha- 
sard ; le nom de Coca-Cola appa- 
raît pour la première fois sur cette 
même page d’histoire. La boisson 
gazeuse la plus consommée au 
monde aété inventée le 8 mai 1886 
par John Fembetton, un pharma- 


cien d’Atlanta. A en croire la lé- 
gende, cette invention serait bête- 
ment accidentelle, le docteur 
Pemberton ayant malencontreuse- 
ment mélangé l’un de ses sirops à 
de l’eau gazeuse. Proposé aux 
ciïeats de la pharmacie, 1e mélang e 
aurait connu un succès immédiat 
La suite du récit ne quitte jamais 
les frontières alors étroites de la 
future rifle olympique. En 1889, un 
industriel d'Atlanta rachète la for- 
mule et investi quelques dollars 
dans sa promotion. 

fl dessine ses premières affiches 
publicitaires, associe son nom k 
plusieurs événements sportifs et, 
idée géniale, diffuse son produit 
en distributeurs automatiques. 
Trente ans plus tard, la Coca-Cola 
Company change de mains. EDe 
devient propriété d'Ernest Woo- 
druff , un banquier local à qui les 
dirigeants actuels reconnaissent 
encore te mérite d’avoir transfor- 


mé une modeste entreprise régio- 
nale en richissime multinationale. 
Aujourd'hui, le destin de la 
Company appartient à Roberto 
Goizueta, un ancien émigré 
cubain. Mais le nom de Woodmff 
est resté aussi incontournable, 
dans Atlanta, que le rêve de Mar- 
tin Luther King, [es tenues de Scar- 
lett O’Hara ou la fine moustache 
deTedTlimet 

Fondant la quinzaine olympique, 
ü devrait être impossible aux visi- 
teurs étrangers de ne pas aperce- 
voir les couleurs et le logo de la 
Company à l’intérieur du péri- 
mètre olympique. Coca-Cola a vu 
grand, infiniment grand, pour cé- 
lébrer à sa manière le centenaire 
des Jeux. Elle parraine le parcoure 
de la flamme, une patiente visite 
du pays qui s’est élancée de Los 
Angeles le 19 avril pour rejoindre 
Atlanta le jour de l’ouverture avec 
le concours de 10 000 porteurs. Les 
dirigeante américains se refusé à 
rendre public le montant des dé- 
penses consenties par la société 
pour tes jeux de 1996. 


INVESTISSEMENTS COLOSSAUX 

L’addition reste secrète mais des 
chiffres diraient, que Coca-Cola 
laisse courir: 40 titillions de dollars 
(200 millions de francs) au moins 
pour foire partie des Tüp Sponsors 
(les d5x firmes qui ont tedrôit d’as- 
socier leur marque aux anneaux 


olympiques dans 1e monde entier) 
et être ainsi le distributeur exclusif 
de sodas sur tes sites des Jeux. A 
cela, il fout ajouter 20 mflfions de 
dollars pour la construction de la 
Cité olympique Coca-Cola - un 
parc de jeux de 5 hectares an cœur 
d'Atlanta -, au moins autant pour 
l'organisation du parcours de la 
flamme olympique et encore 
60 millions de dollars en publicité 
rien que sur NEC, la chaibe qui a 1e 
droit exclusif de retransmission 
des J.O. anxEtats-Unis. 

Le magazine professionnel de la 
communication Advertismg Age es- 
time les dépenses marketing du 
groupe sur les Jeux à près de 
SOOmüliûtis de dollars au total, un 
sixième de ses bénéfices 1995. 
« Nous ne pouvions pas foire moins, 
assure Mark Prefeingcr, le direc- 
teur des relations publiques. Coca- 
Cola est partenaire du mouvement 
olympique depuis soixante-sept ans. 
Mais mus étions très présents aux 
/eux de Barcelone. Et nous le serons 
encore à ceux de Sydney. » Sûre- 
ment 

Mais Roberto Goizueta ne pour- 
ra plus embrasser du regard la 
quasi-totalité des sites olympiques 
depuis la fenêtre de son bureau, 
comme il le fera chaque matin 
entre le 19 juillet et le 4 août 1996, 


47% du marché mondial 


Correspondance d'Atlanta, 
Alain Mercier 


Le groupe présidé par Rober- 
to Goizueta a réalisé un chiffre 
d’affaires supérieur à 18 mil- 
liards de dollars (90 milliards de 
francs) en 1995 (en progression 
de n % par rapport à Tannée 
précédente) et dégagé on béné- 
fice net de 2,9 milliards de dol- 
lars (en hausse de 17 %). Les 
études de la Company prévoient 
des résultats encore meülenrs 
pour 1996. Elle vend plus de 
72 millions de litres à quelque 
5,7 milliards de consommateurs 
chaque année dans le monde, 
soit 47 % du marché des bois- 
sons gazeuses sans alcooL Un 
tiers des ventes se font en Amé- 
rique dn Nord, F Europe (où les 
Français sont tes moins enthou- 
siastes avec seulement 17 litres 

par an et par habitant) et P Amé- 
rique latine se partagent la moi- 
tié du marché, et le reste est 
consommé en Asie et en 
Afrique. Pas moins du quart dn 
chiffre d’affaires est consacré 
an marketing, pour affronter la 
concurrence de Pepsi-Cola 
05/1 % du marché américain) et 
du dernier veun, Virgin -Cola, 

qui a pus en quelques mois 8% 
du marché anglais et 5 % dû 

Sritee à des 
prix inférieurs de 15 %. 


un 


et séduit les investisseurs é t ran g er s 
à grands coups de subventions et 
de dégrèvements fiscales. 

Ancien maire d’Atlanta, Andrew 
Young a pu passer pour un fënfor . 
ron quand fl déclara, en substance, 
que la capitale de la Géorgie vou- 
lait avoir le rayonnement qui frit 
celui de Londres au XK' siècle, (te 
le tient aujourd’hui pour un pro- 
phète. Avec le plus grand aéroport 
du pays, Atlanta est Idéalement # 
placé pour tirer les premiers béné- 
fices du développement du 
commerce avec l’Amérique latine, 
avant même la mise en place défi- 
nitive de l’ALENA (Accord de 
lihre-écbange nord-américain). 

Seule ombre à ce tableau 
presque trop idyllique : la persis- 
tance de poches de pauvreté dure 
où explosent parfois tes tensions 
raciales. En 1992, des manifesta- 
tions de rue dégénérèrent après 
r annonce du verdict innocentant 
les deux policiers blancs de Los 
Angeles qui avaient tabassé un au- 
tomobiliste noir, Rodney King. 

Ainsi croissance semble trop 
bien rimes: avec indifférence dans 
la ville qui, après avoir été «trop 
occupée pour haïr » (too busy ta 
hâte), serait maintenant « trop oc- ‘ 
cupée pour foire attention» ( too 
busy to care) à ses laissés-pour- 
compte. 
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Ted Turner, un 
parcours à Pimage 
de « sa » ville 

T EDTURïŒRn’estpasné * • . • , » , 

à Aüanta. m de Robert Longtemps méprisé, 

Edward et de Jane Toi- . i r~ . , r ' 

ner, fl a vu Je jour à Ê TOndatPIir flp-fNJ 



T ED TURNER n’est pas né 
à Atlanta. Fils de Robert 
Edward et de Jane Tur- 
ner, fl a vu Je jour à 
Savannah, un délicieux port de. 
pêche et de plaisance l ongtemps 
enrichi par le commerce du coton. 
Il n’est pas né à Atlanta mais la 
ville a choisi d’oublier ce détail 
EDe le place avec, fierté dans l'al- 
bum de famille, aux côtés de Ro- 
bert Woodruff, Martin Luther Kng 
ou Jimmy Carter, comme sf le pa- 
tron de CNN avait grandi entre ses 
murs, comme s’il n’avait pas épou- 
sé Tactrice Jane R>nda et comme 
s’il n’élevait pas des bisons dans le ' 
lointain Montana. Et lui-même se 
laisse parfois aller à évoquer 
Atlanta comme sa «chose *, un 
instinct de propriété que personne 
ne songerait à lui reprocher. " 

Le nourrie Ted Turner n’est en- 

Un point de vue 
imprenable 

La cbafine hertzienne NBC a 
acheté pour 2,2 milliards- dé 
francs les droits exclusivité 
des images des /eux. CNN ne 
passera pas pour autant entiè- 
rement à côté de l'événement. 
Plusieurs équipes de la télévi- 
■gsion câblée de Ted Trimer ont 
pris position depuis peu sur la 
terrasse du Pauîy’s Bar, un mo- 
deste restaurant du sud 
d'Atlanta, à peine visible ét 
peu connu dn voisinage, mais 
idéalement placé sur les hau- 
teurs qui dominent le Stade 
olympique. De cette position 
judicieuse, elles pourront réali- 
ser des images de M cérémonie 
d’ouverture et des épreuves' 
d’athlétisme que NBC croyait 
être seole à pourolr dtftoseç . 

Pour CNN, le coup ést iRm- 
biement gagnant Ses équipes 
po orront pirater Févé rament 
en toute légalité. Bt sans qrfü 
lui en coûte le^nolndre dollar: ■* 
le propriétaire de rétablisse- 
ment leur a offert sa terrasse à . 
la seule condition que le nom " 
du Pauly’s Bar soit cité au dé- - 
but de chaque retransmission. 




Longtemps méprisé, 
le fondateur de CNN 
a fait de là capitale 
de la Géorgie 
le centre du monde 
de l'information 

core gravé sur aucun édifice pu- 
blic. Atlanta ne loi a pas dédié de 
Mémorial, comme à Martin Luther 
: Ktag, ou de Centei; comme à Jhn- 
my Carter. Il n’en est pas moins 
omniprésent dans la vffle. Depuis 
prés de vingt ans, Jemâgnat n’à pu 
avoir îm coup de froid ou un excès 
de fièvre sans qu’elle s’en ressente 
automatiquement- «Aîkmto etTed 
Tümer ont grandi ensemble, ex- 
plique un vieux jonmaKste locaL Jh 
ontjaii leurs premiers pas dans le 
monde sous les quolibets de l’intel- 
ligentsia américaine. Aujourd’hui, 
tous deux ont fini par gagner le res- 
pect ,» , ' 

Ces histoires d’ûn homme et 
d’une ville qui finissent par se 
confondre à force d'être parallèles 
débutent en 1976: Ted Trimer a 
trente-huit ans, Atlanta approche 
doucement de Tâgé adulte. Le pre- 
mier se fait remaiquer.de lar se- 
conde en devenant propriétaire 
des' Braves, l’équipe locale de g 
base-baH L’achat est commenté, p 
dans le milieu, par un immense D 
ëdat de rire. L’hilarité gagne tout 5 
Je. pays lorsque Tfed lrimer an- 
BOBce, sous sa fine moustache en- 
core bnme, que «les Bravés rem- 
porteront bientôt les World Sériés ». S 
l'équipe traîne alors son enmri en ° 
fin de classement Ses caisses sont 
vi'des et ses promesses, plutôt 3 
floues. Ted Trimer s’en moque. .IL-., 
raffole des paris ûnpossïbles et le 
prouve une deuxième’ fois, la 
même année, en lançant-TBS Su- 
perStation, sa première chaîne de 
télévision^ 

Qnafaè âhs pfustard, on semo- 
quara encore de lui quand il an- 
nonœ la nalssanœ de CJJÎL la pre- 
mière chaîne d’information en 
continu. Le projet semble condam- 






né à une mort rapide. Ses moyens 
sont maigrichons ét son amateu- 
risme patent. Aux Etats-Unis, 
Cable News Network devient l’ob- 
jet de plaisanteries, Yestqbgshmem 
new-yorkais. lui inventant rapide- 
ment le surnom méprisant de 
« Chickcn NooÆe Nètwo ri », un jeu 
de mots censé souligner sa piètre 
qualité. Une nouvelle fois, Tfed Tur- 


ner se moque des regards hautains 
que promènent sur lui et sur sa 
vffle les grands patrons de La télé- 
vision américaine. 

BKORE DES PROJETS 
A raison : la Guerre du Golfe va 
propulser sa chaîne au cœur du 
système planétaire d'information 
et accréditer sa théorie d’un avenir 


où, répète-t-il inlassablement, « le 
vrai pouvoir appartiendra aux 
maîtres de information ». Lancée 
en 1980 avec moins de 2 millions 
d’abonnés, CNN en compte désor- 
mais deux cents fois phis. En jan- 
vier 1992, Ted Tümer est désigné 
« homme de Tannée » par la ma- 
gazine américain Time. Une ré- 
compense qui ne le touchera pas 
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La diame fait désormais 
partie du groupe Time-Wamer, 
dont U est devenu du même 

que le siège et la rédaction 
de CNN ne quitteraient pas 
Atlanta. 

plus que le triomphe tant attendu 
des Braves lors des World Sériés 
clôturant la saison 1995 de base- 
baH 

En août 1995, la cession de la 
majorité des actions de son groupe 
au géant Time-Wamer a réduit une 
part de son pouvoir et fait craindre 
à la vffle un démantèlement de son 
empire et un exil vers New York. 
Mais Ted Trimer a rassuré son 
monde, promis de ne jamais quit- 
ter Atlanta et assuré les sceptiques 
que sa fonction de vice-président 
du « groupe de communication le 
plus puissant de la planète » n’était 
pour fui qu’une étape vers de nou- 
veaux projets. Une promesse déjà 
concrétisée par la création, en no- 
vembre 1995, d’une chaîne d’infor- 
mation financière (CNNfn) et par 
celle, annoncée pour la fin de l'an- 
née, d’une chaîne sportive 
(CNNSI). 

RÉDUIT À LA SOUS-TRAITANCE 

Bref, c’est avec satisfaction que, 
du bureau qu’il occupe dans l’im- 
meuble de CNN, Ted Trimer peut 
observer Atlanta se donner un vi- 
sage olympique. Les Jeux pourtant, 
0 en parie à mots comptés. Faute 
de posséder un network (un réseau 
hertzienne), lui, qui avait été le 
promoteur des Goodwifl G âmes 
pour rapprocher les champions de 
l’Est et TOuest au moment où les 
j.O. étaient perturbés par des boy- 
cottages successifs, a été contraint 
de se retirer sans combattre de la 
lutte pour l'achat des droits de té- 
lévision. Mais ses caméras ne se- 
ront pas absentes de l'événement. 

Ce sont ses propres moyens 
techniques et humains qui seront 
utilisés pour la production des 
images de basket, base-bail, gym- 
nastique, canoë-kayak et water- 
poio. Ces prochains jours, a pourra 
de son bureau promener ses re- 
gards sur la majorité des sites de 
compétition. Et ü apercevra sûre- 
ment, parfois, les joueurs de la 
Dream Team rejoindre leurs 
chambres. Les.Jstars du basket 
américain n’ont pas voulu loger au 
vfflage olympique. Elles ont préfé- 
ré le fuxe d’un palace. Et, forcé- 
ment, elles se sont installées dans 
celui que Ted Turner a fait 
construire dans l'immeuble de 
CNN. 

Correspondance 
d’Atlanta, A. M. 


Une décennie d’euphorie économique Des firmes françaises bien cachées 


A VANT d'accueillir les 
Jeux olympiques, 
Atlanta était déjà une 
habituée des médailles 
et des premières places dans les 
palmarès. Ces dercdères^umées, la 
capitale de la Géorgie n’a raté au- 
cun des podiums qu'aiment à, 
dresser les journaux économiques 
américains pour comparer l’opu- 
lence de leurs cités. En 1994, par 
exemple, la ville a été désignée, 
entre autres récompenses, meil- 
leur site d’implantation pour les 
petites entreprises (Entrepreneur 
' , magazine ) mais aussi pour les 
* multinationales ( World Trade ma- 
r : gazine). L’année suivante, elle fi- 
.~J 1 gurait dans Fortune à (a deuxième 

, place du dassement mondial des 
villes propices aux affaires. 

.. i "‘- Les Atlantais reçoivent ces dis- 
j ■' tincttons sans modestie partf- 
' culière, comme une traduction 
. collective de leurs réussites ïndivi- 
duelles. Eux savent depuis long- 
1 ; temps qtfüs habitent une boom 
r _ towj 1 , une cité dont la croissance a . 
V- été pratiquement ininterrompue 
J- ’ « ' depuis la dernière guerre mon- 
’ diale et a fortement accéléré ces 
■ ‘V” dix dernières années; Les Jeux ne 
; .* feront que confirmer, aux yeux du 

'• r \ " inonde entier, cette bonne santé, 
■’ protégée des fluctuations de 
l'économie américaine et lisible 
.-. 4 dans une foule de chiffres et de 
“V statisti^ies. 

Entre 1985 et 1990, Faggoméra- 
v -i y, tion avait ainsi gagné près de 

' • V 200 000 habitants. Figure de proue 
■/' - d’un Sud en pleine expansion, la 
’. grille a créé plus de 550 000 em- 
" ^lois ces dix dernières années, 
"/ • dont 87 500 en 1995. Pour obtenir 
V: de teOes performances, Atlanta ne 
s’est pas omteotée des’enorguell- 
■- .. - Hr de la présence de Coca-Coliet 
‘ *. *■: CNN, les dème mastodontès qui 
"V ont àt sa réputation intematio- 

nale. Entre 1984 et 19», 1506 non- 




Cest dans une «boom 
town », une 
de ces cités qui savent 
attirer la croissance, 
qu'arriventlesJeux 

vefles sociétés se sont installées à 
: Atlanta, un lythme qui a presque 
doublé en 1995 avec 260 installa- 
tions dont 57 de firmes étrangères. 

Les raisons de cet engouement 
sont multiples; Atlanta a d’abord 
su faire fructifier les points forts 
que lui a donné l’histoire. Vouée 
au commerce depuis ses origines, 
la vihe est aujourd’hui devenu le 
centré d’an réseau de distribution 
qui la place en capitale incontes- 
tée du Sud; de l’Atlantique jus* 
qu'aux frontière du lïxàs. 

77 OOO EMPLOIS NOUVEAUX 

- Né avec fe chemin de for, Tan- 
den terminus n’a- jamais oublié 
l’importance des transports. L*ag- 

glomération s’est dotée d’un ré- 
gwîu autoroutier de bonne qualité, 
Fiv possède surtout, depuis la fin 
du premier trimestre, te premier 
aéroport du pays, HartsfleW, qui 
dépasse en. capacité celui de 
Chicago, qu’Q talonnait depuis 
longtemps. L’aérogare est si vaste 
qu’on s’y ‘déplace en métro f Là, 
les avions de Delta Anfines, troi- 
sième compagnie aâienne améri- 
caine et premier employeur de 
Géorgie," placent Atlanta à moins 
de deux heures de 80 % de la po- 
pulation du pays. 

A cflté de ces atouts tradition- 
nAk, ia cité a également su cultiver 
des qualités qui n’échappent pas 

aux entieprises“en quêter réduc- 
tion de leurs coûts. La main- 
d’œuvre y est nettement moins 


chère que dans les villes du Nord- 
Est, les loyers sont moins onéreux 
et le coût de la vie est fui aussi in- 
férieur. La Géojgie a choisi une 
politique fiscale séduisante pour 
les entreprises- Le taux de l'impôt 
sur les sodétés-(6 fc) n’a pas varié 
depuis, 1969 et l'Etat rauiti|dJe les 
aides pour encourager les firmes à 
venir s'installer sur son territoire. 

Selon les prévisions de l’univer- 
sité de Géorgie, les Jeux ne feront 
que doper ce développement Us 
devraient avoir un impact écono- 
mique sur la ville estimé à environ 
25,5 milliards de francs, injectés 
pour une moitié par les organisa- 
teurs et pour Tautre par les dé- 
penses des visiteurs. Entre 1990 et 
1993, ce nombre d’étrangers atti- 
rés en Géorgie par les préparatifs 
olympiques s’est, accru de 70%. 
Les Jeux doivent aussi créer 
77 000 nouveaux emplois à temps 
plein ou partiel 

Mais il se peut qu’ils aggravent 
également les problèmes de crois- 
sance - auxquels" la ville est 
confrontée par son propre succès. 
Ces dernières années, Atlanta a fi- 
ni par apprendre la signification 
du mot embouteillage. Pour ceux 
qui en prendront le temps, les 
Jeux pourraient attirer anssi l’at- 
tention sur les revers d’une décen- 
nie de boom économique : les 
graves disparités sociales qui di- 
visent la vffle entre le nord de l'ag- 
glomération, riche, et le sud, noir 
et pauvre; la criminalité -l’une 
des plus élevés dn pays - et les re- 
tards locaux dans le domaine de la 
formation. Ces difficultés risquent 
de demeurer mtactes après Je dé- 
part du cirque olympique: A 
moins que son passage ne donne 
Je signai tfùn nouvelle ère de 
croissance plus humonieuse. 

De notre envoyé spécial 
. à Atlanta, Jérôme Fenoglio 


U NE main-d’œuvre bon 
marché, des syndicats 
très timides, une pres- 
sion fiscale allégée jus- 
qu’à l’absence— Pour les entre- 
prises françaises, Atlanta est un 
nouveau pays de cocagne. Elles 
sont de plus en plus nombreuses à 
quitter le Nord-Est des Etats-Unis 
pour prendre la route du vieux 
Sud. Saint-Gobain a récemment 
construit à Covmgton, au nord de 
la Géorgie, une urine de bouteilles 
de parfiuns. Michelin avait fait de 
même plus tôt. Rhône-Poulenc, La- 
forge et Rbône-Mérieux sont pré- 
sents depuis plusieurs années. Au 
total, le bureau d’expansion écono- 
mique du consulat recense une 
centaine de sociétés françaises en 
Géorgie. 

Un effet de mode? Sûrement 
pas. Atlanta sait montrer son plus 
beau profil pour séduire tes inves- 
tisseurs étrangers. «La ville offre 
aujourd’hui de meilleures conditions 
de travail et de vie que la plupart des 
métropoles du Nord-Est, assure Da- 
nte! Paret, rattaché commercial du 
consulat de France. La main 
d’œuvre est avantageuse et souvent 
qualifiée. Les syndicats, longtemps 
absents du paysage, ne viennent que 
rarement perturber le Jeu social. Et 
l’Etat de Géorgie pratique depuis 
quelques années une politique très 
agressive en direction de rétranger. 

Un dub très ouvert 


Pour s'installer 
aux Etats-Unis, 
mieux vaut être 
assimilé à une 
entreprise du cru... 

U n’est pas rare de le voir proposer 
des terrains gratuits et fournir une 
aide à la formation du personnel » 
Les Allemands en ont profité les 
premiers et décliné une impres- 
sionnante succession d’urines de 
production (Siemens, Mercedes, 
BMVUL). Les Français, eux, sont les 
sixièmes Investisseurs étrangers en 
Géorgie. 

Un exemple; Ja société SNR 
Bearings, filiale aux Etats-Unis d’un 
groupe français spécialisé dans les 
roulements. Les premiers investis- 
sements américains de cette entre- 
prise savoyarde avaient été réalisés 
dès 1978, dans le New Jersey. Mais 
l’inflation des taxes, des salaires et 
des Impôts l’a conduit à se déplacer 
vers le Sud. En 1992, elle a installé 
son nouveau siège soda! à Smyma, 
dans la banlieue est d’Atlanta. Un 
choix dont elle se frotte au- 
jourd'hui les mains. «La ville offre 
un ensemble d’avantages qui est dif- 
ficile, voire impossible, de retrouver 


Comme II est désormais de tradition, le Comité olympique et spor- 
tif français (Cnosf) et le ministère de la Jeunesse et des sports ac- 
cueilleront leurs Invités et les médias an « Club France », pendant 
toute la durée des Jeux. Deux étages ont été loués à cet effet dans on 
immeuble de Peaübtree Street, la principale artère d’Atlanta. Le pre- 
mier sera réservé aux partenaires du mouvement sportif national. U 
y aura table ouverte au second pour les journalistes et les athlètes. 
Pour cela, 5 OQQbouteffies de vtn, 1 500 de champagne, 3 000 ifeaa et 
autant de boissons non alcoolisées ont été importées de Rance. La 
direction du dub a été confite à P ancien sprinter Jocdyn Detecouc. 


ailleurs, explique Jacques Alain, 
l’un des cadres du groupe. Elle pos- 
sède un fort potentiel industriel et de 
services. Elle est située dans le même 
fuseau horaire que New York ou 
Washington. Et son aéroport est au- 
jourd’hui le premier du pays. » 
Curieusement, cette présence 
française se remarque à peine. La 
plupart des entreprises vivent se- 
crètement dans les murs, et 
souvent sous 1e nom, de sociétés 
américaines. «la label français 
n'est pas toujours un atout explique 
Daniel Paret. Bien au contraire, 0 
peut être un frein au développement 
Etre assimilé à un groupe américain 
facilite le plus souvent l’accès aux 
marchés publics. Les Français 
viennent produire à Atlanta, mais Us 
le font en toute discrétion et souvent 
avec du personnel recruté sur place. 
Les cadres expatriés restent à peine 
le temps déformer les salariés amé- 
ricains. Puis ils rentrent et laissent le 
destin de Ventreprise entre les mains 
d’une direction locale. » 

Le phénomène sera encore vrai 
aux Jeux d'Atlanta- Au premier re- 
gard, bien malin qui pourrait devi- 
ner la présence de sociétés fran- 
çaises dans r interminable chapelet 
des partenaires et fournisseurs de 
la quinzaine olympique. Mais plu- 
sieurs noms apparaissent nette- 
ment en grattant quelque peu le 
vernis. Tkraflex équipe en sols les 
tournois de handball et volley-ball. 
La société Doublet a fabriqué les 
6 000 drapeaux qui fleurissent sur 
les sites de compétitions. AGSO 
fournit en starting-blocks les 
épreuves d’aviron et de canoë- 
kayak. Et ce sont pour la plupart à 
des informaticiens fiançais de IBM 
qu’a été confiée la tâche de conce- 
voir les logjdds de traitement des 
informations et des résultats. 

Correspondance 

d’Atlanta, A. M. 
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HISTOIRE Sur te pignon 

d'un immeuble, en bordure 
du Stade olympique 
d’Atlanta, les portraits de 
toutes les personnalités qui 
ont compté pour ta ville 
composent une immense 
fresque. Parmi ces visages, 
on reconnait le sourire triste 
de JIMMY CARTER. 



A soixante et onze ans, 
l'ancien président des 
Etats-Unis a retrouvé une 
nouvelle jeunesse dans une 
intense activité humanitaire. 
Bien qu'il ait imposé le 
boycottage des Jeux de 
Moscou en 1980. les 
organisateurs de ceux du 
centenaire lui ont réservé 
une bonne place dans la 
tribune officielle. La ville 
gardera durablement la trace 
de son activité grâce au 
centre de recherches 
qu'il y a fondé. La situation 
est plus complexe pour 
MARGARET MITCHELL Née 




poste depuis trois ans. 
Atlanta est « trop affairée 
pour haïr », avait coutume de 
dire un de leurs 
prédécesseurs, suggérant 
ainsi que le développement 
économique avait relégué à 
Tanière-plan (es problèmes 
liés à (a ségrégation. Aucun 
d'eux n'est pourtant parvenu 
à éliminer une pauvreté et 
une criminalité endémiques. 

Photos VPi/MAXPPP, 
Macmillan 

et Patrick Frilet/SIPA Press. 


Auburn Avenue, la mémoire noire d’Atlanta 


avec le siècle à Atlanta, elle y 
est morte ren versée par une 
voiture, avant sa 
cinquantième année. Son 
unique roman. Autant en 
emporte le vent dans lequel 
le Sud profond, celui de 
('esclavage et des plantations 
de coton au tournant de la 
guerre de Sécession, sert 
d'arrière-pian à une relation 
passionnelle. Le producteur 
David O. Selznick en fera un 
film culte. Foutant, Atlanta 
ne fait pas de réels e f forts de 
mémoire ni pour la 
romancière ni pour cette 
époque. La célébration de 
Tune et de Tautre serait 
politiquement incorrecte 
dans une ville qui a vu naître 
les revendications pour 
l'égalité des droits civiques, 
incarnées jusqu'au martyre 
par le Prix Nobel de la paix, 
Martin Luther King, dans les 
années 60. Pour Atlanta, il est 
plus significatif que. depuis 
1973, trois maires noirs aient 
dirigé la ville. Après le 
charismatique Maynard 
Jackson et l'ancien 
ambassadeur du président 
Carter à TONU, Andrew 
Young, le très discret 
BILL CAMPBELL occupe le 


JA UBURN, c‘est 
plus qu’une rue, 
MJL c’est une Lady. 

^ ^ m m Elle commence 
ici. au centre-ville d'Atlanta, dans 
l'ombre des banques et des hôtels 
géants. Vous voyez ces deux fm- 
meubles neufs, ce sont les deux pieds 
de Lady Auburn : à gauche, c’est la 
Bibliothèque afncaine-américaine 
et à droite le Hemdon Insurance 
Building, la compagnie du premier 
milliardaire noir d’Atlanta. Les sym- 
boles de l'éducation et du business. 
Sans eux, Auburn ne peut marcher. 
A l'autre extrémité de la me, dans le 
quartier résidentiel où habitait le ré- 
vérend Martin Luther King, c’est ta 
tête. Sans elle, les jambes ne savent 
pas où elles vont » 

T. M. Alexander est assez satis- 
fait de sa métaphore : «/e la citerai 
dans mes Mémoires. » L'ancien bu- 
sinessman recyclé écrivain et ex- 
pert autoproclamé en anecdotes 
sur Auburn est un des derniers 
pionnière d’Atlanta. Q a fait for- 
tune à Tépoque où la ville gagnait 
son sobriquet de « Mecque du bu- 
siness noir * et Auburn avenue, ce- 
lui de «Sweet Auburn», dans les 
années 50. Le magazine Fortune 
écrivait alors qu’Aubum était 
l'avenue nègre la plus riche du 
monde: «C’est ici que j’ai 
commencé, en 1931. Avec 100 dollars 
dans ma poche, fêtais le premier 
Noir du pays courtier en assu- 
rances. » 

T. M. Alexander s’interrompt 
longuement, puis reprend son mo- 
nologue, rythmé par cet accent 
tout en voyelles, rondeurs, déra- 
pages et contre-temps, qui trans- 
forme le simple bonjour d’un Noir 
du Sud en anthologie du blues : 
«Au début, je possédais un tabouret 
et le téléphone que me prêtait un 
ami, dans une banque. Je faisais 
croire aux clients que fêtais blanc, 
sinon ils me raccrochaient au nez. 
Aujourd’hui, j’ai 35 millions de dol- 
lars sur mon compte en banque. » 

L'EXIL DE5 RICHES 

Aubum était la rue des innova- 
teurs et des débrouillards- Premier 
propriétaire noir d’Atlanta: une 
fernme.^fatyJZombs. Efle est pas- 
sée à la postérité pour avoir acheté 
la liberté de son mari, en reven- 
dant son terrain. H est aujourd’hui 
occupé par un parking. Première 
radio noire du pays, Werd, tenue 
par le premier comptable, /esse 
Blaytoo. L’enseigne de la radio en 
grosses lettres est accrochée au 
flanc d’un vieil immeuble de 
briques rouges pas très reluisant 
Premier quotidien écrit par des 
Noirs, le Atlanta Daily World. Le 
journal survit, au rez-de-chaussée 
d’un immeuble un peu délabré. 

A quelques pas du journal se 
tient le vieux bâtiment du rofllîar- 
daire Herndon. Ses colonnes 
grecques et sa façade rose et 
blanche lui donnent une forme gâ- 
teau de mariage à la meringue. 
Alonzo Hemdon s’est enrichi en 
rasant les Blancs. Son salon était 
inter dit aux clients noirs, à cause 
de la ségrégation. II n'avait pas le 
droit de s’asseoir dans ses propres 
fauteuils ! Après quelques années, 
il a fondé, en 1905, une société 
d’assurance-vie pour les Noirs. « Il 
a fait fortune sur les décombres des 
Blancs. C’était un roi de la récupé- 
ration, ajoute T. M. Alexander. 
Dans son magasin, il glanait les 
confidences sur les bonnes affaires 
et dans la rue. il pillait les ruines des 
quartiers blancs pour édifier ses im- 
meubles. » 

Face au buüding de vitres et bé- 
ton de F ancien barbier, le proprié- 
taire d’un salon de coiffure rafis- 
tole à r adhésif la vitrine effondrée 
de son humble commerce. Appar- 
tements vides ou médiocres, 
squatts, immeubles de bureaux 
neufs, commerces miteux et bou- 
tiques de souvenirs fraîchement 
ouvertes se mélangent allègre- 
ment « La douce Aubum » a perdu 
de son lustre depuis les années 60. 
Dès que les petits-fils d’esclaves se 
sont embourgeoisés, ils ont quitté 
le quartier, laissant Aubum à ses 
souvenirs et aux pauvres. Après 
trente ans de sommeil, Aubum se 
réveille à nouveau, dans le vrom- 
bissement des pelleteuses et des 
marteaux piqueurs. A l'occasion 
des jeux olympiques, la nie se fait 
un lifting. Elle a déjà été repavée, 
comme au commencement du 
siècle, et elle est transformée en 
vole piétonne pour les j.O., pen- 
dant lesquels elle accueillera un 
festival de la culture africaine et 
afro-américaine, le Woridfest 96. 

Une dame arrête sa Rolls Royce 
sur le parking d'un épicier coréen. 



Martin Luther King, en 1960, dans son bureau de l'église baptiste d'Ebenezer, où la faveur des fidèles est demeurée intacte. 

Le révérend Roberts, successeur enflammé 


L INTÉRIEUR de la chapelle de briques 
rouges où prêcha Martin Luther King 
est peint en blanc. Comme chaque di- 
manche on se bouscule dans cette salle 
éclairée par la lumière vive qui tombe à 
l’oblique des vitraux Successeur du Prix Nobel 
de la paix, le révérend Roberts chauffe à son 
habitude les fidèles. Son regard précis derrière 
de larges lunettes, ses cheveux blancs et ses 
rondeurs affables lui donnent Faspect rassurant 
..d’un patriarche. Des promesses d’égalité, 
d'éducation. Le révérend Roberts marche à 
longues enjambées. 

Dans un geste emphatique, il lève les bras au 


del : « Un jour, un de nos maires a dit qu’Atianta 
était “trop affairée pour haïr*, fl n’a pas dit 
“trop riche pour travailler* ou “trop savante 
pour étudier". » Son débit s’accélère. Sa voix 
devient rauque. H rugit presque: «En ce mo- 
ment, la vQle ne pense qu'aux feux olympiques. » 
Le révérend plane, fl danse, il scande: «Pas 
moi Je n’achèterai pas de billet ! Je pense à aider 
nos frères. » Les jeunes femmes en boubous 
africains, vert pomme ou jaune canari, se ; 
lèvent, brandissent le poing. Les veu ves, entra- . 
ditionneUes robes blanches surmontées de 
couvre-chefs baroques opinent en rythme avec 
des « Oooh. yes » et des « Thats true / », et les 


pères de famille aux mines sévères, en cos- 
tumes gris, restent de marbre. 

Et puis le pasteur se radoucit. Encore essouf- 
flé, fl demande aux fidèles de se lever, de se te- 
nir la main , pendant que Je chœur murmure 
une douce mélopée. Derrière lui, une trentaine 
de chanteurs en costumes bleus ondulent 
comme la houle. Ils battent -l'air des mains. 
Quelques-uns, bras levés, paumes offertes, 
surfent sur les vocalises- 

Une ou deux daines pfeüra at Le souvenir de 
Martin Luther King affleure. 

De notre envoyé spécial à Atlanta, L. Gr. 


Elle provoque une émeute chez les 
homeless, les gens de la rue, qui se 
battent pour passer l’éponge sur 
son pare-brise. Ce dimanche. Us 
sont nombreux à demander r au- 
mône, à la porte d’Ebenezer, la pe- 
tite église de briques rouges du ré- 
vérend Roberts, le successeur du 
pasteur baptiste Martin Luther 
King, martyr des droits civiques 
pour les Noire (1968) après avoir 
été prix Nobel de la paix (1964). 

Pour les fidèles, « Docteur 
King » est toujours bien là. □ est 
même partout. Dans la ville, un 
pont, une avenue et des écoles, 
stades, gymnases et piscines lui 
rendent hommage. Cest dans ce 
bloc de maisons que Martin est né, 
que le pasteur King a prêché et que 
le Prix Nobel de la paix repose. 

Vingt-huit ans 
après la mort 
de Martin Luther King, 
le cœur historique 
de la communauté 
afro-américaine 
de la ville vit dans 
le culte du souvenir 
de son pasteur 

Toute l’année, après la messe, 
plusieurs miniers de personnes re- 
montent Aubum Avenue jusqu’au 
jardin de la Fondation pour la paix. 
Là, les « pèlerins » s’engagent sur 
le « chemin de la Liberté ». une 
courte allée ombragée sous les 
frondaisons des chênes qui mène à 
sa dernière demeure. Près de Pim- 
posante stèle blanche, inacces- 
sible. posée au milieu d'un bassin, 
flottent la bannière du pays et un 
drapeau à l’effigie de Martin Lu- 
ther King. Après la photo de cir- 
constance, qui rejoindra le portrait 
du « Doctor King » dans nombre 
de foyers noirs, les disciples se 
rendent dans le bâtiment neuf de 
la Fondation et contemplent silen- 
cieusement les images de son 


combat pour les droits civiques. 
Des familles blanches, des familles 
noires et quelques jeunes couples 
mixtes se recueillent pieusement 
devant la Bible déchirée et les 
chaussures cirées du pasteur. Puis 
ils défilent en procession vers sa 
maison natale. 

Dehors, un fumet de côtelettes 
grillées au barbecue, les tradition- 
nels ribs, flotte encore dans la rue. 
Le quartier s’assoupit dans une 
douceur dominicale. On peut en- 
tendre le grincement régulier d’un 
rodting chair. Les heures se di- 
latent dans l’étouffante moiteur da 
Sud. Les passants cherchent 
l’ombre des arbres. Une vieille 
dame attend le soir sous sa véran- 
da. Comme dans le reste d’Au- 
bum, les murs anciens et décatis 
alternent avec les façades réno- 
vées : des maisonnettes pimpantes 
et proprettes côtoient des ba- 
raques délabrées avec pour seul 
mobilier un hamac et des épaves 
d’instruments ménagers, dans le 
jardin. Depuis qu’il a été officielle- 
ment classé, l'ancien quartier 
bourgeois de la communauté noire 
d’Atlanta se ranime. Mais Lente- 
ment Tout juste quelques jeunes 
fonctionnaires méritants sont-ils 
fraîchement venus tenir compa- 
gnie aux nombreux retraités. 

T. M- Alexander désigne du doigt 
l’austère maison marron du .Doc- 
tor JQng: « Cest la maison de tout 
le monde. Modeste et bien tenue.» 
Dans la salle à manger décorée, 
d’après les souvenirs de la famille, 
T. M. Alexander montre en sou- 
riant une poupée disloquée : «Re- 
gardez, Martin était un dur. Surtout 
avec sa sœur. B cassait ses jouets. 
Cétait avant d'apprendre la non- 
violence. » Un jeu de Monopoly est 
laissé en désordre, comme si les 
enfants venaient de quitter la table 
pour courir dehors : « Des milliers 
d’enfants noirs défilent religieuse- 
ment tous les jours, insiste T. 
M. Alexander. Hfaut qu'ils s’en sou- 
viennent et qu'ils comprennent que 
Martin était comme eux et qu’ils 
peuvent être comme lui. s’ils tra- 
vaillent et s'ils y croient » 

De notre envoyé si 
àAt 

Laurent Grandadam 
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la discrétion faite maire 


S ES premiers phrasés de 
vainqueur avaient suffi -à 
donner le ton. Un discours 
prononcé sans un mot 
plus haut que T antre, doux mé- 
jriange de modestie et d’une pxo- 
fonde humilité. « Je n'ai pas la per- 
sonnalité et le charisme de mes deux 
prédécesseurs , mais j’essayerai de 
faire de mon mieux pour leur succé- 
der. » Une promesse que Bill 
Campbell, quarante-deux ans, un 
ancien avocat âevé dans l’Etat voi- 
sin de Caroline du Nord, avait faîte 
à ses électeurs autant qu’à lui- 
même, en novembre 1993, au son- 
de son élection & la mairie d’ Atlan- 
ta. Il succédait à Andrew Young et 
à Maynard JacksorÇ deux figures 
emblématiques de la communauté 
noire américaine, connus dans le . 
pays pour leur fidélité à la mé- 
moire de Martin Luther JOng; Un 
héritage qui a fait sur Bill Campbell 
l'efiet d'un poids trop lourd pour 
imaginer le soulever de terre. 

Elu en. 1973, Maynard Jackson a 
laissé en vffle le souvenir bnpéris- 
sable du premier maire noir que se 
soit donné la capitale dé ta Géor- 
gie. Trois mandats (W3-81, puis 
1989-93) ont suffi pour ho" assurer 
une présence visible dans la courte 
histoire d’Atlanta. En 199% c’est à 
lui que lès organisateurs des Jeux 
de Barcelone avaient transmis le 
drapeau olympique pendant la cé- 
rémonie de clôture. Maynard Jack- 
son l’avait porté à bout de bras. 
Avant de se résoudre un an plus . 
tard à quitter sa fonction, par lassi- 
tude du pouvoir et des combats à 
mener. De son successeur, Atlanta 
parie encore aujourd’hui avec un 
respect mêlé d’une .touchante ad- 
miration. . . 

Andrew Young, maire de la ville 
de 1981 & 1989, avait pris, place sur 
le fauteuil municipal après plu- . 
sieurs années passées aux Nations 
unies, où Jimmy Carter lui .avait of- . 
fort le bâton d’ambassadeur dès. 


Le premier magistrat 
de ta cité olympique, 
bien qu'irréprochable 
gestionnaire, 
ne soutient pas 
la comparaison avec 
ses deux prédécesseurs 

Etats-Unis. Fidèle compagnon de 
Martin Luther King, Andrew 
Young avait su utiliser son rayon-. 
Bernent international au servi ce de 
la candidature d'Atlanta pour les 
Jeux du centenaire. Une réussite 
qui hü vaut aujourd'hui de parta- 
ger, le plus souvent avec William 
Payne, les honneurs de la victoire. 

Quelle trace laissera Bill Camp- 
bell sur les trottoirs de Peachtree 
Street, la principale artère de la 
ville,, encaissée entre les im- 
meubles qui la longe? Difficile à 
dire. Mais le troisième maire noir 
d’Atlanta ne fera Jamais oublier ses 
deux aînés, n n’en a pas le talent 
Et, visiblement, pas la moindre en- 
vie. A son arrivée dans le premier 
bureau municipal, BOL, Campbell 
avait clairement annoncé les deux 
priorités de son mandat : dévelop- 
pement économique et sécurité 
renforcée. 

UNE TRISTE POSITI ON 

11 s’agissait de poursuivre 
l’œuvre entamée par Andrew 
Young, réputé aux Etats-Unis pour 
sa formidable capacité à attirer 
vers les terres du Sud les plus 
grades entreprises étrangères. Et 
fl. s’agissait d’en finir avec Timage 
de viDe du crime que traîne Atlanta 
depuis une banne décennie. Pour 
cela, Bill Campbell nomma à la tête 
de la pbfîceTocàle une jeune Noire,: * 
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U NE tombe sans fleura, 
si discrètement indi- 
quée qu'il faut l’aidé 
d’un plan pour décou- 
vrir son emplacement Un nom 
d’épouse, Margaret Marsh, et deux 
dates, 1900-1949. Rien d’autre. A 
Atlanta, les traces de Margaret- 
MitcheD se perdent sur les sentiers 
grossièrement pavés du. cimetière 
d'OaWand, je plus ancien de la 
ville, un vestige du passé enfoui 
dans les quartiers sud, les plus 
dangereux, les moins fréquentés. 

Margaret Mitchell repose dans 
l’indifférence (Time ville trop pres- 
sée de grandir pour prendre en- 
core le temps de se retourner. Elle ' 
est née à Atlanta, elle a grandi. à, 
> Atlanta et c’est le Sud profond, ce- 
lui des plantations et de l’esclava- 
gisme, qu’elle a choisi .de raconter 
dans Autant én emporte le vent, son 
unique roman. Elle est morte sur 
un trottoir d’Atlanta, renversée 

par un taxi peu de temps avant son 
; cinquantième anniversaire^ Mais 
" de tout cela, la vilfe se souvient à 
peine. 

Cet oubli, Atlanta a longtemps 
refusé de Favôner. Elle se plaisait à 
expliquer que la nature même de 
la romancière se prêtait assez mal 
à une quelconque vénération post- 
hume. Margaret Mitchell a fècrné 
très tôt sa porte aux intrus et refu- 
sé de céder à la notoriété. Le suc- 
i cès co mm ercial de son roman fa-- 
longtemps laissée perplexe. D se 
f: raconte même qu'elle aurait assu- 

ré à son éditeur que cet * effet de 
j mode durerait au mieux entre six se- 
maine et -deux mois »- En 1936, son 
mari J. R. Marsh aurait renvoyé 
poliment un journaliste dumaga-. 
zine Time en. lui expliquant que 
son épouse était « malade ét alitée, 
la conséquence d’un accès trop bru- 
tal de popularité ». La plus grande 
j- partie de la correspondance 
. qu’elle entretenait avec ses amis 
les plus proches a été détruite, à sa 
A demande, peu de temps- après la 
-J* sortie du livre. Quant à là proprié- 
té qui sert de décor an roman, la- 
■[f r3j eue ria jamais existé ailleurs 
que sous sa plume d’écrivain. Da- 
r v vid O. Selznick, le producteur du 
r ? film, en avait fait- construire- une 
r réplique dans-$es stndios califor- 
niens de San Fernando. Mais la 


Beverly Harvard. Le geste fut re- 
marqué, mais souvent jugé gratuit 
etsansiéel effet. 

Près de trois ans plus tard, la 
croissance économique d’Atlanta 
ne marque toujours pas le moindre 
rigne d'essoufflement. Les experts 
en attribuent volontiers certains 
mérites au premier élu mumcîpaL 
Mais la vflle s’incruste encore au 
sommet du classement des cités les 
plus dangereuses du pays. Au prin- 
temps dernier, un rapport du FBI 
lui accordait la deuxième place 
pour le nombre de délits violents. 
Une triste position que MDce Bo- 
wers, le procureur général de 
Géorgie, a - commentée sans la 
moindre Ouance : « Les rues de Sa- 
rajevo sont aujourd'hui plus sûres 
que celles d’Atlanta. Il faut s’at- 
tendre au pire pendant les Jeux. » 
Excessif ? Sûrement. .Mais les 
chiffres n’accordent que peu de 
crédit à .l’œuvre sécuritaire enta- 
mée par femaire de la ville. 

Une même discrétion a dirigé sa 
participation àl’oguvre olympique. 
Bill Campbell a laissé le Comité or- 
ganiser sans Ira les Jeux du cente- 
naire. On Fa peu vu, rarement en- 
tendu et jamais vraiment écouté. 
Un repli justifié par la structure 
même du comité d’organisation, 
une entreprise autonome, financée 
sans le moindre dollar d’aigent pu- 
blie; Et, plus encore,- par le souri 
des autorités locales de préserver 
leurs électeurs dû « syndrome de 
Montréal», cette étrange maladie 
qui avait frappé la ville canadienne 
au lendemain des jeux de 1976, 
obligeant ses habitants à régler de 
Ions deniers une ardoise de 5 mil- 
liards de francs. Atlanta n’en sera 
pas atteinte. Et eDe lé devra en par- 
tie à BiD Campbell, un maire trop 
discret pour se laisser entraîner 
dans la folie des grandeurs. 

Correspondance d'Atlanta , 
AlatnMercier 


Jimmy Carter, un Géorgien 
au service du monde 

V ENDREDI 19 juillet. Jim- r\ i Rncnîû a Uarfî an Corée du Nord » au unx 
my Carter devrait sms- Lfc Id DUSillc d iialU Cil nie et en Haïti. D en es 
taller au meilleur rang __ rr __+ __ _ i _ r , j__ venu les mains vides. : 
de la tribune officielle 03553111 Ual le jOUQail, oerts lui attribuent le 


V ENDREDI 19 juillet, Jim- 
my Carter devrait s'ins- 
taller au meilleur rang 
de la tribune officielle 
du Stade olympique flambant neuf 
d'Atlanta, peu avant 20 heures, 
pour assister â la cérémonie 
d’inauguration des Jeux olym- 
piques. Poignées de mains, saluta- 
tions â quelques chefs d'Etat, un 
mot ou deux avec Juan Antonio 
Samaranch, le président du Comi- 
té international olympique, et 
émotion contenue assurément 
pour celui qui, du bureau ovale de 
la Maison Blanche, avait ordonné, 
en 1980, le boycottage des Jeux de 
Moscou. Le pays pourrait lui en 
vouloir mais F Amérique a la mé- 
moire- courte. Et puis, le Jimmy 
Carter qui devait monter douce- 
ment lés marches du stade n’est 
plus tout â fait Je même que 
l’homme au sourire fatigué qui, 
après avoir fait fortune dans le 
commerce de cacahuètes, avait été 
élu président des Etats-Unis, en 
novembre 1976. 

Quinze ans après avoir quitté la 
Maison Blanche dans un long sou- 
pir de soulagement, Jimmy Carter 
a fini par gagner le respect et l'ad- 
miration d'on pays qui se plaît au- 
jourd’hui à le qualifier, dans un 
sourire touchant de tendresse, de 
« meilleur ex-président que les 
Etats-Unis aient connu». A 
soixante et onze ans, fl avoue lui- 
même vivre « la meilleure époque » 
de son existence. * Je. prends un 
plaisir immense à faire ce que je 
fais, confiaît-fl récemment au ma- 
gazine Life. Je n’ai plus d’angoisse. 
Et je réalise que mon ntfluence est 
aujourd’hui souvent plus grande 
que lorsque j’étais, à la Maison 
Blanche. Les gens m’écoutent Us me 
voient comme un homme et plus 
comme le président des Etats-Unis. 
Je peux faire le bien. Je peux agir et 
influencer le cours des choses. » 
Curieuse destinée. Longtemps 


De la Bosnie à Haïti en 
passant par le Soudan, 
l'ancien président 
s'est institué 
« M. Bons Offices » 
des grands conflits 
de notre temps 

montré du doigt comme un chef 
d’Etat naïf et d’une dramatique in- 
compétence, Jimmy Carter s'est 
fabriqué un troisième âge lumi- 
neux. Redevenu simple citoyen, fl 
a saisi son bâton de pèlerin et 
choisi de se racheter de ses fautes 
passées. Une * mission » aux mo- 
tivations obscures, que lui-même 
peine à expliquer mais que son 
épouse, Rosalynn, a fini par 
comprendre. « Parfois , dit-elle, 
Jimmy a la conviction d’être la seule 
personne au monde capable de ré- 
soudre un problème, il entreprend 
alors de réaliser ce que les pays et 
les institutions ne peuvent pas faire 
à cause de leur écrasante bureau- 
cratie. Et parce qu’il sent qu’il peut 
te faire, ü se persuade qu’il doit le 
faire.» 

m PQtSER AUX AUTRES * 

A Atlanta, une fondation porte 
son nom, le Carter Center, un bâti- 
ment élégant posé à l’Est de la 
vtlle, à un jet de pierre de la mai- 
son natale de Martin Luther King. 
Son objectif : être un outil d’action 
et de réflexion pour la paix et les 
droits de l'homme. Le centre em- 
ploie à temps plein environ 
250 personnes. Pris par le temps, 
Jimmy Carter ne s’y montre que 
rarement Ces deux dernières an- 
nées, ses activités de « média- 
teur » Font conduit au Soudan, en 


Le Sud veut oublier 
son passé esclavagiste. 
Et, avec lui, 
l’auteur cf« Autant 
en emporte le vent» 

Géorgie n'en possède pas de pa- 
reille.. 

En 1993, un musée a été 
construit à la mémoire de Marga- 
ret Mitchell. La ville a cru bien, 
faire en le situant au Georglan Ter- 
race, ce même immeuble de 
pienes blanches où la romancière 
avait déposé son manuscrit sur le' 
bureau de son éditeur et où frirent 
logés, en décembre 1939, les comé- 
diens et réalisateurs du film à la 
veille de la première mondïate.'On 
y trouve un peu de tout, mais rien 
qui soit inoubliable. Une collection 
de costumes portés par Rhett Bu- 
tler et Scaüett OTfara, quelques 
affiches, une- poignée de lettres 
écrites de là' mûri dé Margaret 
Mitchefl, Finvitation à la soirée de 
commémoration du cinqua nt ième 
anni versaire de la sortie mondiale 
du film, célébrée en grande pompe 
le 19 décembre 1959 et financée 
par Coca-Cola, Ted ‘frimer et Delta 
Airlines. Et les quelques pièces 
- situées - en sous-sol i - de -cet 
étroit musée né sont accessibles 
qu’après un dédale d’escaliers et 
de couloirs. 

flNANCBAECT ÉTRANGER 

Un sort encore moins enviable a 
longtemps été réservé â l’ancienne 
demeure de Margaret Mitchell, 
une lourde bâtisse de bois posée 
sur Peachtree Street, l’fntenm- 
nable avenue qui traverse la ville. 
Déèiiite par un incendie, la mai- 
son étouffait sous les cendres, pro- 
tégée des pilleurs par un long gril- g 
lage métallique. La ville semblait * 
s’en moquer. 11 s’était bien élevé 
quelques voix pour avancer qu’un _ 
tel spectacle ne serait sans doute ùj 
pas du meffleur effet quand Atlan- 
ta allait recevoir lès Jeux olym- 
piques. Mais l’idée de sa rénova- 
tion n’avait pas survécu à une 
rapide étude de ses coûts. Cest le 



Corée du Nord, au Libéria, en Bos- 
nie et en Haïti. D en est parfois re- 
venu les mains vides. Mais les ex- 
perts lui attribuent le mérite d'un 
cessez-le-feu à Sarajevo et, sur- 
tout, de l’issue pacifique de ta 
guerre civile eu Haïti. 

Le reste du temps, flmmy Carter 
se préoccupe des siens. A Atlanta, 
□ n'est pas rare de le voir un mar- 
teau à la main, apportant sa part 
active à l'effort de reconstruction 
des quartiers les plus désolés de la 
ville. En 1994, D en avait fait de 
même dans une réserve sîoux du 
Nord Dakota, donnant â même le 
sol dans un tepee et dessinant les 
plans des maisons à bâtir. Le di- 
manche, 0 enseigne bénévolement 
à des classes de démunis. En été, 
ses courtes vacances sont souvent 
consacrées à son goût de la poésie. 
Son dixième livre, publié en 1993, 
était un recueil de poèmes. Une 
passion tardive, tout comme celle 
du travail du bois. A en croire la 
rumeur, r essentiel de ses revenus 
partirait dans les caisses de la fon- 
dation. « U ne veut plus penser à lui 
mais seulement aux autres, assure 
Rosalynn Carter. Il ne prend jamais 
le temps du moindre répit, comme 
s’il voulait réaliser le plus de choses 
possibles avant de quitter ce 
monde. » 

Ces deux prochaines semaines, 
les jeux ne l’apercevront que de 
loin. Faute d’avoir participé au re- 
lais de la torche comme û avait été 
annoncé, 0 a promis aux dirigeants 
du Comité d’organisation de se 
rendre à quelques épreuves. Mais 
surtout, fl lui fout tenir conférence 
au Carter Center et profiter de la 
présence des médias du monde 
entier pour expliquer ses projets 
humanitaires. Peu de chances, 
donc, de le voir traîner au stade, fl 
rien a plus le temps. 

Correspondance 
d'Atlanta, A. M. 
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Margaret Mitchell devant sa maison de Peachtree Street , aujourd'hui détruite par le feu. 


constructeur automobile allemand 
Daimler-Benz qui a finalement fi- 
nancé les travaux. Hélas I la mai- 
son allait être rouverte au public 
quand, en juin, un nouvel incendie 
- sans doute d’origine criminelle - 
l'a refait partir en fumée. 

POLfTIQUEMENT INCORRECT 

Reste à savoir pourquoi Atlanta 
aurait si peu le goût du passé 
qu'elle Laisserait aux étrangers le 
privilège de l'entretenir. 
« L’époque que dépeint Autant eu 
emporte le vent n'est pas de celles 
dont la ville est la plus fière. Cest 
une époque esclavagiste, antérieure 
à la guerre de Sécession et à cette 
profonde cassure qui a divisé le 
pays. Aujourd’hui, la Géorgie 
cherche à se donner l’image d’un 
Etat résolument moderniste. Atlanta 
veut être la ville du développement 
économique et de la lutte pour les 
droits civiques. Les guides touris- 
tiques recommandent la visite du 
Coca-Cola Pavillion et du quartier 
historique d’ Auburn, là où a vécu et 
prêché Martin Luther King. Ce sont 
deux illustrations de ce dont la ville 
est la plus fière. Le roman de Mar- 
garet Mitchell a beau avoir été tra- 
duit en vingt-huit langues, il n’est 
plus politiquement correct au- 
jourd’hui », répond Patsy Wiggms, 
la présidente du Musée Margaret- 
Mhdxell 

Les J.O. devraient attirer vers 
Atlanta plus de 2 millions de visi- 
teurs. Ceux qui chercheront à sa- 
voir comment se rendre eu pèleri- 
nage à Tara se verront répondre 
que la propriété ria jamais existé. 
Us seront sans doute déçus. Les 
plus obstinés pousseront la porte 
de la maison natale de Margaret 
Mitchell ou du musée qui porte sa 
nom, où il leur sera expliqué que la 
plus riche collection de lettres, 
photos ou objets ayant appartenu 
â la romancière se trouve à 
Athens, à une heure de route, dans 
les rayons de la bibliothèque de 
F université de Géorgie. Us seront 
encore déçus. S’en trouvera-t-il 
alors encore pour oser se perdre 
dans un quartier peu sûr afin de se 
rendre sur sa tombe ? 

Correspondance 
d'Atlanta, A. M. 
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Balade à l'écart de la rumeur olympique 
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A tlanta n’est pas La 
NouveDeOriéans. Au 
Beu de se forger une 
personnalité origi- 
nale» de cultiver l’excentricité, la ci- 
té s’identifie d'ordinaire à sa 
grande artère commerçante, 
peachtree Street. Elle commence 
dans le centre-viDe et file en direc- 
tion du nord jusqu’aux prome- 
nades très mode de Phipps Plaza et 

Lenox Square, qui sont à Atlanta ce 

qu’est à New York la V e Avenue. 
Ainsi de Phipps Plaza à Lenox 
Square, le tour de ville classique 
passe par les boutiques Saks, Bana- 
na Republic, Gucri, J.Crew, Aber- 
crombie & Fitch, Tïmberland et 
Nike. 

D’une vue générale de la ville, on 
ne retient pas tes grands ouvrages 
architecturaux. Le vrai cachet 
d’Atlanta est ailleurs, dans une 
luxuriante végétation, dans de 
vieux quartiers, dans un rythme 

tranquille et agréable. Ainsi, une 
fols quitté Peachtree et Ptedmont 
Raad, son principal affinent passé 
les boutiques et les avenues de 
Buckbead, le quartier chic implaca- 
blement blanc qui attire souvent 
les visiteurs, Atlanta offre une mul- 
titude de plaisirs inattendus, dont 
certains portent distinctement l'es- 
tampille du Sud et d’autres pas du 

to U meilleure façon de d&ouvnr 
V Atlanta # Peachtree et hors du 

périmètre dynqw^ 

Snerdu centre-^ On tombera sous te 


Loin des stades, 
Atlanta réserve, 


entre parcs et artères 
commerçantes, 
d'agréables surprises 
aux curieux 


gper du centrer 


charme de Buckhead, avec ses 
nobles demeures géorgiennes et 
ses maisons plus discrètes nichées 
Hans les magnolias, les pins, les 
cotncjafflers et tes chÊnes au nord 
et à Fouesfc de Peachtree. Le coin de 
West Paces Feny Road, séjour des 
gouverneurs (le bâtiment de brique 

rouge de style néoclassique se 
dresse au milieu de 10 hectares de 
bois), de même que Habersham. 

Andrews et Tbxedo Roads, ne peut 

laisser Indifférent. 

Cest à Druid Hills, à l’est de la 
ville, près de r université Emoiy, 
qu’a été tourné le film Miss Dois/ et 
son chauffeur, là fflfina où vécut la 
véritable Miss Daisy. Druid Hffls 
tournicote près de Ponce de Leon 
Avenue et se distingue par ses im- 
posantes maisons tout en coms et 
recoins, construites au début du 
sîède le long des rues ombragées 
que sont LuHwater, Oakdale et 
Springdale Roads. Tout aussi sé- 
duisants sont Virginia HîgWand, 
entre Druid Hills et Peachtree, 


Camfler parie et bxman Park an sud, 
et plus au sud encore, Grant Pxck. 

Sans offrir tout à fait 1e même 
p laisir visuel, Buford Higfaway est 
une rue mystérieuse, située à la pé- 
riphérie nord-est de la ville, à 
Tïmage même de l’Amérique. Sur- . 
nommée Chambodia, du nom de 
Cbamblee, banlieue qn’elle tra- 
verse pour une bonne paît, cette 
succession autrefois banale de 
commerces et de petits imm euble s 
de boreanx a été récemment trans- 
formée par nmmigratîon ; tes pan- 
neaux et affiches en coréen, 
chinois, vietnamien et espagnol 
sont là pour rappeler qu’ Atlanta ne 
se réduit plus aujourd'hui à Scar- 
lett et à RhetL 


MARIAŒ5 WSTTENDUS 

Quand les services de promotion 
de la vükî disent que cefle-d slnter- 

narionafise, ils font référence aux 
missions commerciales japonaises 
et aux implantations de rmdustrie 

pharmaceutique européenne. A 
Buford Higfaway, 1e processus est 
accompli depuis longtemps, 
comme en témoignent les devan- 
tures des commerces de North- 
woods Plaza, à la hauteur de Shal- 
low Road. Cest là que se trouvent 
les meilletirs restaurants aâatiqnes 
de la ville, comme te vietnamien 
Bien Thuy, où une clientèle popu- 
laire apprécie te hntien (soupe de 
nouilles transparentes aux fruits de 
mer) et le chinois litde Szechuan 
où, entre autres spédaHtés, on se 


légale d’une aubergine sauce à Fan 
et de haricots verts santés. 

Loin encore de r Atlanta conven- 
tionnefle, Littie Ftve Points a pour 
cœur le carrefour de Moreland et 
<TEndid Avenue, presque en bor- 
dure d’inman Parie Lieu déserté il y 
a vingt ans, c’est aujourd’hui le 
rendez-vous des adeptes du rock 
ahematif et de la planche à rou- 
lettes. 11 y a là des étudiants, des cy- 
clistes, des artistes et des paumés. 
Cest le seul endroit d’Atlanta où 
F on voit des cheveux violets et des 
nez percés d’anneaux. 

L’endroit est assez « cannabisé » 
et très branché. Le Stucfio Ftve pos- 
sède mie beOe collection d’art indi- 
gène. Parmi tes nombreuses bou- 
tiques de vêtements rétro et 
d'occasion, le Jimkman's Daugbter 
propose te plus grand assortiment 
de modèles psychédéliques, en po- 
lyester, et Stefen’s. dans 1e style ar- 
dû-puce, a un stock bien supérieur 
à ses voisins. Charis est une librai- 
rie féministe à succès, Outback 
Ontfitters and Bïkes, une des meil- 
leures adresses en matière de plein 
air et de vélo. 

Pour des achats plus classiques, 
continuer vers Virginia Highland, 
le quartier sans doute le plus sédui- 
sant question lèche -vitrines. Ap- 
prédé des jeunes citadins, des fa- 
milles et des étudiants de 
runiv«slté,ü a pourcenfire la par- 
tie qtf occupent tes cafés et tes bou- 
tiques de curiosités de Virginia 
Avenue et de Highland Avenue. 


Celles-ci sont spécialisées dans te 
cadeau -insolite, les objets d'art et 
les antiquités, ainsi Back to Square 
One et Maddix Deluxe. Deux 
d’entre elles réunissent en un 
même lieu des activités inatten- 
dues: Seeing Is Befleving est à la 
fois bar à jus de fruits biologiques 
et magasin d’optique, et Jimmy 
Watson’s Barber Sbop-Jutes Jewds 
mSe la vente de bijoux au salon de 
coiffure. 


PLAIS TYPIQUES 

Quelques mes au sud de Virgi- 
nia, toujours sur Highland, 
s’égrènent d’autres boutiques et 
restaurants parmi lesquels fAtidns 
Parie, un bar-restaurant classique 
du quartier qui ré qualifie hii- 
mêrae de « plus ancienne taverne 
d'Atlanta sans suspension de li- 
cence ». An bas de la rue, Manud’s 
Tavem est depuis longemps Je fieu 
préféré des étudiants de Georgia 
Tech, des écrivains et poffiiriens lo- 
caux. L’ancien président Jimmy 
Carter s’y serait montré. Branché et 
argenté, 1e quartier ne manque pas, 
pour ranimes; de cafés à la mode le 
long de Nortfa Highland. 

Ailleurs, les implantations sont 
capricieuses. Mais s^l est un en- 
droit qui vaut te déplacement, c’est 
le Flytag Biscuit Café, qui fait 
grappe avec quelques commerces 
sur McLeodon Avenue dans Cand- 
ter Parie 0 est réputé pour ses pe- 
tits déjeuners somptueux, .'ses lé- 
gumes -peu communs , et ses plats 


du Snd: crêpes d’avoine biolo- 
gique à la compote de pêche, et 
dinde en croûte à la purée de hari- 
cots rouges agrémentés de tomates 
s é ché es à Fhnile d’olive et au bast- 
Hc. 

En œntre-vQle, le lieu de prédi- 
lection des contemplatifs, des jog- 
geurs et des patineurs est Pied- 
mont Parie, sur Ptedmont Road à la 
hauteur de la 14» Une, qui réunit, 
dam un méû-mflo urbain, Notes et 
Blancs, gays et hétéxos, punks et 
yuppies. 

Les abords de Grant Park 
abritent quelques-unes des pins 
belles maisons victoriennes restau- 
rées, ainsi que le Cycloiama, im- 
mense fresque circulaire peinte sur 
la Guerre civile, et son musée. Pour 
tes montas de cette guerre, s'im- 
pose un détour par la banlieue de 
Cobb County et 1e Mountain Na- 
tional Battiéfidd Part, où se livra la 
grande bataüte qui conduisit à celle 
d’Atlanta, flya, tout près, une 
charmante petite exploitation vini- 
cole. Renne s aw Mountain VI- 
neyards and Winery, amusante à 
visiter. 


*►* 


Peter Applebome 

HvduitdeVanglais 

par Syfveüe Gleize 

QNew ibrirTtmes 




★ Peter Applebome. spécialiste 
des questions d'éducation au New 
York Times ; a été chef du bureau 
d'Atlanta. 
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